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Voici  le  troifiéme  Volume  de 
ÏHifloire  des  Révolutions  d'An- 
gleterre que  je  dédie  à  VOTRE 
MAJESTE^,  il    na  pas  tenu 


EPITRE. 

a  Elle  au  elle    nait    cmpcchê   la, 

dernière  :  jî  fes  confeils   eujjent: 

,  été  JtLvis  y  jioii  eût  accepté  [on 

fecQurs  3  le  Roy  (ï  Angleterre  ferait 

encore  fur  fon  trône. 

Ce  Prince  ejl  excufahle  à' avoir 
eu  égard  a  la  délie ateffe  de  fes 
V enfles  ^  à  qui  votre  Religion  ^ 
votre  Tuiffance  avoient  rendu 
votre  Alliance  fufpe£ie  :  mais  que 
vous  êtes  généreux  y  SIRE  y 
d'avoir  entrepris  fa  defenfe  ^  de-., 
■puis  même  que  fes  malheurs  ont 
été  toute  autre  reffource  a  fon  cou- 
rage ^  à  fa  valeur  !  VOT  RE 
MAJESTE'  verra  dans  cette 
Hiftoire  la  juftice  de  la  caufe 
qtielle  foûtient  s  cef  celle  de  cette 
m^mc  Religion  qui  vous  rend  fi 
redoutable  a  ceux  qui  attaquent 
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tEgliJè  y  dont  a^ous  êtes  aujour-- 
dhui  l'unique  appui  y  contre  les 
efforts  de  tant  dJ ennemis  ^  qui 
ont  ligué  contre  elle  fes  propres 
enfans  :,fous  prétexte  de  les  unir 
contre  'vous.  Ce  font  les  combats 
du  Seigneur  j>  pour  parler  comme 
l'Ecriture  ^  que  vous  foâtenez  de- 
puis  fi  long-temps  :,  non  ceux  du 
Roy  d'Angleterre  ni  les  vôtres  : 
^  le  fuccès  coîîtinuel  que  Dieu 
vous  y  donne  en  efiun  témoignage 
évident. 

En  fix  ans  d'une  guerre  oîo 
VOTRE  MAJESTÉ  a 
toute  l'Europe  fur  les  bras  y  ces 
bras  invincibles  ont  ajouté  à  vos 
Conquêtes  des  Provinces  entières  ^ 
des  Places  irnprenables  ^  parmi  lef- 
quelles   Mons   ^   Namur  ^  que 


a  H 
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J^ous  avez  fournis  en  Perfonne  ^  à 
la  vue  de  cent  mille  hommes  qui  les 
défendoient  ^  fu^roient  feules  four 
rendre    un  régne  recommandahle 
^   glorieux.    Les  Batailles  de 
Fleurus  ^  de  Staffarde  ^  de  Sten- 
Kherque  ^  de  Nerwinde  ^  de  la 
Marfaille  :,   ^  celle  qui  a  com- 
mencé cette  campagne  en  Cata- 
logne y  jans  Compter  tant  ûJ  au- 
tres combats  ou  njos  Aï'mes  ont 
toujours    confervé  leur  aiicienyie 
futeriorité  fur  celle  de  vos  enne- 
mis y  font  desficcès  y  que  les  Mo- 
marchies  les  plus  fazwrij ces  du  Ciel 
n  ont  jamais  vu  en  plujieursfiecles, 
La  Mer  y  après  vous  avoir  donné 
une  viSioire  fignalée  ^  ^  tant 
d! autres  grayids  avantages  fur  les 
IF  lot  es  des  Liguez  i  Vous  a  manque 
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une  feule  fois  ^  four  apprendre  à  la, 
Nation  quil  faut  azwir  quelque 
égard  au  nombre  ^  ^  qu  Hercule 
même  ne  combat  pas  contre  deux. 
A  cet  événement  prés  ^  par  ou, 
les  Alliez  fe  peuvent-ils  vanter  de 
vous  avoir  entamé  ?  VOTKE 
MAJESTE  navoitplus  qùun 
Ennemis  à  craindre  :  Dieu  vient 
de  vous  en  délivrer.  Votre  Peuple 
étoit  menacé  d'une  difette  qui 
affligeoit  les  pauvres  ^  ^  par  con- 
tre-coup  votre  bon  cœur.  Le  Ciel 
a  donné  à  vos  vœux  une  année  y 
dont  ï abondance  efi  capable  de 
fuppléer  a  lafierilité  de  plufieurs. 
Cette  nouvelle  faveur  d'enhaut  eji 
à  VOTRE  MAJESTE 
un  gage  de  beaucoup  di  autres 
d^  autant  plus  fur  ^  quelle  en  a  té^ 

a  iiij 
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motgné  plus  de  reconmijjancâ  : 
nous  venons  de  nous  joindre  à 
elle  pour  en  rendre  grâces  au 
Seigfieur.  Si  les  Princes  Confe- 
derez  avoient  four  leurs  Peuples 
les  fentimens  que  vous  avez  pour 
les  vôtres  ^  au  lieu  de  rendre 
grâces  à  Dieu  pour  vos  dernières 
ViSioires  ^  nous  en  aurions  ren- 
du pour  la  Paix  :  VOTRE 
M  AJ E  ST É  y  a  facrifié  des 
Conquêtes  ^  qui  coâteroient  bien 
des  Campao^nes  a  fes  ennemis  y 
quand  ils  deviendroient  heureux. 
Le  Seigneur  i^SIRE^  dijjipera 
les  Nations  qui  veulent  la  guerre  : 
Vous  en  triompherez  cependant  ^y* 
nous  lèverons  les  mains  au  Ciel  ^ 
afin  quil  continue  a  rcpa?idre  fa 
heneâi^ion  fur  vos  Armes  dont 
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terfonne  nefouhaite  plus  lapro/pe-- 
tité:,  que  celui  qui  ejl  avec  plus  de 
refpeci  ^  plus  de  dévouement 
qu  aucun  autre  ^ 


De  Votre  Majesti% 


SIRE  3 


Le  très-humbic  5f  tfès-obci/Tànî 
ferviteur  &  fidèle  Sujet , 

Pierre-Joseph  d'Orléans^ 
de  la  Compagnie  de  Je  s  v  s. 


VE^itre  au  Rcy  ^  cet  Avertif- 
Jeûnent  font  four  les  Livres  neu- 
vième i^Juivans. 


AVERTISSEMENT. 


E  rends  raifon  fur  ce  Vol  urne  ^ 
pourquoi  je  le  donne  fi-tôt  au 
public  contre  mes  premières  ré- 
folutions.  Cette  Préface  regarde 
d'autres  points  donc  j'ai  jugé  qu'il  impor- 
toic  que  le  Ledteur  fiit  prévenu. 

Le  premier  efl,  que  cette  partie  de  mon 
Ouvrage  eO:  une  Hiftoire  complète  de  la 
Maiion  Stuart ,-.  depuis  qu'elle  a  joint  les 
Couronnes  qui  font  la  Monarchie  Britan- 
nique dans  la  perfonne  de  Jacques  Premier. 
Quoique  celle  de  ce  Prince  y  (oit  traitée 
avec  moins  d'etenduëque  celle  des  autres^ 
je  ne  croi  pas  avoir  omis  aucun  événement 
de  Çon  Règne  qu'on  puifïe  être  fâché  d'i- 
gnorer ,  &  je  me  flatte  d'avoir  donné  une 
connoifïànce  de  la  perfonne  qu'on  fera 
bien  aifè  d'avoir.  Ma  narration  vient  juf- 
quà  nos  jours,  &  renferme  la  Révolution 
qui  met  encore  l'Europe  en  feu.  J'ai  vu 
la  difficulté  de  l'entreprile  :  Les  faifeurs 
de  Libelles  ôc  d'Apologies  peuvent  ne  la 
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pas  appréhender  y  parce  qu'ils  ne  mettent 
dans  leurs  Ecrits  que  ce  qui  eft  favorable  à 
leur  caufe.  Un  Hiftorien  qui  cherche  la 
-  vérité  ,  qui  la  veut  dire  ,  qui  la  regarde 
comme  la  première  loi  de  ia  profelîion  ^ 
ne  peut  qu'il  ne  foit  embaraiTé  à  la  trou- 
ver 5  6c  encore  plus  à  s'en  expliquer  dans 
un  fujet  comme  celui-ci ,  ou  fans  comp- 
ter d'autres  coniiderations  ,  qu'un  hom- 
.  me  iage  ne  doit  pas  méprifer  ,  chacun  a 
pris  Çon  parti  fur  des  préjugez  que  les 
Ecrivains  ont  peine  à  détruire.  J'ai  pafle 
par  defius  ces  obftacles  ,  j'ai   écrit  une 
des  plus  délicates  parties  de  THiftoire  de 
notre  temps  j  j'y  ai  cherché  la  vérité  j,  & 
je  l'ai  dite  fans  autre  égard  que  de  rendre 
juftice  à  qui  je  la  dois.  C'eft  l'unique  mo- 
tif qui  m'engage  à  prendre  parti  quand  je 
le  prens.  Je  voi  des  gens  qui  defireroient 
que  ceux  qui  écrivent  l'hiftoire  n'en  prifl 
ient  point ,  &  qu'ils  ne  fiflent  autre  choie 
que  de  raconter  fimplement  les  faits,  lait 
/ant  aux  Leéleurs  à  porter  leur  jugement 
ians  prévention  fur  ce  qui  eft  bien  ou  mal 
fait. 

Cette  règle  eft  bonne  ,  &  ceux  qui  la 
fuivent ,  fe  mettent  moins  en  danger  que 
les  autres  de  s'éloigner  de  la  vérité  :  mais 
il  eft  des  natures  d'Hiftoire  où  un  Ecri- 
vain ne  peut  pratiquer  cette  maxime  ^ 


AV  ER  TISSE  ME  NT, 

fans  préjudice  de  cetpe  vérité  même  dont 
il  ell;  redevable  aux  Lecteurs.  Telles  font 
celles  où  un  Hiftorien  écrie  après  les  Au- 
teurs pallionnez  j  qui  par  d'atroces  calom- 
nies ont  noirci  des  allions  louables  &  des 
a61:eurs  veitueux  :  qui  ont  attaqué  la  Reli- 
gion ,  l'autorité  légitime  ,  les  Souverains, 
qui  contre  les  préceptes  de  l'Ecriture  , 
ont  touché  les  Oints  du  Seigneur ,  &  répandu 
leur  malignité  fur  [es  Prophètes,  Ceux  des 
Scalaires  ou  des  Rebelles  ,  qui  de  nos 
jours  ont  écrit  1  Hiftoire  des  trois  derniers 
Rois  d'Angleterre  ,  fi  nous  en  exceptons 
quelques-uns  moins  emportez  &  plus  fbi- 
gneux  de  leur  propre  réputation  ,  ont  fi 
peu  gardé  de  mefures  ^  ont  rempli  leurs 
Livres,  ou  plutôt  leurs  Libelles^de  tant  de 
venin  contre  ces  Princes  :,  contre  la  Reli- 
gion Catholique  ,  dont  le  dernier  a  fait 
profefîion  contre  les  droits  delà  Royauté, 
qu'un  Hiftorien  qui  veut  dire  le  vrai  Sc 
le  faire  connoître  aux  Ledleurs  y  ne 
peut  fe  difpenfer  de  les  prendre  à  partie. 
Je  lai  fait  le  moins  fouvent  que  j'ai  pu  ;  dc 
quand  je  l'ai  fait  en  attaquant  l'Hiflorien, 
j  ai  observé  de  ne  point  blelîèr  le  refpeét 
qu'on  doit  aux  perlônnes  :,  que  leur  naif^ 
fance  j  leur  dignité ,  leur  caradbere  doit 
rendre  refpec^tables  ,  à  ceux  mêmes  qui  ne 
peuvent   approuver  leur  conduite.   J'ai 
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rendu  juftice  aux  bonnes  qualitez  de  ceux 
qui  en  ont  eu  de  mauvaifes.  J'ai  loiié  les 
avions  des  plus  méchans  hommes, quand 
ils  en  ont  fait  de  louables  ,  &  je  n'ai  pas 
refufé  à  Cromvel,  que  (on  parricide  a  ren- 
du le  plus  odieux  Tyran  qui  fut  jamais  y 
l'honneur  d'avoir  été  un  grand  Génie  , 
un  grand  Politique  ,  un  grand  Guerrier. 

J'ai  gardé  la  même  conduite  envers 
ceux  dont  la  vérité  &  la  juflice  m'ont  en- 
gagé à  prendre  le  parti  :  Je  n'ai  diflimulé ., 
ni  les  fautes  ^  ni  les  défauts  :>  ni  les  mau- 
vaifes mefures  des  Princes  dont  j'ai  défendu 
la  caufe.  Je  ne  les  ai  excufez  que  quand  j'ai 
crû  de  bonne  foi  qu'ils  étoient  excufables, 
&  (î  je  craignois  d'avoir  excédé  y  ce  feroit 
plutôt  du  côté  de  la  liberté  que  du  côté 
de  la  flatterie. 

Le  fécond  point  fur  lequel  j'ai  crû  de- 
voir prévenir  le  Ledteur  ,  regarde  les  Mé- 
moires dont  je  me  fuis  fervi.  J'ai  préféré 
dans  ce  Volume ,  comme  j'ai  fait  dans  les 
deux  autres  ,  les  Hiftoires  connues  &  pu- 
bliques 5  aux  manuferits  fecrets  &  parti- 
culiers. On  m'en  a  indiqué  que  j'ai  né- 
gligez, parce  que  je  n'y  ai  pas  trouvé  toute 
l'autorité  necelîàire  à  être  employez  sûre- 
ment. On  m'en  a  fourni  néanmoins  d'un 
caractère  à  ne  me  laiflèr  aucun  fcrupule  de 
m'en  fervir ,  &  qui  m'ont  été  de  grand  iê- 
cours. 
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Pour  l'Hiftoire  de  Charles  Premer  , 
M.  le  Marquis  d'Eftampes  a  bien  voulu 
me  communiquer  les  lettres  originales  de 
feu  M.  le  Maréchal  d'Eftampes  ion  grand 
père  ,  Ambaiïàdeur  en  Angleterre  duranc 
la  tenue  du  fameux  Parlement  qui  donna 
les  premières  atteintes  à  la  fortune  de  ce 
Roy.  J'y  ai  trouvé  beaucoup  déchoies  que 
je  n'ai  point  trouvé  ailleurs  ,  à  cau/è  de 
la  liaifon  que  ce  Miniftre  avoir  avec  les 
principaux  de  la  cabale  Parlementaire , 
que  la  France  ménageoit  alors  pour  con- 
trebalancer la  Cour  qui  étoit  preique  ou- 
vertement dans  les  intérêts  d'Efpagne. 

Le  P.  de  la  Rue  m'a  fait  voir  un  Ex- 
trait qu'il  a  fait  autrefois  de  fa  maiu:)  des 
lettres  du  Maréchal  d'Eftrades  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  où  j'ai  trouvé  des  par- 
ticularitez  qui  m'ont  éclairci  fur  des 
points  importans  que  l'on  fçait ,  mais  que 
l'on  fçait  mal ,  parce  qu'on  ne  les  fçait  que 
fur  des  bruits  publics  qui  les  altèrent  ôc 
les  confondent.  Le  caradere  du  copifte 
m'a  tenu  lieu  de  l'original  :  ceux  qui  le 
connoiiîènt  jugeront  que  j'ai  pu  en  ufèr 
ainfi. 

Pour  l'Hiftoire  de  Charles  H.  M.  l'Avo- 
cat General  de  Lamoignon  m'a  fait  parc 
d'une  Relation  d'Angleterre  écrite  par 
lui-même  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Loiî- 
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dres  Van  mil  fix  cens  foixante-cinq.  Cet 
Ecrit  eft  tifTa  y  pour  ce  qui  regarde   ce 
Règne  ,  de  ce  qu'il  apprit  du  Roy  même. 
Ce  Prince  étant  en    France  ,  avoit  reçu 
quelque  bon  office  de  feu  M.  le  Premier 
Prefident  ;  il  en  voulut  témoigner  en  An- 
gleterre de  la  reconnoilîànce  à  ion  fils.  Il 
le  logea  à  V/ithal;>  &  lui  donna  beaucoup 
de  liberté  de  le  voir  ;  de  comme  par  les 
queftions  que  M .  de  Lamoignon  lu  i  faiibit , 
il  s'apperçut  qu'il  reciieilloit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  ramafler  des  particuîaiitez  de  fou 
Hidoire^ileutlabontéde  reninflruire  lui- 
mêaîej&  ce  futfur  ce  qu'il  lui  en  apprit  jque 
fut  faite  la  relation  dont  je  parle;,  àlaquelle 
M.  de  Lamoignon  joignit  un  portrait  de 
cette  Cour  qui  m'a  ièrvi  de  guide  pour  les 
temps  iuivans  ,  Se  que  j'ai  trouvé  fi  con- 
forme à  ce  que  m'en  ont  dit  depuis  plu- 
/leurs  Seigneurs  de  la  Nation  qui  ont  fait 
une  partie  de  cette  Cour-là  même  ,  que 
j'ai  admiré  qu'un  jeune  Etranger  en  eût  (i 
bien  connu  le  génie ,  les  intrigues  ôc  les 
intérêts. 

Je  puis  dire  avoir  eu  le  même  bonheur 
pour  i'Hiftoire  de  Jacques  Second.  J'ai 
eii  la  liberté  de  confulter  ce  Prince  aufïî 
long-temps  que  je  l'ai  defiré.  Je  ne  crains 
pas  de  l'avoiier  j  puifque  la  plupart  des 
faits  que  j  avance  ,  font  d'une  notoriété  Ci 

publique 
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publique,  que  perfonnen^en  difconvienf, 
non  pas  même /es  ennemis.  Iln'yagueres 
de  différence  enrre  ce  que  nous  racontons 
tous  ,  que  dans  les  principes  ôc  les  motifs 
des  allions  que  nous  racontons.  Je  ne  croi 
pas  qu'aucun  homme  équitable  juge  des 
intentions  de  ce  Monarque  &  des  relïorts 
de  fa  conduite  ,  fur  ce  qu'en  publient  fês 
Sujets  rebelles  ,  ou  fur  ce  qu'en  difènt 
leurs  partiians.  Sa  religion  ,  fa  dignité  , 
fa  vertu  j>  fon  caractère  d'elprit  le  rendent 
plus  croyable  qu'eux.  Sa  droiture  envers 
Dieu  j)  qui  lui  a  fait  facriiier  trois  Cou- 
ronnes à  la  foi  5  efl  un  préjugé  fans  ré- 
plique de  fa  fincerité  envers  les  hom- 
mes fur  des  intérêts  bien  moins  impor- 
tans.  Les  Proteftans  rebelles  le  blâment 
de  s'être  attiré  fon  malheur  ,  par  un 
mépris  des  Loix  établies  ,  par  l'afFe(5tation 
du  pouvoir  arbitraire  j>  par  un  zele  excefTif 
pour  (a  Religion  ,  tendant  à  détruire  celle 
du  païs  y  par  des  entreprises  peu  propor- 
tionnées au  pouvoir  d'un  Roy  d'Angle- 
terre 5  borné  par  celui  de  fon  Parlement  , 
&c  par  les  privilèges  de  fa  Nation.  Ce 
Prince  alfure  qu'il  n'a  rien  fait  contre  les 
Loix  de  fon  Royaume  ,  &c  que  s'il  en  a 
quelquefois  difpenfé  :,  c'a  été  parundroir 
ûvoiié  des  Juges  mêmes  Proteflans ,  ôc  in- 
feparable  de  la  Royauté  j  qu'il  n'a  rienert* 
Tome  III  u.    e 
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trepris  que  de  modéré  en  faveur  de  (à  Re- 
ligion ,  de  cela  Irais  aucun  deilèin  d'obli- 
ger perfonne  à  la  fuivre ,  qu'autant  que 
la  confcience&  la  perfuafion  y  engageroic 
ceux  qui  le  voudroient   bien  y  que   pour 
maintenir  les  droits  qu'on  lui  conteftoit  , 
il  a  pris  toutes  les  mefures  que  la  prudence 
peut  fuggerer  ;  que  s'il  en  a  négligé  qu'il 
eût  pu  prendre  ,  il  n'a  fait  cette  faute  que 
pour  choyer  la  délicatelle  de  Tes  Sujets,  &C 
les  ombrages  des  Proteftans  mêmes  qui  fe 
plaignent   fi  aigrement  de  lui  ;  ôc  après 
tout ,  que  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  , 
étoient  d'une  nature   à  ne  lui  pas  man- 
quer ,  fi  elles  n'eulTent  étérompuës  pardes 
trahifons  inoiiies  ,  &c  dont  il  ne  vient  pas 
en  tête  à  un  homme  de  probité  de  croire 
capables  tant  de  gens  d'une  qualité  émi- 
nente  ,  Se  la  plupart  comblez  de  fes  bien- 
faits. 

Sur  ces  deux  differens  témoignages  peut- 
on  douter  où  eft  la  vérité  ?  Laiflbns  les 
préjugez  que  nous  donne  notre  Religion , 
Tamour  de  nos  Rois  j  ne  confultons  que 
la  raifon  feule  ,  le  fens  naturel ,  les  pre- 
miers principes  :  Entre  ces  deux  plans  de 
THiftoiredu  Roy  d'Angleterre  ,  un  hom- 
me  fage  peut-il  balancer  à  fe  determmei 
au  fécond  ?  Je  l'ai  fuivi ,  &  je  fuis  sûr  qu 
les  faits  feront  avolier  au  Ledeur  que  )'a 
eu  raifon  de  le  fuivre. 
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Je  fuis  encore  très-redevable  aux  lu- 
mières que  ma  donné  le  Comte  de  CafteU 
maine  ,  dans  lequel  comme  la  vertu  tant 
de  fois  éprouvée  pour  fa  foi  donne  du  re- 
lief à  la  naiflànce  ,  l'étendue  du  fçavoii: 
répond  à  la  vivacité  de  Teiprit.  M.  Sxel- 
ton  m'a  beaucoup  inftruit  fur  les  chofes 
dont  il  a  eu  connoifTance  dans  les  gran- 
des négociations  aufquelles  il  a  été  em- 
ployé prefque  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  ,  lur-tout  en  France  &  en  Hol- 
lande 5  où  il  a  vu  de  plus  près  qu'aucun 
autre  ,  ce  qui  s'eft  traité  de  plus  délicat 
au  temps  de  cette  révolution.  Mais  je  n'ai 
tiré  de  perfonne  de  meilleurs  ôc  de  plus 
siirs  Mémoires  ,  que  de  M.  Sheridon  Ir- 
landois ,  autrefois  Secrétaire  d'Etat  j  Con- 
feiller  du  Confeil  Privé  ,  ôc  CommilTûre 
General  des  Finances  dans  (on  païs.  Per- 
fotme  ne  m'a  paru  plus  fçavant  dans  l'Hi- 
ftoire  Britannique  que  lui  ;,  perfonne  mieux 
informé  des  détails  des  derniers  évenemens 
êc  des  differens  intérêts  de  tous  ceux  qui 
y  ont  eu  part.  Il  en  a  tant  à  cet  Ouvrage, 
que  je  manquerois  de  reconnoiflance  ,  fi 
je  n'en  rendois  témoignage  au  Public. 

Malgré  ces  fècours  ,  je  comprens  bien 
que  j'aurai  encore  fait  des  fautes  :  mais 
jaiTuveque  je  fuis  prêt  à  les  reconnoître 
ôc  à  les  corriger  ;.  quand  on  voudra  bien 
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m'en  avertir.  En  attendant  j'ai  droit  d'ef^ 
perer  quelque  indulgence  des  Ledeurs  3 
par  la  difficulté  d'écrire  l'Hifloire  d'une 
Nation  aulli  différente  des  autres  ,  &c  allez 
/buvent  d'elle-même,  que  l'efl:  la  Nation 
Angîoife.    La  Religion  feule  y  fait  un 
cahos  de  Seules  ,   dont  la  différence  efi: 
rrès-difficile  h  démêler.  Je  m'y  fuis  trom- 
pé dans  mon  fécond  Tome ,  où  j'ai  dit  que- 
îe  Duc  de  Sommerfèt  Tuteur  du  jeune 
Edoliard  Sixième ,  étoit  Luthérien  ;  Il  étoic 
Sacramentaire  Zuingiien  ,  Se  par  confè- 
quent  plutôt  difciple  de  Calvin  que  de 
Luther.  Ladiverfté  des  Faâ;ions  en  An- 
gleterre efl:  un  autre  embarras  à  un  HiHo- 
rien  ,  particulièrement  à  un  Etranger  qui 
l'expoie  encore  à  errer  (ouvent.  Car  com- 
me ces  Fadtions  ,  auiîi-bien  que  la  Reli- 
gion y  partagent  ordinairement  \ts  famil- 
les ,  trouvant  fbuvent  les  mêmes  noms  eiî 
diverfes  Se6tes  &  en  divers  Partis^fans  par* 
1er  de  ceux  qui  ne  fontpas  toujours  ni  de  mê- 
me Seélejni  de  miêmeparti^ileflaifédes'y 
ti'ompercMdeprendrelesunspourlesautre^"» 
Il  n'eft  pas  jufqu'à   l'ortographe    des 
noms  Anglois  qui  n'ait  fà  difficulté.  Le 
grand  nombre  de  confbnantes  qui  fe  trou- 
vent toutde  fuiteen  plufîeursdecesnoms, 
eO:  il  contraire  au  génie  des  langues  qui 
fent  en  ufàge parmi  nous  ^  qu'à  moins  d'uiic 
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attention  fatigante  ,  on  fuit  naturellement 
la  prononciation  tort  différente  de  Torto- 
graphe.   Quand  les  Ecrivains   y  feroienc 
exacSts  ,  les  Imprimeurs  ne  le  feroient  pas. 
Les  uns  ôc  les  autres  font  en  vérité  un  peu 
excufables  de  ne   le   pas  être  ,    puifque 
ceux  du  pairs  ne  le  font  pas  eux-mêmes  3 
ôc  qu'il  eu.  certains  noms  Anglois  ^  que  ' 
les  Anglois  écrivent    fort  différemment.  <* 
La  rellèmblance   qu'ont  plu/ieurs  de   ces 
noms^  produit  encore  le  niême  effet.  Straf- 
ford  ,  Stafford  &  Stamfoid  :  Herfford  & 
Hereford  ;,  Northampton  ôc  de  Southamp- 
ton  s'écrivent  aifément  Vun  pour  l'autre  : 
Keynton  Se  Keynfton  encore  plus.  Je  me 
fuis  trompé  au  dernier  en  décrivant  la  ba- 
taille d'Edgehil ,  qui  fut  donnée  près  de 
Keynton  ,  comme  je  le  devois  écrire  ,  non 
près  de  Keynfton  ,  comme  je  l'ai  écrit. 

Ce  n'eft  pas  par  erreur  au  refle  y  que  j'ai 
écrit  quelques  noms  Anglois  comme  nous 
les  prononçons  en  France  ;  on  ne  les  y  con- 
iioîtroit  pas  aun'ement.  Ainfi  G  j'écrivois 
Glocefler  &  Caftimaine  au  lieu  de  Glo- 
ceftre  ôc  de  Caftelmaine  ,  je  ne  parlerois 
pas  plus  François  ,  que  fi  j'écrivois  Roma 
pour  Rome  ,  Londoii  pour  Londres  >  Na- 
poli  pour  Naples. 

Voilà  les  avis  principaux  dont  j'ai  cra 
devoir  préveiair  ceux  qui  voudront  lire  ce 
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Livre:  je  fuis  difpofë  à  recevoir  les  leurs  ^ 
ôc  à  profiter  de  leurs  reflexions ,  pour  peu 
qu'elles  viennent  jufqu'à  moi.  Au  moins 
en  eft-il  quelques-unes  que  la  voix  pu- 
blique nelailTe  point  ignorer  aux  Auteurs. 
Je  m'y  rendrai  attentifs  docile  ,  &  tâ- 
cherai de  me  rendre  utiles  mes  propres 
fautes  pour  en  moins  faire. 


HISTOIRE 
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DES 

REVOLUTIONS 

d'angleterr: 


LIVRE     SEPTIÈME. 

Henry  rL&  la  M  al  [on  de  Lancaftre  r  et  ah  lis 
fur  le  trône  d'Angleterre ,  d'où  Edouard  ir, 
&  la  faction  dTork^les  chajfem  pour  la  fe^ 
condefo'is,  Edouard  y  meurt  paifible ,  ?nais 
après  fa  înort ,  fou  frère  ayant  détrône  & 
fait  mourir  fon  fil  s  y  Henry  Tenders  Comte 
de  Rkkemont ,  héritier  par  fa  mère  du  droit 
desLancafires,  cpoufel' héritière  dTorl^^^  & 
éteignant  les  guerres  civiles  dans  le  fang  de 
ce  qui  refloit  de  la  Maifon  Flantagcnetîe  ^ 
fait  régner  une  nouvelle  famille , 

DouARD  avoit    déjà    gagné       '^ 
j    l-'eflime  de  Tes  nouveaux  fujers  ,  ^"^^^^ 
par  fa  valeur  &  par  Tes  viôloi^ 
res  ;  il  gagna  bientôt  leur  affec^ 
non  par  ét^  manières  populaires ,  &  une 
1  orne  Ut,  ^ 


2.       Histoire  des  Révolutions 
' — j~   affabilité  que  iesgens  iagesiugeoientpader 
1404.  ^11^  pe^  les  bornes  convenables  à  fa  digni- 
té. Comme  il  n'aimoit  pas  le  Tang,  quoi- 
qu'il en  euL  verié  beaucoup  y  il  ceiîa  d'en 
verfèr  aulli-tôt  qu'il  ne  vit  plus  autour  de 
lui  de  tête  qui  lui  dii]?utât  la  couronne  ,  ^<. 
pardonna  à  tous  ceux  qu'il  ne  craignoÎE 
pas.  Par-là  il  fe  trouvoit  en  état  de  n  avoir 
plus  perfbnne  à  craindre  ,  s'il  Te  fût  un 
peu  craint  lui-même  ,  &  li  après  s'être 
mis  à  couvert  de  l'agitation  des  guerres 
civiles  3  il  eut  été  un  peu  plus  en  garde 
contre  les  mouvement  de  (on  cceur.  Une 
jaloude  injufte  contre  un  ami ,  ôc  un  amiour 
mal  ailorti  pour  la  veuve  d'un  ennemi  .•» 
furent  deux  bizarres  éciieils  où  ce  Monar- 
que fît  naufrage.  Il  s'en  fauva  3  mais  fis 
enfans  ,  (on  nom  &  fa  Maifon  y  pcrirei:t. 
Les  fcrvices  que  les  Rois  ne  peuvent  re- 
connoître  y   les   rendent  d'ordinaire  in- 
grats: un  homme  de  qui  ils  ont  beaucoup 
reçu  y  iembleêtre  en  droit  de  leur  deman- 
der beaucoup  3  &  quiconque  a  droit  de 
tout  demander  ^  importurae  lors  même 
qu'il  ne  demanderien.Edoliarddevoit  ia 
couronne  au  Comte  de  WarviK  :  c'étoit  un 
fervice  au-de(Iiis  de  toute  récompenfe , 
&  lequel  étant  joint  d'ailleurs  à  des  actions 
fort  éclatantes  5  avoit  attiré  à  ce  Seigneur 
de  grands  applaudilîemens  des  peuples. 
Le  Roy  en  conçut  de  la  jalouHe  ^  &  sjma- 
'ginant  qu'on  le  comparoit  avec  le  Comité 
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de  WarviK  comme  Saiil  avec  David  jCrai- 
gnit  qu'on  ne  dît  en  AngTeterire  ,  comme  14^4* 
autrefois  en  Ifraël  :  Saiil  en  a  tué  nulle  y  & 
David  dix  ?nille. 

Quelque  intérêt  qu'eût  le  Monarque  à 
cacher  une  telle  foibleiïe ,  il  ne  pût  ii  bien 
faire  que  de  temps  en  temps  elle  ne  pro- 
duisît certains  effets  dont  le  Comte  entre- 
vit la  caufe.  Il  fit  (èmblant  de  ne  s'en  pas 
appercevoir ,  ôc  s'en  repofant  fur  la  bonne 
conduite,  il  crut  que  le  mauvais  procédé 
du  Roy  à  (on  égard  ne  venant  que  de  quel- 
que ombrage  qu'on  lui  donnoit  de  ia  puif- 
iance  ,  fa  fidélité  len  guériroit.  Ainil  il 
alla  Ton  chemin  ,  tandis  qu'il  ne  vit  rien 
d'aiïèz  eilèntiel  dans  les  dégoûts  qu'on  lui 
donnoit ,  pour  lui  Faire  ibupçonner  qu^on 
le  voulût  détruire  ,  ôc  ce  foupçon  ne  lui 
entra  dans  lefprit  qu'à  1  occaiion  que  je 
vais  raconter. 

Il  s'agilïoit  de  marier  le  Roy,  &  on  lui 
propofbit  trois  partis  ,  Ifabelie  héritière 
de  Caftîlle  ,  qui  époufa  depuis  le  Roy 
d'Arragon ,  Marguerite  Princcilè  d'Ecuiïè, 
ôc  Bonne  de  Savoye ,  fœur  de  Charlotre 
Reine  de  France,  femme  de  Loiiis  XI. 
Cette  dernière  fut  préférée,  apparemment 
pour  empêcher  par  cette  alliance  avec 
Loiiis  qu'il  n'aiTiliât  Marguerite  d'Anjou, 
qui  ne  cédant  point  à  fa  mauvaife  fortu- 
ne, prefloit  continuellement  ce  Monarque 
depuis  qu'elle  étoit  à  fa  Cour  ,  de  l'aider 
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• à  rétablir  les  affaires  de  lonmanôcdeion 

14^4.  fils. 

Edoliard  dépêcha  le  Comte  de  WarvÎK 
pournégocierce  mariage^foit  quille  vou- 
Jût  éloigner  3  foit  que  dans  les  ciioP^s  qÇ- 
ièntielles  il  fût  afîèz  maître  de  fa  jaioufie, 
pour  ne  pas  manquer  à  la  reconnoiiîànce. 
Le  Comte  fit  voir  en  cette  rencontre  qu'il 
étoit  auili  habile  négociateur  que  grand 
Capitaine  :  le  mariage  fut  conclu  malgré 
les  ibllicitations  de  Marguerite  ,  &   le 
Comte  n'attendoit  plus  que  le  retour  d'un 
Ambaflàdeur  que  LoLiis  a  voit  envoyé  à 
Edouard  pour  lui  en  faire  figner  le  traité  , 
loriqu'on  reçut  nouvelle  en  France  que  le 
nouveau  Roy  d'Angleterre  étoit  marié.  Le 
Comte  deWaiviîc  ne  Tauroit  pas  crû  ,  li 
des  gens  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
croire  3  ne  lui  eufiènt  mandé  toutes  les  cir- 
coiiflances  de  ce  bizarre  événement  :>  tel- 
les que  les  voici, 

Edoiiard  étoit  d'une  complexion  fiifl 
eeptible  de  toutes  les  natures  d'amours:  il 
en  avoit  de  vagues  &  de  fixes  ,  d'enjoiiez 
&  de  ièrieux  ;  attaquant  toutes  les  fem- 
mes par  un  efprit  de  débauche,  &  s'atta- 
chant  de  temps  en  temps  à  quelques-unes 
par  àQS  pafïions  fuivies.  Celles  qu'il  eue 
pour  Elizabeth  Wodville  fille  du  Baron 
de  Rivers  &  de  Jacqueline  de  Luxem- 
bourg 5  qui  étant  veuve  du  Duc  de  Beth- 
ford,  avoit  époufé  ce  Seigneur:)  fut  de  ce 
dernier  caraàere.  Il  étoit  allé  à  la  chalîè 
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vers  Grafton  demeure  du  Baron ,  Se  y  étoic  

entré  pour  rendre  une  civilité  à  fa  femmes  ^  4^  S 
qui  malgré  ce  mariage  inégal ,  ne  lailîoic 
pas  d'être  regardée  comme  une  Princeiïè 
d'une  des  premières  Maifons  du  monde. 
Elle  avoir  fa  fille  avec  elle ,  qui  étant  veu- 
ve du  Chevalier  Jean  Gray^  tué  au  fervice 
d'Henry  VI.  à  lafèconde  bataille  de  Saint- 
Alban^avoit  perdu  une  partie  de  ion  bien 
dans  la  confiication  de  celui  de  Ton  mari. 
La  jeune  veuve  voulant  profiter  d'une  oc- 
cafîon  il  favorable  de  recouvrer  ce  qu'on 
lui  avoir  fait  perdre,  prit  adroitement  (on 
temps  durant  cette  viiite  ,  pour  demander 
cette  grâce  au  Roy.  Elle  parloit  bien,  mais 
le  foible  Monarque  trouva  en  elle  quel- 
que cliofe  de  plus  touchant  encore  que 
fon  éloquence.   L'hifloire  dit  qu'elle  n'a- 
voir pas  une  beauté  fort  éclatante,  mais 
qu'elle  avoir  dans  toute  fa  perfonne  un 
agrément  beaucoup  plus  capable  de  ktire 
imprellion  ,   que  la  plus  grande  beauté. 
Eoouard  Texperimenta  d'abord ,  ôc  à  me- 
fure  qu'il  entra  en  converfation  avec  elle, 
après  lui  avoir  accordé  fa  demande,  il  dé- 
couvrit des  charmes  dans  fon  efprit  qui 
acheverenr  de  lui  ôter  le  peu  de  liberté 
qui  lui  refloit.  Les  pallions  d'Edouard 
n'étoient  pas  timides:  comme  il  étoitpeu 
accoutumé  à  trouver  de  la  réfîflance  ^  il 
ne  crut  pas  que  le  cœur  de  Madame  Gray 
fût  une  conquête  plus  difncile  qu'une  au- 
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^"-^       tre.  Il  reconnut  Ton  erreur  dès  qu'il  luî 
ï4<^5'  eut  parlé ,  par  la  réponie  qu'elle  lui  fit.  Je 
7ie  m'efùnie  pas  ajfe^ ,  lui  dit- elle  d'un  ton 
mêlé  de  hauteur  &  de  modeflie  ^  pour  croire 
cjue  je  ptiijfe  é ne  Reine ,  mais  je  t:e  m'ejiime 
fas  afj'ez,  peu  pour  me  rejotidre  à  être  mai'- 
trcjfe.  Je  ne  puis  armer  qu'un  mari ,  puifque 
"VOUS  ne  le  pouvez,  être)  contentez. -vous  que 
je  vous  honore  comme  mon  Roy  ,   &  que 
j'aye  pour  vous  toute  la  recon?ioi(fance  que 
l'on  doit  a  [on  hievfaicteur,  La  fermeté  de 
Madame  Gray  augmenta  la  fciblelîe  du 
Roy  5  &   l'adroite   veuve  s'en  apperçut 
bien.   Le  Chancelier  Thomas  Morus  die 
qu'elle  acheva  de  l'enflammer ,  par  les  re- 
montrances qu'elle  lui  fit ,  pour  lui  per-- 
iùader  d'étouffer  la  pailion  qu'il  avoit  pour 
elle  5  quand  elle  le  vit  tcut-à-fait  hors  d'é- 
tat de  profiter  de  Tes  leçons.  Elle  le  niena 
[\  loin  par  cet  artifice  ^  qu'il  réfolut  de  l'é- 
poufér  ,  quelque   engagement  qu'il  eue 
d'ailleurs ,  &  quelque  efîort  que  fit  pour 
l'en  détourner  la  Duchelie  d'YorK  fa  me- 
iCj  laquelle  après  y  avoir  employé  inuti- 
lement les  plus  fortes  raiions  ,  pouflà  la 
choie  jufqu'à  foUiciter  une  des  maîtreiîès 
du  Roy  nommée  Elizabeth  de  Luci,  de 
déclarer  que  ce  Prince  inccnftant  lui  avoit 
engagé  fa  foi ,  &  qu'elle  ne  s  etoit  aban- 
donnée à  lui  5  qu'en  coniequence  de  la 
ptomellè  qu'il  lui  avoit  fait  de  l'époufer. 
La  Ducheile  retarda  de  quelques  jours  le 


d^AngletePvRe.  Lîv.  VII.  7 
mariage  du  Roy  Ton  fils ,  par  le  bruit  de 
■cet  engagement,  &C  par  la  dénonciation  I4^^< 
qu  elle  en  alla  faire  elle-même  à  l'Evéque-, 
mais  le  fait  bien  examiné  ,  on  trouva  par 
le  témoignage  de  la  perfonne  intereflée  y 
qu'elle  s'étoit  laiiïee  féduire  par  Tefpe- 
rance  ,  mais  non  pas  par  la  promefîe  du 
mariage.  Cet  obflacle  étant  clone  levé^  ëc 
rien  n'étant  plus  capable  d'en  faire  aux 
volontez  d'Edouard  fur  ce  point ,  il  épouia 
^Madame  Gray  avec  toutes  les  folemnitez 
Se  toute  la  pompe  d'une  noce  royale. 

Toute  TAngleterre  vit  ce  mariage  avec 
une  extrtjme  indignation  j  mais  perfonnç 
n'en  eut  tant  de  chagrin  que  le  Comte  de 
Warvix  ;,  qui  ne  douta  point  que  le  P^oy 
lie  l'eût  voulu  jotier  ^  pour  le  rendre  -jfidi* 
cuîe  à  toute  l'Europe,  en  l'envoyant  de- 
mander une  grande  Princeilè  ,  pendant 
qu'il  époufoit  une  Demoiielle.  Le  R.oy  de 
France  que  l'injure  regardoit  plus  dire-dte- 
v.icm  y  la  foufirit  avec  plus  de  modéra- 
tion. Com.me  (à  politique  avoir  pour  but 
d'abaiiïèr  les  Princes  de  ion  fang ,  parti- 
culièrement la  Mailon  de  Eourgog:ie  ,  il 
fe  paya  aiiément  des  raifbns  qu'Edouard 
lui  donna  de  Ton  procédé,  6c  laiiTà  le  foia 
-de  l'en  punir  à  l'humeur  violente  de  les 
propres  fujets.  Le  Comte  de  Warvix  re- 
palîa  en  Angleterre  dans  une  difpofîtioiî 
d^efprit  5  qui  Et  efperer  à  la  Princeiîè  de 
Savoye  de  fe  voir  bientôt  vengée  de  la  k^ 
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gerecé  du  Monarque  Anglois ,  &  à  Mar- 
•  guérite  d'Anjou  5  qui  voyoit  peu  de  re^- 
iource  deçà  la  mer  au  rétabiiflement  de 
ies  affaires,  d'en  trouver  bientôt  une  au- 
deià.    La  conduite  d'Édoiiard  envers  le 
Comte  3  quand  il  fut  de  retour  à  Londres, 
acheva  de  l'irriter  contre  lui.  Ce  Seigneur 
avoit  efperéque  Ton  maître  le?  mettroit  au 
moins  en  devoir  d'adoucir  fon  chagrin , 
ou  par  de  bonnes  paroles ,  ou  par  de  mau- 
vaifes  excufes  :  mais  on  ne  lui  parla  de 
rien  ,  ôc  on  le  traita  avec  une  hauteur^ 
dont  un  homme  moins  fier  que  lui  au- 
roit  eu  peine  à  s'accommoder.  Pour  com- 
ble d'outrage  ,  il  apprit  que  ce  Monarque 
débauché  avoit  tenté  la  pudeur  de  fa  niè- 
ce 5  d'autres  difènt  de  (a  fœur  ,  &  avoit 
voulu  faire  une  m.aîtredc  dans  fa  famille, 
pendant  qu'il  prenoit  une  femme  dans  un 
autre. 

Tant  de  traitemens  injurieux  pondè- 
rent à  bout  la  patience  du  Comte  ,  ôc  lui 
firent  prendre  la  rélolution  d'abattre  ce- 
lui qu'il  avoit  élevé  ,  de  tirer  Henry  de 
priion  5  de  le  remettre  far  le  trône  ,  où 
quoique  WarvÎK  fut  adèz  puiilant  ,  dit 
Thomas  Morus,  pour  y  monter  lui-mê- 
rne  ^  il  crut  qu'il  y  avoit  plus  de  gloire  à 
faire  des  Rois  qu'à  régner.  Dans  ce  def- 
ftin  ,  il  fit  (es  efforts  pour  empêcher  le 
mariage  de  Marguerite  d'Yorx  fœur  d'E- 
douard avec  le  Comte  de  Charolois ,  qui 
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ft'ayant  eu  qu'une  fille  de  deux  femmes  ,  -" 
fut  engagé  par  le  Duc  Ton  père  à  époufèr  I4^°- 
cette  troi/îéme.  Le  Comte  vouloit  ôter 
cet  appui  à  un  homme  qu'il  vouloit  per- 
dre :  mais  n'y  ayant  pu  réi-illif,  loin  de  Ce 
décourager,  il  apporta  d'autant  plus  de 
foin  ôc  d'application  à  former  (on  parti , 
qu'il  prévit  que  le  parti  contraire  feroit 
plus  fort ,  Se  mieux  foûtenu. 

Il  commença  par  engager  dans  fa  fac- 
tion fes  deux  frères  j  le  Marquis  de  Mon- 
taigu  Se  l'Archevêque  d'YorK.  Le  premier, 
que  le  Roy  aimoit ,  &  qui  (è  voyoir  fous 
ce  Prince  en  chemin  d'une  grande  fortu- 
ne, eut  de  la  peine  à  s'embarquer  dans  un 
parti  formé  pour  le  perdre.  Il  ne  s'y  en- 
gagea qu'à  regret ,  ôc  ce  fut  ce  qui  l'y  ren- 
dit fi  incertain  ôc  fi  équivoque  ;.  qu'on  fut 
long-temps  fans  pouvoir  juger  s'il  y  etoit 
entré  de  bonne  foi.  Le  Duc  de  Clarencej, 
l'un  des  fieres  du  Roy,  s'y  engagea  bien 
plus  franchement ,  ÔC  avec  plus  de  faci- 
lité. Une  feule  converfation  l'attacha  en- 
tièrement au  Comte  ,  qui  s'érant  apperçu 
que  ce  Prince  étolr  mécontent ,  ôc  jaloux 
des  grâces  dont  le  Roy  combloit  ians  cciïh 
les  parens  de  la  Reine  ,  fe  plaignit  arti- 
ficieufemenc  à  lui  de  la  manière  donc 
Edoiiard  le  traitoit  depuis  quelque  temps. 
Par  quel  malksur  ms  fuis-je  attiré  U  baina 
du  Roy  ^  lui  dit-il ,  //  faut  bien  que  ce  [oit 
mon  fnalheur  ;  car  ma  confclence  m  me  rc- 
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T  proche  rien  du  coté  du  z.ele  &  du  [ervicê, 
^  ^'  Le  Dac  ne  le  laifïà  pas  parler  davantage  , 
ravi  de  trouver  ouverture  de  décharger 
fon  cœur  à  un  homme  ,  qui  étoit  mécon- 
tent comme  lui  j  &  qui  avoit  fujet  de 
l'être  :  Comte  ,  lui  répondit-il  ,  ne  cher- 
chez, point  d'autre  caufe  de  U  froideur  qus 
le  Roy  vous  témoigne  aujourd'hui ,  que  fon 
peu  de  naturel.  S'il  p/en  a  guère  pour  fe s  pro- 
ches 3  on  ne  doit  pas  beaucoup  s'étonner  qu'il 
m^en  ait  point  peur  fe  s  amis.  Chez,  lui  ce  nefi 
ni  U  fmg  y  ni  le  z,ele  y  m  l'affection  j,  7)1  Is 
fer  vice  y  qui  mérite  les  bienfaits  &  les  grâces^ 
mais  la  nouveauté  j?  &  les  relations  qu'on 
peut  avoir  aux  femmes  qu'il  aime.  Ahifi  les 
Fodvlies  &  les  Cray  s  abforhent  tout  depuis 
p.n  temps^  Les  charges  ^  les  biens ,  le  crédit 
abondent  dans  ces  familles  fans  nom ,  pen- 
dant que  les  Plantagenetes  font  pauvres  & 
fans  confuleratlons.  S'il  y  a  une  riche  héri- 
tière 5  elle  efi  pour  les  parens  de  la  Reine  j 
que  le  Roy  préfère  aux  fiens  propres,  Aorès 
cela  vous  e'tomiez.-vous  qu'il  mette  en  oubli 
"vosfervkcs  f  quand  on  a  le  ceour  affez,  mau- 
vais pour  n'écouter  pas  la  nature  3  on  n'eft 
guère  s  fenfible  a  la  reconnolffance^.  En  vérité  y 
,  il  faut  qu'un  homme  du  caractère  de  celui-là 
compte  bien  fur  notre  confiance  ^  pour  ne  pas 
craindre  en  nous  un  changement  qui  en  pour- 
rolt  apporter  a  fa  fortune. 

Le  Comte  de  VarviK  écouta  ce  dilcour? 
avec  grand  plailîr,  <Sc  ne  douta  point  qu'il 
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n'eût  dans  le  Duc  un  partifan  déjà  tout  

gagné.  Il  ne  s'y  trompa  pas.  L'ouverture  ^4^7* 
que  ce  Prince  lui  venoit  de  faire  lui  ayant 
donné  occafion  de  parier  aulïi  plus  ou- 
vertement 5  bientôt  ils  parlèrent  nette- 
ment tous  deux  :  ils  projetterent  la  ruine 
d'Edoiiard,  le  rétabliflèment  d'Henry,  & 
pour  ie  lier  davantage  de  iang  &  d'inté- 
rêt l'un  à  l'autre  ,  ils  arrêtèrent  que  le 
Duc  éoouferoit  une  des  fille  du  Comte  > 
l'un  des  plus  riches  partis  d'Angleterre. 

Ce  mariage  s'accomplit  peu  de  temps 
après  à  Calais  ,  où  le  Duc  &  le  Comte  al- 
lèrent s'ailurer  des  fècours  de  France  ,  & 
d'une  retraite  en  cas  de  difgrace  pendant 
que  l'Archevêque  d'YorK  ,  &  le  Marquis 
de  Montaigu ,  Gouverneur  de  la  même 
Ville  5  eurent  ordre  d'aller  exciter  quel* 
que  leditioii  de  ce  côté-là  pour  commen- 
cer la  guerre  civile. 

Par  la  bizarre  dirpofition  où  fe  trouvoit 
Tefprit  du  Marquis ,  on  croit  qu'il  fit  des 
rebelles  ,  &  qu'il  les  punit  :  mais  le  châ- 
timent des  rebelles  n'ayant  pas  éteint  la 
rébellion  ,  elle  eut  Ton  effet,  &  le  laccès 
en  fut  plus  prompt  qu'on  ne  l'cfperoir» 
Une  taxe  impofée  fur  les  gens  de  la  cam- 
pagne pour  la  fubfiftance  d'un  hôpital  , 
donna  occafion  au  foulevement  ,  à  la  fê- 
creteinftigation  du  Marquis  &  de  fes  émii^ 
faires.  Leur  intrigue  réiilTit  trop  tôt.  A 
peine  eurent-ils  parlé  qu'on  iè  foûleva  , 
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■ ~    &  qu'on  vit  marcher  vers  la  ville  ,  fous 

1405.  la  conduite  de  Robert  Huldren  5  un  corps 
de  troupes  afïez  nombreux  pour  faire, 
craindre  les  habicans.  Il  étoit  de  quinze 
mille  hommes ,  dont  la  plupart  ne  fe  pro- 
pofoient  guéres  d'autre  fruit  de  la  guerre 
que  la  licence  &  le  butin.  Le  Gouverneur 
fè  trouva  furpris  quand  il  en  apprit  la 
nouvelle.  Il  n'étoit  pas  m^aitre  de  retarder 
leur  marche  ,  &  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fut 
temps  de  le  déclarer  leur  chef  Dans  cet 
emJoarras ,  il  prit  le  parti  de  (ortir  fur  eux, 
&  de  les  combattre  ,  pour  s'en  faire  à  la 
Cour  un  mérite  ,  qui  augmenteroit  fa  fa- 
veur auprès  du  Prince,  s  il  lui  demeuroit 
attaché  ,  ou  qui  rendroit  fes  intrigues 
plus  fiires  pour  la  faction  de  Ton  frère  > 
s'il  fè  déterminoit  enfin  à  fe  dévolicr  à  fes 
intérêts.  Il  battit  de  difiipa  les  rebelles , 
mais  il  ne  les  extermina  pas.  Les  débris 
de  leur  armée  fe  rallièrent  ,  &  comme  le 
bruit  de  la  révolte  du  Comre  de  WarviK 
fè  répandit  fur  ces  entrefaites  en  Angle- 
terre 5  ils  s'a  Semblèrent  de  nouveau  ,  ôc 
fe  déclarèrent  ennemis  du  gouvernement 
prefent  fous  fon  nom.  Afin  même  de 
l'engager  davantage  à  fe  joindre  à  eux,  ils 
prirent  pour  chefs  deux  de  fes  parens  , 
jeunes  gens  dç  fans  expérience  ,  mais  fou- 
rnis à  la  direction  d'un  vieux  Capitaine 
nommé  Coniers ,  ious  la  conduite  duquel 
eux  ôc  leurs  gens  prirent  réfblution  ,  non 
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plus  d'alkr  attaquer  YorK  ,  mais  de  mau 

cher  tout  droit  à  Londres;»  à  deiîèin  de  1468. 
dépofèr  Edouard ,  ôc  de  remettre  Henry 
fur  ie  trône.  Edouard  ,  qui  en  fut  averti, 
ordonna  à  Guillaume  Herbert  de  ramaflèr 
tout  ce  qu'il  pourroit  de  troupes ,  ôc  d'al- 
ler au  devant  des  rebelles.  ïi  y  eut  entre 
eux  diverics  rencontres  avec  de  diflerens 
fuccès.  Richard  Herbert  frère  de  Guil- 
laume s'étant  mis  dans  une  embufcade 
avec  deux  mille  Gallois  ,  y  fut  défait  par 
leur  imprudence.  Henry  de  Neville  fils 
du  Baron  Latimer  ,  Tua  des  chetV  des 
révoltez  ^  fut  pris  dans  une  efcarmouche 
joù  il  s'avança  trop  ,  ôc  eut  fur  le  champ 
la  tête  tranchée.  La  bataille  de  Bambery 
donna  occa(ion  à  ceux-ci  d'en  tirer  une 
prompte  vengeance.  Ilslacomptoient  pres- 
que pour  perdue  par  la  valeur  du  Che- 
valier Richard  ^  lorique  Jean  Clappan  , 
ancien  ferviteur  du  Comte  de  WarviK  , 
parut  tout  d'un  coup  fur  une  éminence 
avec  environ  cinq  cens  hommes  ^  levez 
parmi  la  lie  du  peuple  de  Northampton  & 
des  environs ,  portant  dans  iès  enieignes 
l'Ours  blanc  ,  qui  éroient  celles  de  ce 
Comte  5  ëc  criant  P^arvÎK.  :  vive  t^arvlic, 
A  ce  cri  l'armée  des  Herberrs  croyant  là 
Varviic  en  perfonne  avec  les  forces  de  ion 
parti  3  fut  faille  d'une  terreur  panique  , 
dont  (es  deux  braves  Généraux  ne  la  pu- 
rent faire  revenir.  Tout  prit  la  fuite,  il 
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- — —  en  demeura  cinq  mille  de  tuez  fur  la  pla- 
14^5?.  ce  3  &  un  grand  nombre  de  prifonniers^ 
Les  deux  Herberts  ayant  été  pris  ,  fui-ent 
trairez  comme  Ne  ville  ,  quelques  prières 
que  fit  en  mourant  l'aîné  pour  fauver  le 
cadet,  La  vengeance  n'en  demeura  pas 
là.  Quelques  troupes  de  l'armée  vi61:o- 
rieufe  ayant  été  détachées  du  corps  ,  fur- 
prirent  à  Grafton  le  Comte  de  Rivers. 
L'honneur  qu'il  avoir  d'être  père  de  la 
Reine  ne  fit  qu'avancer  ion  fupplice.  Il 
perdit  la  rête  avec  un  de  les  fids  y  qui  fiiC 
trouvé  avec  lui  ,  Se  ces  barbares  exécu- 
tions devinrent  par-tout  fi  fréquentes  , 
qu'on  n'entendoit  parler  d'autre  chofe. 

Pendant  que  cedonnoient  ces  combats, 
le  Comte  de  WarvÎK ,  averti  des  avanta- 
ges de  ion  parti ,  avoit  fiilpendu  iès  intri- 
gues de  France  ,  &  après  avoir  confié  le 
commandement  de  Calais  à  Vaucler  gen- 
tilhomme Gafcon  ,  avoit  repaiîé  en  An- 
gleterre avec  le  Duc  deClarence  ion  gen- 
dre. Ils  joignirent  à  VvarviK  Coniers  y  ôc 
l'armée  qui  venoit  de  vaincre  ,  Ôc  l'ayant 
groHie  de  beaucoup  de  troupes  qu'ils 
avoient  fait  lever  en  leur  nom  ,  ils  mar- 
chèrent tous  enfèmble  au  devant  d'E- 
doiiard  qui  venoit  en  perionne  pour  les 
combattre. 

On  étoit  déjà  en  preience  ,  ôc  bien  près 
d'en  venir  aux  mains  ,  lorique  des  gens 
zelez  pour  la  paix  fe  mirent  en  devoir  de 
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la  négocier.  Le  Roy  y  entendit  volontiers^,    * 

&  le  Comte  fit  leniblant  d'y  entendre.  H^9« 
Ainfi  elle  parut  en  peu  de  temps  ii  avan- 
cée 5  ôc  fi  prcciie  de  la  conclulion  ^  qu'E- 
douard ne  le  croyant  plus  en  guerre  ,  fe 
relâcha  de  ladilcipline  ^  &  donna  occa- 
lion  au  Comté,  qui  le  faifoitobi'erver  avec 
loin  5  de  le  furprendre  la  nuit  ^  Ôc  àe  l'al- 
ler enlever  dans  (on  camp. 

La  flaire   étoit   terminée  par  ce    coup 
hardi ,  &  VVarviK  ie  vovoit  par-là  maître 
de  la  deilinee  de  deux  Rois  ,  s^il  eut  aufli 
bien  gardé  Edoiiard  ,  quTdoiiard  avoit 
gardé  Henry.  Mais  l'aveuglement  de  ce 
Comte  fur  le  Tu  jet  de  les  deux  frères  Jui  fit 
faire  une  faute  que  toute  (a  valeur  & 
toute  fa  prudence  ne  pût  réparer.  Il  avoic* 
d'abord  enfermé  Edouard  dans  le  Château 
de  Warviic.  Il  y  étoit  aflèz  feurement , 
mais  on  fçavoit  qu'il  y  étoit;,  &c  le  Comte 
jugea  fagement  qu'il  étoit  de  fa  politique 
de  cacher  au  public  le  lieu  où  l'on  mettroit 
untel  prifonnier.  Dans  cette  vue  ,  il  don- 
na Cidre  qu'il  fut  fècretenient  transféré 
dans  le  château  de  Medelan ,  fitué  dans 
la  Province  d'YorK  ,  &  en  confia  la  garde 
à  TArchevêque.  Là  le  Prélat  fut  bientôt  la 
duppe  des  manières  gagnantes  d'Edoiiard , 
qui  l'enchantèrent  tellement  ,  qu'il  lui 
donna  la  liberté  d'aller  à  la  chafïe  autour 
du  château  avec  un   petit  nombre    de 
Gardes,  Une  pareille  cccallon  d'échappei^ 
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auioit  tenté  un  homme  moins  habile  ,  Ôc 

1470.  moins  entreprenant  qu  Edoiiard',  qui  ju- 
geant bien  que  la  liberté  qu'on  lui  don- 
noit  ne  dureroit ,  qu  autant  que  le  Comte 
ignoreroit  ou  l'imprudence  ou  Tinfidelité 
de  Ton  frère  ^  fe  hâta  d'avertir  Tes  amis  de 
la  facilité  qu'ils  auroient  à  le  délivrer  de 
pri(on,pour  peu  qu'ils  le  voululîènt  en- 
treprendre. Il  y  a  apparence  que  quel- 
qu'un de  (es  Gardes  lui  fervit  de  meila- 
ger  5  ôc  de  lettre  même.  Guillaume  Stan- 
ley &  Thomas  Borogh  furent  ceux  qu'il 
fît  inviter  à  favoriiêr  ion  éva/ion.  L'évé- 
nement montra  qu'il  choi/ifîoit  bien.  Ces 
deux  gentilshommes  ayant  reçu  l'avis  , 
concertèrent  Ci  bien  l'entreprifè,  qu'ils  fe 
trouvèrent  ,  avec  une  troupe  de  sens  d'é- 
lite <Sw  déterminez ,  aux  environs  de  Me- 
delan  ,  (ans  que  perionne  du  château  (e 
fiit  apperçû  de  leur  marche.  Ainfî  le  Prin- 
ce en  étant  forti  avec  fa  compagnie  ordi- 
naire? ils  l'enlevèrent  (ans  que  (es  Gar- 
des fe  miiient  en  devoir  de  s'y  oppoler. 
Le  Comte  s'en  alloit  à  Londres  pour 
tirer  Henry  de  captivité ,  ôc  le  remettre  fur 
îe  trône ,  lorfqu'il  apprit  l'éva(ion  d'E- 
doiiard.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
lui,  pour  le  Duc  de  Ciarence  ion  gendre, 
&  pour  tous  ceux  de  leur  parti,  qui  croyant 
avoir  terminé  la  guerre  ,  fe  virent  en  ne- 
celTité  de  la  recommencer  avec  plus  de 
riique  qu'auparavant.  Car  Edoiiard  l'or- 

tant 
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tant  de  prifoUjavoic  trouvé  près  de  Lança- 
ftreMilordHaPcings  Ton  Chambellan  avec  H7^' 
des  troupes  coniiderables  ,  qui  l'avoienc 
remené  à  Londres  oùil  avoit  été  bien  reçu. 

On  fe  préparoit  de  part  &  d'autre  à  de 
nouvelles  hoftilitez  :  mais  ceux  qui  ai- 
moient  TEtat  &  la  paix  entreprirent  en- 
core une  fois  la  réunion  des  eiprits.  Ils 
prirent  mieux  leurs  précautions  pour  la 
ieureté  des  partis  ,-  qu'ils  n'avoient  au  fait 
traité  de  Warviic.  Ils  obtinrent  une  fufl 
peniion  d'armes  ,  &  ayant  jugé  à  propos, 
pour  abréger  les  négociations  :>  que  les  in- 
rerefiez  s'abouchaiîènt ,  ils  tirèrent  d'E- 
dûiiaiddes  fàuf-conduits  ,  fous  la  foi  des- 
quels le  Comte  de  WarvÎK  ,  le  Duc  de 
Çlarence  ?  &  quelques  autres  des  princi- 
paux de  leur  parti  (e  rendirent  à  VV^edmin- 
fi:er5  où  ie  tinrent  les  conférences. 

C'ed  un  niauvais  moyen  pour  réconci- 
lier des  gens  aigris .  que  de  les  faire  parler 
enfcmble  avant  leur  réconciliation,  Per- 
fbnne  ne  veut  avoir  tort.  Au  lieu  d'excu- 
iès  ^  on  (e  fait  des  reproches  ,  on  le  dit 
des  chofes  dures ;,  on  fe  fâche  de  nouveau, 
&  on  fort  d'une  conférence,  011  Ton  de- 
voit  ie  reconcilier ,  beaucoup  plus  broiiil- 
iez  que  jamais.  C'eil  ce  qui  arriva  à  ceux 
dont  je  parle.  Le  Comte  ne  fe  put  tenir 
de  reprocher  au.  Roy  (on  ingratitude.  Le 
Roy  traita  le  Comte  de  rebelle.  Les  deux 
frères  s'entre-apellerentplus  d'une  fois  dé- 

Tome  III.  B 
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Î4.70    "^■^^^"^^'  ^^^^'  ^^^^  ^eur  bile  s'émût  plus  fii^ 
*  ^   •  rieufement  qu'elle  n'avoit  encore  fait ,  ÔC 
ils  fe  réparèrent  fans  lailîèr  aucune  elpe- 
rance  de  retour. 

Le  Comte  Se  le  Duc  fe  retirèrent  à  Lin- 
col  ne  ,  OLi  ayant  levé  des  troupes  en  di- 
ligence ,  ils  mirent  une  armée  en  cam- 
pagne fous  la  conduite  de  Robert  We- 
les^^&  lui  ordonnèrent  d  entrer  inceflàm- 
înent  en  a<ftion  pendant  qu'ils  iroienc 
ramafîèr  leurs  amis  j  que  l'efperance  de 
la  pûix  avoit  di(perfé  chacun  chez  eux. 
Edouard  ne  leur  efi  donna  pas  le  temps. 
Il  commença  par  fe  faifir  du  Baron  de 
Weles  père  de  Robert ,  Se  Tayant  fait  for- 
cir d \m  azile  où  ce  vieillard  s'étoit  réfu- 
gié 5  il  Tobligea  d'écrire  à  fon  fils  pour  le 
retirer  du  parti  du  Comte ,  à  quoi  Ro- 
bert n'ayant  pas  déféré  y  le  Roy  fit  tran- 
cher la  cere  au  Baron  5  8-c  à  un  autre  de  les 
parens ,  dont  on  s'étoit  auilî  laifi .  La  nou- 
velle de  cette  execation  ne  vint  prelc^ue 
pas  pMtot  à  Robeit,  que  celle  de  l'arrivée 
ii'Edoiiard  avec  une  armée  formidable. 
Les  croupes  fe  trouvèrent  en  preiènce  près 
de  Stafoid  ,  où  Robert  VVeles  :>  quoique 
î?€aucoup  inférieur  en  nombre  ^  crût  de- 
voir haî!arder  la  bataille  :  jugeant  que  s'il 
srtendoir  plus  rardj)  les  amniflies  que  fai- 
û>iî  publier  k  Roy  auroient  diffipé  fon 
armée  ^  avant  que  les  deux  chefs  du  parti 
euîïent  eu  le  temps  de  la  joindre.  Il  fut 
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tatta  5  pris  ,  décollé  comme  un  fujet  re- 
belle  à  Ton  Prince  ;  le  glaive  du  boureau  I470« 
luppiéant  toujours  en  ces  occadons  à  ce 
que  celui  du  vainqueur  n'avoir  pu  faire. 

Les  affaires  du  Comte  de  VVarviK  fu- 
rent tellement  déconcertées  par  cette  fu- 
bite  difgrace ,  que  tout  Ton  grand  génie 
ne  lui  pût  fournu*  d'autre  expédient  pour 
fauver  les  relies  de  fa  fadion,  que  de  la 
lailîèr  durant  quelque  temps  agir  fous 
main  pour  ie  rétablir ,  ôc  faire  celTer  les 
pourfaites  que  le  vainqueur  faifoit  par- 
tout contre  tous  ceux  qui  en  croient  > 
pendant  qu'il  s'en  retireroit  à  Calais  ,  & 
qu'il  iroit  à  la  Cour  de  France  folliciter 
les  iecours  qu'il  s'en  promettoit.  Il  s'em- 
barqua avec  le  Duc  &  la  Ducheiïe  de 
Clarence  ,  qui  étoit  prête  d'accoucher  , 
ôc  la  féconde  de  fes  filles  ,  qu'il  voulue 
mener  avec  lui.  Ils  firent  heureufement 
le  trajet  :  mais  quand  ils  penferent  entrer 
rlans  le  port  ^  Vaucler  fit  tirer  ie  canoii 
fur  eux  3  ôc  les  obligea  de  Ce  tenir  au 
large  pour  n'être  pas  coulez  à  fond.  Pour 
comble  de  maux  ;,  la  Duchelïè  de  Claren- 
ce fut  (ur^iriie  en  ce  moment-là  même  des 
tranchées  de  l'enfantement ,  ôc  accoucha 
quelques  heures  après  d'un  Edoliard  Com- 
te de  WarviK  3  qui  fut  le  dernier  des 
■Plantageneres  immolé  à  l'ambition  àc 
ceux  5  que  les  diflfèntions  de  ces  Princes 
élevèrent  fur  leui's  raines*  On  eut  de  la 
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pciiie  à  obtenir  ,  quel  enfant  fut  porté  à  la 
47^'  V  i i  le  pour  y  recevoir  le  Baptême  ,  ôc  qu'on 
en  nri:ortât  avec  lui  des  rafraîchilîemens 
iiecefiairesà  la  mère  quimanquoitde  tout, 
Vaucier  excufa  cette  dureté  par  un  en- 
voyé iecret  qu'il  dépêcha  au  Comte  , 
pour  lui  dn-e  que  le  temps  lui  apprendroit, 
qu'il  n'avoit  pas  oublié  Tes  bienfaits  :>  & 
qu'il  en  confervoic  dans  le  cœur  une  vé- 
ritable reconnoiffance  ;  qu'il  avoit  bien 
voulu  paroitre  ingrat  pour  le  fervir  plus 
feurenienc  ■>  parce  que  s'il  fiit  entré  dans 
la  ville  5  il  ctoit  infailliblement  perdu  ; 
que  cette  place  étoit  remplie  de  gens  ,  ou 
attachez  à  Edoliard^  ou  dévouez  aux  Duc 
de  Bourgogne  ,  ou  intereilez  à  éloigner  la 
guerre  ,  qui  auroit  troublé  leur  conirxier- 
ce;  qu'il  allât  en  France  chercher  des  fe- 
cours ,  qui  pûîlent  remettre  iur  pied  Ton 
parti  3  &  que  quand  il  ieroit  en  état  de 
donner  la  loi  dans  Calais,  il  lui  répondoit 
de  rentrée  ;  qu'il  tenoit  ce  poRede  lui,  ÔC 
que  quand  il  en  ieroit  temps ,  il  lui  en 
îcndroit  bon  compte. 

Si  VVarviK  ne  fut  pas  content  de  cette 
Cvcuie,  il  parut  l'être,  3c  iit  comme  s'il 
l'eiir  été.  Ne  pouvant  entrer  dans  Calais  , 
il  remit  à  la  voile  pour  aller  à  Dieppe  , 
quelques-uns  dilent  à  Harfleur  ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  ,  lui  ck:  J 
îoute  fa  compagnie.  Après  s'erre  repofa  1 
quelque  temps  ^  il  alla  trouver  le  Roy  à  ' 
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Amboiie ,  où  ce   Prince  lui  lie  d^autant  ~" 

plas  d'acciieil,  que  Charles,  devenu  Duc  ^47^» 
de  Bourgogne  par  la  mort  de  Philippe 
Ton  pcre,  avoit  ofè  lai  faire  des  menaces, 
s'il  prenoir  les  interécs  du  Comre.  Louis 
les  embradà  hautement  ^  &  fit  une  allian- 
ce étroite  avec  lui  ^  la  faélion. 

Marguerite  d'Anjou  5  toujours  attenti- 
ve aux  occa/îons  de  rétablir  les  affaires  du 
Roy  fon  mari  ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
Parrivée  du  Comte  de  V^arviK  à  Am.boi- 
-fe  5  qu"elle  s'y  tranfporta  ,  &  y  mena  fou 
lîis.  La  confideration  de  cette  Princeflè  , 
quoiqu'elle  fût  du  fàng  de  France  j  n'a- 
voit  pu  faire  réloudre  Loliis  XL  à  lui  ac- 
corder les  fecours  qu'elle  lui  éî:oit  venu  . 
demander.  Rcfolu  de  ne  point  entrer  dans 
les  affaires  d'Angleterre  ,  ce  Prince  s'étoic 
toujours  excufè  de  fe  mêler  de  celles  de 
fa  parente  ,  fous  prétexte  que  les  lîennes 
ne  lui  permettoient  pas  de  faire  paiîer  la 
mer  à  (es  troupes.  La  haine  qu'il  avcit 
pour  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ^t  ce  que 
r/avoit  pas  fait  l'amour  quil  devoit  avoir 
pour  Ton  propre  fang.  Il  fçavoit  que  ce 
Duc  haïiïbit  mortellement  le  Comte  de 
VVarvÎK  :  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  lui  rendre  ce  Seigiieur  aimable. 
Auifi  ne  peut-on  rien  ajouter  ni  aux  ca- 
redès  qu'il  lui  fît ,  ni  au  loin  qu'il  prit  de 
pourvoir  à  tout  ce  qui  lui  étoit  neceilàire 
pour  pourfuivre  Ion  entreprife.  Margue- 
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rite  profita  de  cette  conjedl'Lire  avec  Con 

^470.  habileté  ordinaire, pour remettte  (on  pied 
Ton  parti.  Elle  conféra  avec  le  Comte  6c 
le  Dac  de  Ciarence  fon  gendre,  &  il  fut 
arrêté  entre  eux  que  l'on  rétabliroit  Hen- 
ry, qui  donneroit  à  Tes  bienfai£teurs,  dans 
la  conduite  de  Tes  affaires  j  toute  la  part 
que  meriroiî  le  fer  vice  qu  ils  lui  alloient 
rendre.  Loiiis  entra  dans  tous  leurs  def- 
ieins  y  ôc  adura  qu'il  les  appuyeroit.  Pour 
rendre  même  plus  folemnelle  l'alliance 
"^qu'ii  faiioit  avec  eux  ,  il  en  fit  pav-t  à  fon 
Parlement  ,  &  la  Reine  étant  accouchée 
d'un  Dauphin  j,  qui  fut  Charles  VIIL  il 
choifît  le  jeune  Prince  de  Galles  pour 
*  êire  l'un  de  fes  parains.  En  fe  liant  avec 
ces  familles  ,  Louis  travailla  à  les  lier  en- 
iemble  par  les  noeuds  qu'il  jugea  les  plus 
propres  à  rendre  leur  union  durable.  Car 
il  voulut  que  le  Prince  de  Galles  épousât 
Anne  de  Neville,  féconde  fille  du  Comte 
de  WarviK  ,  Ôc  que  par -là  le  Duc  de 
Ciarence  ôc  ce  Prince  devinfient  beaux- 
freres. 

Pendant  que  (ê  formoit  en  France  cette 
ligue  pour  Henry  contre  Edoiiard, Edouard 
qui  tenoit  Heniy  dans  les  fers  ,  &  qui 
^oyoit  juiqu'aux  deux  frères  du  Comte 
<le  WarviK  ioumis  ,  fe  moquoit  de  tous 
<:es  projets.  Qiielques  avis  que  lui  pût 
donner  le  Duc  de  Bourgogne  d'être  fur  fes 
gardes  ^  il  n'en  perdit  ni  un  jour  de  chat 
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fè  5  ni  une  des  parties  de  plaifir  qu'il  Fai-    

foit  fouvenn  avec  les  Dames.  Sa  préfomp-  i470' 
tion  lui  coûta  cher  :  Pendant  qu'il  s  occu-> 
poit  a  lier  des  parties  de  plaifir  dans  là 
Cour,  les  amis  du  Comte  de  WarviKraf- 
iembloient  une  fad:ion  qui  le  cha(Ià  de 
ion  Royaume.  Tout  étoit  prêt  qu'il  n'eu 
fçavoit  rien.  Méprifant  ce  qu'on  projertoic 
au  dehors ,  il  ignoroit  abfblument  ce  qu'c^a 
avoit  tramé  au  dedans,  dcfc  croyant  ieur 
des  Anglois  ,  il  ioufïroit  prefque  impa- 
tiemment que  le  Duc  de  Bourgogne  foii 
beau-frere  eût  envoyé  une  armée  navalle, 
pour  s'oppofèr  au  paflage  des  François. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorique 
les  partifàns  du  Comte  l'avertirent  que 
toutétoitprét;  qu'il  éroit  dangereux  d'at- 
tendre ;  qu'il  pouvoir  donner  loiiir  aux 
étrangers  de  lui  préparer  des  fecours,  qui 
feroient  des  relîources  en  cas  de  malheur  5 
iTiais  c[u'il  falloir  profiter  du  temps ,  &des 
bonnes  diipofitions  de  ceux  qui  s'éroient 
■engagez  à  le  fuivre^qu'^Edoiiard  vivoitdans 
luie  iecurité  qui  rendoit  fâcilQ  tout  ce 
qu'on  voudroit  entreprendre  ;  qu'il  étoic 
il  éloigné  de  fe  défier  ;)même  des  perron- 
nés  les  plus  fufpeétes ,  que  le  Marquis  de 
Montaigu ,  de  l'Archevêque  d'Yonc  Ion 
frère  ,  éroient  de  ceux  qui  paroiiloient 
^voir  le  plus  de  part  à  fa  faveur  ;  qu  à  fon. 
débarquement  dans  Vide 3  il  trouveroitde 
l'argent^  ^  des  troupes^  qui  n'attendoient 
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pour  s'adeiTîbler  que  ci  apprendre  ion  ar- 
Ï470.  l'ivée  >  &c  qui  ne  demandoient  que  lui  pour 
former  une  armée  formidable  à  toute  la 
puillance  d'Edoiiard. 

Le  Comte  ayant  reçu  ces  avis ,  en  fin 
part  au  Pvoy  &  à  Marguerite  ;,  qui  ne  ba- 
lancèrent pas  un  moment  à  lui  confeiller 
de  partir  :  le  Roy  Taflurant  d'un  prompt 
fecours/S:  la  Reine  de  le  lui  conduire  aufli- 
tôt  qu'il  feroit  ailembié.  Ce  parti  pris  ,  il 
fut  quellion  depenfer  à  l'embarquement. 
Toute  la  mer  étoit  couverte  des  vaifleaux 
du  Duc  de  Bourgogne,' attendant  le  Comte 
pour  le  con-^bartre  ,  &  rélolus  de  tenter 
tout  pour  fe  faiilr  de  fa  peiionne.  Qîiel- 
que  effort  que  p'dt  fiire  ie  Roy  ,  il  étoit 
impoiïible  que  la  flore  égalât  celle  de  ce 
Prince  :  ainli  il  falloitfè  réfôudreà  la  com- 
battre à  nombre  inégal.  Loiiis  avoit  la 
choie  à  cœur  y  Se  le  Comte  à  qui  ie  péril 
n'étoit  pas  une  difliculté  ,  quand  il  s'agil^ 
foit  d'entreprendre  ,  ne  fut  point  arrêté 
par  celui-là.  Le  bâtard  de  Bourbon  An)i- 
ral  de  France  ayant  eu  ordre  de  le  con- 
duire avec  ce  qu'il  a  voit  de  vaifieaux,^  par- 
tit de  la  Cour,  &  s'alla  embarquer  au  Ha- 
vre de  Grâce.  Son  bonheur  fur  tel  en  cette 
occafion ,  qu  il  vit  en  arrivant  à  la  mer  dif- 
paroitre  l'armée  ennemie , qu'une  tempête 
extraordinaire  (urprit  iorfqu'eile  i'atten- 
doit  au  palfage  ^  &c  la  battit  G  terriblement, 
qu'elle  en  fit  périr  une  partie  ^  ôc  difperfa 
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l'autre  en  diveiTes  plages ,  où  les  Capi- 
taines  effrayez  penfêrent  plutôt  à  chercher  '47^' 
des  ports  pour  mettre  leurs  vaiflèaux  à 
couvert,  qu'à  les  ra(ïembler  pour  com- 
battre. C'efl:  ain/i  que  Philippe  de  Comi- 
nes  raconte  cet  événement.  Il  y  a  quelque 
diveriité  à  ce  qu'en  écrit  Monilrelet,  quoi- 
que contemporain  comme  lui ,  dilant  que 
ce  fut  le  manque  de  vivres  qui  fit  retirer 
les  Bourguignons  ^  après  qu'ils  eurent  long- 
temps attendu  inutilement  le  pallàge  du 
Comte.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  le  Comte  pafïà, 
ôc  alla  débarquer  à  Darmouth  avec  ce  qu'il 
amenoit  de  troupes ,  iàns  que  perfonne  fe 
mit  en  devoit  de  s'oppofer  à  ia  defcente. 

Il  ne  fut  pas  hors  du  vailîeau ,  qu'il  fè  vie 
une  grofîè  armée ,  dont  ce  qu'il  avoit  ame- 
né de  France  ne  faifoit  que  la  moindre 
partie  5  tant  il  luivenoit  de  (ol(iats&  d'Of- 
ficiers de  toutes  parts.  Aulli-tôt  quil  le 
crut  en  état  de  commander,  &  d'être  obcï,, 
il  nt  publier  au  nom  d'Henry  y  que  tous 
les  fujets  de  la  couronne  qui  feroient  pro- 
pres à  porter  les  armes ,  depuis  feize  ans 
jufqu'à  foixante,  eulîènt  à  fe  venir  join- 
dre à  lui ,  pour  chaflèr  du  trône  Edoiiard 
Duc  d'YorK  ,  qui  n'en  étoit  que  l'uliir- 
pateur  ,  &  pour  y  rétablir  celui  qui  étoic 
leur  Roy  légitime. 

Peu  de  jours  fe  pafîèrent  depuis  cette  pu- 
blication 3  que  WarviK  fe  vit  à  la  tête  de 
plus  de  foixante  mille  hommes  ^  avec  lef- 
Tome  ///.  *  C 
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quels  ii  le  mit  en  marche  pour  aller  cher- 

2470.  cher  ôc  combattre  Edouard  ^  pendant  que 
le  Comte  de  Pembroïc  ,  &  le  bâtard  de 
Falcombrige  fils  de  Guillaume  de  Neviile^ 
allèrent  avec  des  camps  volans  faire  par- 
tout proclamer  Henry. 

Edouard  Ce  repentit  trop  tard  de  n'a- 
voir pas  crû  les  avis  qu'il  avoit  reçus  du 
Duc  de  Bourgogne.  Il  femble  que  le  ciel 
eût  pris  plaifir  de  Taveugler  jufqu'à  la  fin, 
Ôc  de  ne  lui  laidèr  voir  le  précipice,  que 
quand  il  y  fut  engagé  d'une  manière  à  n'en 
pouvoir  fortir.  Lors  même  que  le  Comte 
âbordoit  dans  le  Royaume  avec  fes  trou- 
pes ,  à  la  première  nouvelle  qu  Edoiiard 
en  eut ,  comme  s'il  eût  craint  qu'il  ne  lui 
échapât;)  il  avoit  fait  prier  le  DucdeBour- 
gogne  d'envoyer  fa.  flotte  fur  les  côtes 
d-'Àngleterre ,  pour  empêcher  que  le  Com- 
te de  WarviK  ne  fe  fauvât  encore  une  fois 
en  France.  La  poflure  oii  il  le  vit  peu  de 
jours  après  lui  deiTilla  les  yeux?  pourcon- 
noitre  ion  imprudente  préfomption.  Ce 
fut  fans  fruit:  tout  ce  qu'il  pût  faire  dans 
l'embarras  &  le  defordre  où  il  Ce  trouva  , 
fut  d'imiter  le  Comte  de  WarvÎK  ;>  &  de 
faire  publier  en  ion  nom.  le  même  com- 
mandement à  tous  les  fujets  de  le  venir 
ièrvir  contre  Henry ,  que  ce  Seigneur  leur 
avoit  fait  au  nom.  d'Henry  de  fe  joindre  à 
lui.  Quelques-uns  diiènt  qu'Edouard  eut 
des  troupes  ^  d'autres  qu'il  fut  abandon- 
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né ,  ôc  qu'à  la  refeuve  d'HafHngs  grand 
Chambellan,  du  Duc  de  Glocelhe  ,  du  I470» 
Baron  Scales  frère  de  la  Reine ,  Se  de  quel- 
ques autres  Seigneurs,  qui  lui  furent  fidè- 
les en  cette  occafion,  peu  de  perfonnes  le 
fuivirent.  Ceux  qui  diient  qu'il  eut  une  ar- 
mée ,  parlent  plus  vrai-(emblablemenr. 
Philippe  de  Cominesaiïure même,  qu'elle 
étoitplus  nombreuie  que  celle  de  /on  ad- 
veriaire.  Il  en  eft  plus  croyable  qu'un  au- 
tre ,  puifqu'il  alTure  en  divers  endroits  , 
qu'il  avoir  appris  de  la  bouche  d'Edoiiard 
ôc  de  celle  d'Haftings  ce  qu'il  en  raconte, 
Edoliard  étoit  forti  de  Londres ,  Savoie 
aflfèmblé  Ces  troupes  aux  environs  de  Nol- 
thingham,  d  où  s'étant approché  de  la  mer, 
il  étoit  allé  camper  près  de  Linnes  ,  place 
afîcz  forte  fur  le  rivage,  &  s'étoit  logé  au 
château.  La  fortune  luireiervoit  cette  ref^ 
fourcedans  fon  malheur.  Warviic  quii'a- 
voit  fuivi  de  près  ,  vint  camper  à  trois 
lieues  de  lui,  faiiànt par-tout  retentir  l'air 
de  ces  mots  :  f^îvc  le  Roy  Henry,  Edouard 
fè  difpolbit  déjà  à  mettre  lès  troupes  en 
bataille  pour  combattre  ce  fier  ennemi, 
lorfqu'à; l'heure  de  fon  dîné;,  on  lui  vint 
dire  que  ces  mêmes  cris  commençoient  à 
s'entendre  dans  fon  armée  j>  &  que  le  Mar- 
quis de  Montaigu  en  qui  il  s'étoit  fié  ju^- 
ques-là  ,  les  avoit  élevé  le  premier;  que 
d'autres  y  ayant  répondu  ,  le  mal  s'étoit 
fucceilîvemenr  communiqué  à  tous  les 
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• quartiers,  ôc  que  par-tout  on  entendoit 

1470.  crier:  Flve le  Roy  Henry, 

On  prit  d'abord  cette  nouvelle  pour  une 
terreur  panique  de  ceux  qui  l'étoient  venu 
apporterjmaistantde  gens  la  confirmèrent, 
que  le  Roy  s'arma  promptement ,  &:  or- 
donna qu'on  gardât  un  pont  par  où  l'on 
entroit  au  château ,  pendant  qu'il  délibe- 
roit  avec  Tes  amis  du  parti  qu'il  avoit  à 
prendre. Les  chofes  parurent  fi  defefperées , 
qu'on  n'en  trouva  point  de  meilleur,  que 
celui  qu^en  pareille  occalion  le  Comte  de 
WarviK  avoit  pris^  de  paiïèr  la  mer  ,  & 
d'aller  chercher  du  iecours  chez  les  étran- 
gers, pendant  que  les  lerviteurs  du  Roy  lui 
prépareroient  le  retour. 

Deux  raifons  entr'autres  déterminèrent 
Edoliard  à  cette  fàcheuie  fuite  :  l'une  con- 
r.uë  de  tout  le  monde  ,  qui  fut  la  necefTî- 
té  ;  l'autre  lecrette  ,  <k.  dont  il  ne  s^ouvrit 
qu'à  ceux  à  qui  il  ne  cachoit  rien ,  qui  fut 
la  réconciliation  du  Duc  deClarenceavec 
kiî.  Une  femme  avoit  mené  cette  intrigue, 
dont  quatre  des  meilleurs  têtes  du  fiecle 
avoient  été  les  duppes.  C'étoit  une  do- 
meilique  de  la  Ducheiïe  de  Clarence ,  qui 
étant  demeurée  en  Angleterre  lorfque 
cette  Princefle  en  étoit  partie ,  fut  gagnée 
par  EdoLiard  ,  &  employée  à  rélinir  fon 
frère  avec  lui ,  fous  prétexte  d'aller  re- 
trouver la  Ducheiïe  fa  maîtrelïè  en  France. 
JBlle  pafïà  par  Calais ,   où  Vaucler  à  qui 
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Edouard  avoir  donné  le  gouvernement  de 
cette  place  y  pour  en  avoir  exclus  WarviK  5  ^  47^« 
fut  le  premier  qui  y  fut  trompé ,  cette  fem- 
me lui  ayant  fait  croire  qu'elle  alloit  faire 
des  proportions  de  paix  de  la  part  du  Roy 
à  ce  Comte.  Philippe  deComines  raconte 
de  lui-même,  qu'il  fut  envoyé  vers  ce 
Gouverneur  de  la  part  du  Duc  de  Bour- 
gogne 5  pour  le  prier  de  cliaiïer  de  Calais 
quelques  partifàns de  WarviK ,  qui  y  pou- 
voient encore  brouiller,  fî  le  Comte  avoir 
quelque  fuccès  dans  Pentreprife  qu'il  me- 
ditoit  ;  mais  que  Vaucler  lui  a  voit  répon- 
du 5  en  lui  faifant  une  confidence  de  ce 
que  l'Angloife  lui  avoit  dit ,  qu'il  avertie 
lui-m.ême  ion  maître  de  ménager  un  peu 
plus  WarviK  ,  &  de  porter  les  choies  à  la 
paix  5  s'il  la  vouloir  long- temps  confèrver 
avec  la  Monarchie  d'Anglererre.  Le  con- 
ieil  étoit  bon  ,  comme  l'événement  le  fie 
voir ,  mais  il  étoit  fondé  fijr  un  faux  prin- 
cipe. L'Angloife  n'alloit  point  en  France 
pour  parler  de  paix  à  Warvix ,  mais  pour 
Lii  débaucher  [ox\  gendre ,  en  lui  repre- 
fentant ,  comtne  elle  nt,  qu'en  rendant  le 
trône  aux  Lancaftres  ,  il  dégraderoit  fà 
maifon ,  &  feroit  à  la  fin  lui-même  la  vic- 
time de  ion  imprudence  :  la  politique  ne 
permettant  pas  à  un  Roy  Lancailre  de 
la iiTèr  vivre  un  Prince  d'Yorx  ,  quifecroi- 
ïoit  toujours  en  droit  de  lui  redemander 
k couronne,  s'il  fe  laiîbit  de  la  vie  privée,, 

C  iij 


^o    Histoire  des  Revolutîo^^s 

Cette  raifon  avoit  paru  fî  plauiible  au  Duc 

''470'  deClarencejqu'iiy  a  voit  donné  les  mains, 
ûc  ia  réconciliation  des  deux  frètes  s'é- 
toit  faite  avec  tant  d'adreOè,  que  ni  le  po- 
litique Loliis  XI.  ni  l'habile  Reine  Mar- 
guerite 5  ni  le  Comte  ,  tout  pénétrant  qu'il 
étoit  ^  ne  s'en  étoient  point  apperçûs.  Le 
Duc  de  Clarence  étoit  pafîë  en  Angleterre 
dans  le  defleinjde  fe  déclarer  auiïi-tot  qu^il 
en  trouveroitoccafiou;)  ôc  que  fa  déclara- 
tion ferviroit  de  quelque  chofe  au  Roy  fou 
irere.  Il  perfiftoitdans  cesfentimens,  mais 
Tétat  où  étoient  lesaffairesne  lui  pcrm.et- 
îoit  pas  qu'il  fe  découvrit.  Edoiiard  efpe- 
roit  qu'il  le  feroît  quelque  jour  aufîi  à 
propos  3  qu'avoit  fait  Montaigu  pour  War- 
viïc  5  à  qui  ce  Prince  fe  flatoit  de  rendre 
quelque  jour  par-là  la  pareille. 

Dans  cette  efperance  ce  Prince  coura- 
geux fe  re(èrvant  à  une  meilleure  for-, 
tune  5  (e  fit  conduire  au  bord  de  la  mer' 
par  trois  mille  hommes  3  dont  Haflingsfon 
Chambellan  lui  répondit.  Il  n'eut  que  le 
temps  de  s'embarquer  en  trois  mauvais 
Vailîèaux  dont  il  fe  fervoit  pour  apporter 
des  vivres  par  mer  à  fon  armée ,  &  defquels 
deux  n^étoient  pas  à  lui.  Le  Duc  de  Gîo- 
ceflre  fon  frère  ,  un  petit  nombre  de  fes 
amis  (car  en  cet  état  en  trouve-t-on  beau- 
coup )  voulurent  fuivre  fa  deflinée.  Six 
ou  ièpt  cens  de  fês  foldats  furent  choifîs 
pour  l'efcorter.  En  cet  équipage^  il  fit  le- 
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ver  l'anchre,  &  prendre  la  route  de  Flan- 
dre.  ^  ^  M70 

Edoliard  n^'eut  pas  plutôt  di/paru ,  que 
l'Angleterre  changea  de  face.  Tout  plia 
fous  le  vidlorieux  Comte ,  &  il  ne  tint  qu'à' 
lui  qu'on  ne  vît  en  fa  perfonne  un  troilié- 
me  Roy.  Il  aima  mieux  rétablir  Tancien  y 
&  criant  le  premier:  J^lve  .Henry  ^  il  mena 
ion  armée  à  Londres,  où  étant  entré  dans 
la  Tour  ,  il  tira  de  prilbn  ce  Prince  qu'on 
y  tenoit  depuis  lî  long-temps^  le  condui- 
fit  à  i'Evéché ,  où  l'ayant  laiffé  quelques 
jours ,  il  l'ai  la  prendre  pour  le  mener  pom- 
peufement  à  la  Cathédrale,  revêtu  des  ha- 
bits royaux*,  &  précédé  de  tous  les  Grands, 
pendant  que  le  peuple  crioit  :  Dieu  cou- 
ferve  Henry  notre  Roy  ,  &  pi'jfe-t-Jl  long- 
temps régner, 

QeiiQ  cérémonie  qui  fe  fit  le  treizième . 

Octobre  Tan  mil  quatre  cens  foixante-dix,     1 3  « 
fut  fuivie  de  la  convocation  d'un  Parle-  d'Oc"> 
ment ,  dans  lequel  Edouard  fut  déclaré  tobre^ 
traître  oC  uî^urpateur  de  la  couronne  ,  fès 
biens  coiiniquez  ,  &  les  Edits  portez  fous 
fon  nom  annuliez ,  la  royauté  confirmée 
à  Henry  &  à  tous  fes  defcendans  mâles ,  à 
leur  défaut  au  Duc  deClarence  &  à  fa  po.C 
terité  ,  ce  même  Duc  &  fon  beau -père 
proclamez  Gouverneurs  du  Royaume  fous 
Pautorité  du  Roy,  les  Comtes  de  Pem^- 
broK  oC  d'Oxford  rétablis  dans  leurs  char- 
ges &  dans  leurs  biens ,  le  Marquis  de 
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*" Montaigu  abfbus  du  crime  qu'il  avoir  com- 

Ï470.  iy^5  contre  Henry  en  prenant  le  parti  d'E* 
doiiard  ^parce  qu'il  avoir  contribué  à  chaf- 
iêr  Edoiiard  pour  rétablir  Henry  j  les  par- 
lifans  de  ce  Roy  dépofé  déclarez  crimi- 
nels &  dignes  de  mort  ,  en  confequence 
•de  quoi  Jean  Typrofi:  Comre  de  Wor- 
cheftre  ,  &  Gouverneur  d'Irlande,  ayant 
été  pris  dans  le  creux  d'un  arbre  -  fut  me- 
né à  Londres  ^  Se  décapiré. 

Pendant  que  la  révoiurion  donnoit  ce 
cours  de  profperité  à  la  nouvelle  forrune 
■d'Henry,  ôc  que  le  Comre  de  WarviK  en 
envoyoit  porrer  la  nouvelle  à  la  Reine 
Marguerite  fa  femme  &  à  leur  comn^uu 
protecteur  ,  Edoiiard  oc  ia  famille  éprou- 
voient  tour  ce  que  l'adveriité  a  de  durpour 
<ies  perfonnes  de  ce  rang.  La  Pleine  fou 
épouiè  avoir  cherché  un  azyle  au  pied  des 
autels  dans  l'Egliie  de  We(fmin(ler ,  où 
elle  avoir  mis  au  monde  avec  des  dou- 
leurs plus  vives  que  celles  de  l'enfante- 
ment ,  une  nouvelle  vidime  de  rambitioii 
des  malheureux  Plantagenetes  ,  comme 
îious  le  verrons  en  fon  temps.  Ce  fut  l'aî- 
Tié  des  fils  d'Edoliard  ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  ion  père  ,  qui  pendant  qu'il  re- 
cevoir du  ciel  un  héritier  à  contre-temps, 
perdoit  Ton  héritage  ,  Se  couroir  rifque  à 
tout  moment  de  le  perdre  foi-même. 

Ce  Prince  étoit  à  peine  en  mer,  qu'il 
fut  découvert  par  des  pyrates ,  que  Comi- 
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ïkes  appelle  Oftrelins  ,  ennemis  jurez  des 
Anglois.  Ils  ne  reurent  pas  plûrôt  apper-  H7^" 
çû,  qu'ils  vinrent  vers  lui  à  toutes  voiles 
au  nombre  de  huit  gros  vaiflèaux.  Les  for- 
ces étoient  (i  inégales ,  qu'Edouard  fut 
obligé  de  fuir.  Il  étoic  allez  loin  devant 
eux  en  tirant  du  Midi  au  Nord ,  pour  ef- 
perer  d'arriver  en  Hollande  avant  qu'ils 
eulïènt  pu  le  joindre.  Il  y  arriva  en  effets 
à  la  rade  d'Alcmar  en  Frife  :  mais  ce  fut-là 
qu'il  fe  trouva  le  plus  en  danger  d'être  pris. 
JLa  mer  s'étoit  retirée j  il  falloit  l'attendre 
pour  entrer  dans  le  port.  Les  Corfaires 
profitèrent  de  ce  temps  ,  &c  quoiqu'ils  ne 
pûlTènt  approcher /i  près  de  la  ville  que  les 
Anglois  5  dont  les  vaiilèaux  étant  moiîis 
grands  ne  demandoient  pas  tant  d'eau  que 
les  leurs  ,  ils  jetterent  Tancare  allez  près 
d'eux  pour  les  atteindre  à  Pentrée  du  povx 
quand  la  marée  feroit  venue  ^  ii  le  Seigneur, 
de  la  Grutufe  ,  Gouverneur  de  Hollande 
pour  le  Dde  de  Bourgogne^  averti  de  l'a- 
vanture,  &  du  péril  olî  étoir  Edouard  ;,  ne 
fefùt  trouvé  à  Alcmar  tout  à  propos  pour 
l'en  tirer.  Ce  généreux  Gouverneur  fit 
plus.  Edouard  &c  la  troupe  étant  partis  à 
l'improviile  &  à  la  hâte  avec  leurs  habille- 
mens  de  guerre  ,  la  plupart  d'entre  eux 
étoient  prefque  nuds  ,  &  perfonne  n'avoir 
d'argent  pour  fe  faire  faire  des  habits  ,  la 
Grutufè  en  donna  à  plufieurs;.  &c  défraya 
le  Roy  ôc  fa  troupe  jufque'à  la  Haye  ^  où  il 
les  mena. 
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Ces  commencemens  de  bon  accueil  fi- 
1470*  i;enr  efperer  aux  Roy  malheureux  quel- 
que adoucifïement  à  ià  mauvaife  fortune  : 
mais  ce  n'en  éroit  pas  encore  la  fàiion. 
Tant  de  nouvelles  défàgreables  lui  vin- 
rent tout  à  la  fois  à  la  Haye  ^  qu'un  hom- 
me moins  courageux  que  lui  feroit  tombé 
dans  Tabbattement.  Là  il  apprit  piefqu'en 
même  temps  toutes  les  circonftances  de 
la  révolution  d'Angleterre  ,  la  déclara- 
tion de  Calais  pour  Henry  ;,  la  mauvaife 
foi  de  Vaucler  ,  qu'il  avoit  crut  dans  Tes 
intérêts  3  &  de  la  politique  duquel  il  Ce 
voyoit  honteufement  la  duppe^  &  ce  qui 
i'inquiétoit  beaucoup  plus  que  tout  cela:> 
le  bruit  fourd  qui  coûroit  que  le  Duc  de 
Bourgogne  fe  trouvoit  embaralïe  de  lui. 

En  effet  y  ce  fut  pour  ce  Prince  un 
siïèz  fâcheux  contre -temps  ,  que  de  fe 
voir  chargé' d'un  beau-frere  à  rétablir  fur 
le  trône  dans  les  conjeétures  ou  il  fe  voyoit. 
ïl  avoit  la  guerre  avec  la  France  ,  &  Loiiis 
XI.  attaché  à  fa  ruine  lui  venoit  d'enle- 
ver deux  villes  des  meilleures  de  fesEtats: 
c'étoit  courir  de  lui-même  à  fa  perte, 
que  de  s'attirer  en  même  temps  les  for- 
ces d'Angleterre  fur  les  bras  j  ce  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  ,  en  protégeant ,  contre  le 
Monarque  qui  y  regnoit  adiiellement  y  un 
concurrent  qu'on  en  venoit  de  chafîer. 
Loin  de  vouloir  donner  aux  Anglois  un 
fujet  de  lui  faire  la  guerre  ^  il  cherchoit  a 
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appaifer  WarvÎK  ^  à  qui  il  en  avoit  tant 
donné  de  le  haïr  ,  ôc  qui  étoit  devenu  ^47^^ 
Parbirre  de  la  paix  &  de  la  guerre  chez 
les  Anglois.  Auîlî  étoit-ce  le  defïèin  du 
Comte  de  fe  venger  de  lui  :  mais  ce  n'en 
éroicpas  le  temps,  &  quoique  ce  Seigneur 
eût  d'abord  fait  quelques  démarches  pour 
porter  les  armes  d'Angleterre  ei>  Flan- 
dre ,  il  fufpendit  (on  refientiment ,  quand 
il  eut  fait  réflexion  ,  que  le  folide  étoit 
d'empêcher  le  Duc  de  iè  déclarer  pour 
Edouard. 

Ce  fut  dans  cette  vue  y  qu'Henry  en-  '" 

voya  des  Ambaflàdeurs  à  ce  Prince  ,  le(l  ^47^» 
quels  le  joignant  aux  deuxSommerfers  ôc 
au  Duc  d'Exceftre  ,  qui  depuis  leur  fuite 
n'avoient  point  quitté  cette  Cour  ,  (blli- 
eiterent  fortement  Charles,  de  reprendre 
les  ientimens  que  fa  mère  lui  avoit  inipi- 
ré  pourleiangde  Lancadre  dont  il  fortoit. 
La  Duchefîe  de  Bourgogne  ,  fœur  d'E- 
douard, avoit  préparé  les  voyes  à  fon  frère 
pour  retourner  le  Duc  de  ion  côté  :  mais 
il  plaida  lui-même  fa  caufe  d'un  air  Ci 
touchant  quand  il  fut  venu ,  que  l'embar- 
ras du  Duc  redoublant  ,  la  gloire  d'être 
regardé  comme  l'arbitre  du  fort  de  deux 
grands  Monarques  j  lui  devint  à  charge  > 
6c  le  fatigua.  Son  penchant  étoit  pour  la 
Rofe  rouge  ,  ion  intérêt  demandoit  que 
la  blanche  prévalut ,  pour  contre-balan- 
cer  la  France  ,  qui  avoic  des  liaifons  avec 
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les  Lancaftres  ,  qu'il  n'efperoit  pas  fi- 
î47^*tôt  rompre.  La  bonne  politique  vouloît 
que  le  penchant  cédât  à  Tinterêt  j  mais  la 
prudence  vouloit  auiîi  qu'on  écoutât  un 
peu  la  crainte  d'ofFenfer  les  Lancaftres  , 
dans  un  temps  où  ils  étoient  maîtres  de 
l'Angleterre  5  &  al  liez  avec  la  France  ^  pen- 
dant que  la  maifon  d'Yorx  étoic  ennemie 
de  la  France  j  &  n'éroit  plus  rien  en  An- 
gleterre. 

Dans  cette  perplexité  ,  le  Duc  entretint 
long-temps  Edoiiard  d'eiperance  ,  &  trai- 
toit  cependant  Henry  comme  légitime 
Roy  d'Angleterre ,  lorfque  le  premier  s'im- 
patienrant  j  &  le  preflànt  de  fe  déclarer  : 
Prince  ,  lui  dit-il.  Il  eft  wn^s  de  m'ajpjhr^ 
eu  de  me  perdre,  J'ofe  mente  vous  dire  ,  que 
f'efi  me  perdre  que  de  différer  à  tn'ajjlfier. 
Pendant  que  je  vous  preffe  en  vain  de  m' ne- 
corder  quelque  fecours , pour  reparoitre  fur  une 
fienCj  on  je  ne  puis  faire  qu'un  mauvais  psr- 
f}nnage  ^fije  n'y  par  oit  pas  en  Roy  3  mes  ami  s  y 
qui  m'atîendeyit  fe  laffcnt  ;  mes  ennemis  ^  qui 
me  craignent ,  fe  fortifient  :  pour  peu  que  je 
tarde  encore  à  me  montrer  ,  je  me  montre^ 
rai  quand  mes  amis  ne  m'attendront  plus , 
&  que  mes  ennemis  auroût  eu  le  temps  de  me 
faire  attendre  par  -  tout  ,  pour  me  fermer 
tous  les  pajfages.  Décidez,  la-deffus  ,  aldez..^, 
mol  à  remonter  fur  le  trône ,  ou  fouffrez,  qu'e- 
tsrnellement  il  folt  dit ,  qu'un  Duc  de  Bcur^ 
£ogne  ,  l'un  des  plus  grands  &  des  plus. 
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puij[ans  Princes  du  monde  ,  ait  eu  pour  beau- 

frère  j,  pour  aille  y  pour  ami  déclare  un  Roy  -,  147^ 
qui  ayant  été  malheureux  3  fans  avoir  trop 
mérité  de  l'être  ,  fut  fans  rejfource  dans  jon 
malheur. 

Le  Duc  fut  frappé  d'un  difcours  Ci  fer- 
me 5  ôc  fe  déterminant  enfin  à  prendre  un 
parti  y  qu'il  méditoit  ii  y  avoit  déjà  quel- 
que temps  :  Seigneur ,  répondit- il  ;>  les 
grands  Princes  ont  de  grandes  me  fur  es  à  gar- 
der. Souvent  leurs  inclinations  s'oppofent  à 
leurs  plus  import  ans  devoirs.  J'ai  tome  l'en-- 
vie  de  vous  fervir ,  que  vous  avez,  droit 
d'attendre  d'un  beau- frère  :,  d'un  allié  y  d'un 
ami  z.elé;  mais  je  dois  avant  toutes  chofes 
veiller  à  la  confervation  des  peuples  y  que  le 
ciel  a  commis  a  mes  foins.  Ils  ont  la  France 
fur  les  bras  :  fi  je  leur  atti/e  encore  l'An 
gleterre  ,  nous  y  fuccomberons  eux  &  moi; 
&  vous  demeurerez,  fans  rejfource,  Accor- 
dons tout  :  j'ai  fouvent  affaire  a  un  enne- 
mis qui  m'apprend  à  feindre  :  foujfrez  que  je 
feigne  en  cette  occafîon  y  &  que  je  vous  re- 
fufe  en  public  les  fecours  que  je  vous  donnerai 
en  fecret,  Fbtis  n'en  ferez,  pas  moins  afpflé^ 
&  fen  ferai  plus  en  affurance. 

Il  eût  été  fort  convenable  à  Tétat  des 
affaires  d  Edouard  ,  qu'un  Prince  tel  que 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  Ç^i  déclaré  ou- 
vertement pour  lui.  Rien  n'étoit  plus  pro- 
pre à  donner  du  courage  à  les  partifans  > 
ôc  à  autorifer  les  intrigues  qui  iè  faifoienc 
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' en  Angleterre  pour  le  remettre  fur  le  trô- 

1471.  lie:  mais  il  vit  bien  qu'inutilement  il  in- 
iîileroit  fur  ce  point.  Ne  pouvant  tout 
avoir,  il  prit  ce  qu'on  lui  donna.  Il  re- 
çut trois  cens  mille  florins ,  Ôc  trois  vaif- 
ieaux  qui  furent  équipez  fecretement  aux 
dépens  du  Duc  ,  avec  une  efcorte  de  na- 
vires Oilrelins  ;»  qui  s'obligèrent  moyen- 
nant une  iomme  de  fervir  le  Monarque 
Anglois  durant  tout  le  temps  de  fbn  paf- 
iàgc;»  ôc  quinze  jours  après  ion  débarque- 
ment. 

Avec  ce  iecours  Edoliard  fît  voile  , 
n'ayant  guéres  plus  de  deux  mille  hom- 
mes propres  à  mettre  à  terre  avec  lui  , 
mais  fe  hant  fur  les  aniià  qu'il  a  voit  lailîe 
dans  le  pays  ^  fur  les  lettres  qu'il  en  re- 
cevoit,  ôc  plus  encore  furie  penchant  du 
peuple  Anglois  pour  les  nouveautez.  Sa 
propre  difgrace  lui  failoit  efperer  une 
heureufe  entreprise.  Il  lui  fenrbioit  voir 
toutes  les  chofès  difoofees  pour  lui ,  com- 
me elles  rétoient  pour  fes  ennemis  ^  lorf- 
qu'il  a  voit  été  chaflé.  En  effet  :  on  eût  dit 
que  la  révolution  de  Ton  rétablilîement 
eût  été  concertée  fur  celle  de  fa  dépoii- 
tion  5  tant  les  circoïi  fiances  en  furent  fem- 
blables.  Le  Comte  de  WarviK  n'étoit  fort! 
du  Royaume  que  pour  laiilèr  à  les  amis 
le  temps  de  réiinir  ion  parti  :  Edouard  ne 
s'étoit  retiré  que  pour  lailîer  agir  les  fiens 
avec, plus  de  pouvoir  ^  Ôc  leur  donner  le 
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loifir   necelTaire  à  rafTurei:  fes  créatures.   

WarviK  étoit  retourné  en  Angleterre  al-  ^47^" 
fiilè  par  le  Roy  de  France  :  Edouard  y 
étoit  retourné  aifulé  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  premier  ,  pour  n  être  pas  allez 
craint,  avoit  trouvé  la  deicente  Facile  ,  &C 
avoit  pénétré  (ans  oppofition  jufques  dans 
le  cœur  de  l'Etat  :  le  fécond ,  pour  ne 
rétre  point  du  tout  y  débarqua  dans  un 
temps  ,  OLi  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  de 
quoi  ie  mettre  en  mer  ,  &  pénétra  juiqu'à 
la  Capitale.  Un  frère  de  WarviK  ,  qui 
avoit  defèrté  Edouard  avoit  ruiné  les  af- 
faires de  ce  Roy  :  un  frère  d'Edoiiard  qui 
deferta  WarviK  ,  fit  la  première  playe 
mortelle  à  la  faction  de  ce  Comte.  Une 
ieule  différence  fit  celle  de  la  fortune  de 
ces  deux  hommes  :>  ôc  vuida  enfin  leur 
querelle  ,  qui  fut  que  le  Comte  tenta  à 
contre- temps  dans  ie  délordre  de  (es  af- 
faires ,  une  bataille  dccifive  ;,  que  le  Roy 
avoit  évité  à  propos  dans  le  mauvais  état 
des  fiennes. 

Le  Comte  n^'ttoit  pas  à  Londres  quand 
Edouard  débarqua  en  Angleterre.  Des  af- 
faires importantes  l'avoient  appelle  fort 
avant  au  Nord  du  Royaum.e  ,  &  il  y  avoit 
iTiené  fes  troupes.  Il  fut  mal  fèrvi  de  tous 
ceux  qu^il  avoit  lailïe  ,  pour  veiller  en  Ion 
abience,  dans  les  lieux  dont  il  s^éloignoit. 
Le  bâtard  de  Falcombrige  ,  à  qui  il  a  voie 
donné  le  foin  de  Cioifèr  fiir  la  mer  ^  lailla 
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palier  rennemi  lans  s'y  oppcfer  ,  foit  par 

^47^'  par  négligence,  foit  parfoibieiîè.  Onavoic 
laiffé  tout  ouvert  le  chemin  de  la  Capi- 
tale, &  le  Marquis  de  Montaigu^  quiétoit 
pofté  fur  le  psllage  avec  un  corps  fupe- 
rieur  à  celui  d  Edoiiard  ;>  ne  lui  fit  point 
d^autre  embarras,  que  de  Tobliger  à  pren- 
dre un  détour  5  qui  n^alongeoit  guéres  fa 
marche  que  de  quatre  lieues.  Un  peu  plus 
avant ,  leDuc  de  Clarencc;,  fous  prétexte 
de  s'oppofer  à  lui  alla  le  joindre  avec  fcs 
amis  ,  &  ce  qu^il  avoit  pu  débaucher  de 
foldats  au  parti  contraire ,  qu'il  abandon- 
na fans  ménagement.  Quoique  le  Roy 
Henry  fût  dans  Londres  avec  un  nombre 
confiderable  de  Seigneurs  de  fa  ftcSlion, 
Ôc  que  le  Com.te  leur  eût  mandé  qu'ils 
tin  fient  feulement  trois  jours  ^  ôc  qu'il  les 
alTuroit  du  (ecours,  Edoiiard  ne  fè  fut  pas 
plutôt  prefenté  ,  qu'il  trouva  toutes  les 
portes  ouvertes. 

Philippe  de  Comines  dit  que  trois  cho- 
ies rendirent  fi  facile  à  ce  Roy  l'entrée 
de  cette  grande  ville.  La  première  fut  le 
nombre  de  fes  amis  ,  qui  s'étoient  fauvez 
dans  les  Egîifes,  regardées  encore  en  ce 
,"  tèmps-là  comme  des  azyles  inviolables. 
La  féconde  fut  les  grandes  dettes  qu'E- 
doiiard  avoit  cbntraélées  dans  Londres  , 
chacun  étant  bien  aife  de  voir  fon  créan- 
cier "en  état  de  payer.'  L'a  troifiéme,  furent 
les  Bourgeoifes  qui  avoient  eu  part  à  fes 
■^^v^.  -^  bonnes 
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bonnes  grâces  ,  lefqaelles  lai  gagnèrent        ~ 
leurs  maris.  ^^7^ 

A  la  vue  du  nouveau  Monarque ,  l'an- 
cien fut  plus  abandonné  que  jamais  ;  <Sc 
tombant  'pour  la  quatrième  fois  entre  les 
mains  de  Ton  ennemi ,  il  fut  remis  dans  la 
Tour  fans  que  perfonne  s'y  opposât. 

Edoiiard  ne  s'arrêta  dans  Londres  > 
qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  falloir  pour 
ramaiïèr  fespartifans  j  qui  le  vinrent  join- 
dre de  toutes  parts  ,  &  lui  firent  bientôt 
une  armée  capable  de  tenir  la  campagne. 
Car  ayant  appris  que  WarviK  venoit  à  lui 
pour  le  combattre:,  il  alla  au  devant  ,  ne 
doutant  point ,  de  l'air  dont  le  traitoit  la 
fortune  dans  ce  commencement  de  fa  re- 
conciliation avec  elle  ,  qu'une  viéloire 
•déciilve  ne  dût  mettre  le  comble  à  tanr 
de  faveurs. 

Les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
proche  d'un  lieu  nommé  Barnet  ,  Ijraé 
entre  Londres  &  Saint  Aiban.  Jamais  on. 
lie  vit  mieux  qu'en  cette  occafion  com- 
bien le  dépit  efl  un  mauvais  guide  3  S>C 
combien  il  eft  pernicieux  à  un  gi'and  cou- 
rage de  s^  abandonner.  Malgré  la  defer- 
tion  du  Duc  de  Ciarence  ,  le  Comte  de 
WarviK  avoir  aiTez  de  troupes ^  pour  foû- 
tenir  fon  parti  avec  honneur  ,  s'il  fe  fàa: 
donné  le  loifîr  ^  com.me  il  le  pouvoir  aife- 
ment ,  d'attendre  Marguerite  d^Anjou  ,. 
•qui  accouroit  à  fon  fecoiirs.  Cette  Reine > 
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dont  le  grand  courage  ne  fe  rebutoir  point 
J471  •  de  combattre  la  mauvaife  fortune  de  fou 
mari  y  après  avoir  fix  mois  durant  inutile- 
ment tenté  le  pafîàge  des  côtes  de  France 
en  Angleterre  ,  toujours  repou(îee  par  les 
vents  contraires  ,  les  avoir  enfin  furmon- 
tez  ,  &  étoit  defcenduë  dans  l'Ifle  avec 
Ion  fils  3  le  Comte  de  Pembroïc  &  des  fol- 
dats  enalîèz  grand  nombre,  queLoliisXI. 
ôi  le  Roy  de  Sicile  lui  avoient  donnée  pour 
Tefcorter.  A  fon  arrivée ,  tous  les  parti- 
fans  de  la  maifon  deLancafti'e  s'ctoient ré- 
veillez:) &  le  rangeant  fous  fes  étandarts  :, 
lui  avoient  fait  une  belle  armée ,  fans 
compter  un  gros  camp  volant  j  que  le 
Comte  de  PembroK  étoit  allé  ramailèr  au 
pays  de  Galles  ,  où  il  avoir  de  grandes 
terres  j>  &  encore  un  plus  grand  crédit. 
WarviK  fçavoit  que  cette  Amazone  s^a- 
vançoit  pour  fe  joindre  à  lui ,  <S^  il  ne  lui 
falloir  qu'un  peu  de  cet  art .,  qu'il  fçavoit 
mieux  qu'homme  du  monde  j  pour  évi- 
ter d'en  venir  aux  mains  avant  la  jond:ion 
de  ce  fecoui-s.  Quand  fes  troupes  eufïènt 
été  égales  à  celles  de  fon  ennemi ,  il  avoit 
une  raifon  preflènte  d'attendre  à  combat- 
tre qu'il  fut  plus  fort ,  la  conduite  du 
Marquis  fon  frère  ,  qui  l'étoit  venu  join- 
dre il  y  avoit  quelques  jours  ,  ayant  été 
fort  incertaine  depuis  le  commencement 
de  la  guerre. 

Malgré  tout  cela,  l'inconflance  deLon- 
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dres ,  &  la  defertion  du  Duc  de  Claren- 
ce  5  avoient  tellement  piqué  au  jeu  Tef-  H7^«^ 
prit  hautain  du  Comte  de  VV^irviK  ,  qu'il 
aima  mieux  rifquer  fa  fortune  que  dedif- 
f-erer  (a  vengeance.  Comines  que  je  m'at- 
tache à  fuivre  dans  la  plupart  des  ciu- 
confiances  de  Tévenement  que  j'écris  , 
comme  un  Hiftorien  plus  autorile  ,  plus 
exa6t  5  plus  net  que  les  autres ,  donne  un 
motif  plus  politique  à  ce  célèbre  Capi- 
taine. CetAuteur^ditquecethomme  am-. 
bitieux  craignoit  la  Reine  Marguerite  :,  ÔC 
encore  plus  le  Duc  de  Sommer(et ,  qui 
ayant  repaîîe  la  mer  avec  fôn  frère  &  le 
Duc  d'Exceftre  depuis  le  rétablilîement 
d'Henry  ,  s'éroit  joint  à  cette  Princefîe  , 
ÔC  étoit  aâiucUement  un  des  principaux 
chefs  de  Ion  armée.  Cette  vue  étoit  fore 
conforme  au  caraécere  de  l'ambition  du 
Comte,  qui  ne  le  portant  pas  à  régner  , 
mais  à  gouverner  ceux  qui  regnoienc ,  lui 
devoit  naturellement  faire  craindre  j,  quei 
fi  Marguerite  &  le  Duc  de  Sommcrlet  Cq 
pouvoient  vanter  d'avoir  rétabli  les  afFai-? 
res  5  ils  n''en  voulufïènt  être  les  maîtres. 
Soit  raiibn  ,  ioit  emportement ,  ioit  uii 
mélange  de  l'un  &  de  l'autre ,  le  Comte 
voulut  combattre  àBarnet,  &  ce  fut-là  le 
terme  fatal  de  la  carrière  de  ce  guerrier  , 
qui  avoit  fait  &  défait  les  Rois  5  Ôc  qui 
eût  eu  un  fort  plus  heureux ,  s'il  eût  fçii 
fc  foumettre  â  ceux  que  l'ordre  du  Cid 

Dij 
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'  avoir  faits.  îl  périt  dans  cette  bataille  , 

ï47'«  ^ui  fut  donnée  le  jour  de  Pâques  l'an  mil 

quatre  cens  foixante  &  onze^  ôc  le  Mar- 

14.  quis  Ton  frère  avec  lui  ,  après  avoir  don- 
«i'A-  né  tous  deux  des  marques  de  conduite  ôc 
VriL  de  valeur  5  qui  malgré  le  nombre  inégal 
firent  balancer  la  vidoire.  Ils  crûrent 
long-temps  Tavoir  gagnée  ,  par  le  terrain 
qu'ils  firent  perdre  aux  ennemis  en  les 
poulïànt.  Un  corps  de  referve  qu'avoit 
Edoiiard  répara  ce  délavantage  ,  dont  le 
Î3ruit  s'érant  déjà  répandu  avoir  couru 
jiilqaà  Londres 3  ôc  y  avoit  été  fuivi  de 
la  nouvelle  d'une  entière  défaite.  Ce 
corps  donna  ù  à  propos  ,  &  fut  fi  vive- 
ment animé  de  la  parole  3  &  de  l'exem- 
ple du  Lïave  Roy  qui  le  conduiioit,  que 
le  Comte  ,  qui  Ji'avoit  pas  de  troupes 
fraîches  pour  y  oppofer,  ne  pouvant  don- 
ner de  forces  aux  fiens  pour  foiitenir  ce 
nouveau  choc  leur  donna  inutilement  du 
-«courage.  Il  en  fut  tué  dIus  de  dix  mille 
^vec  lai  3  &  par  leur  propre  opiniâtreté 
à  combattre  ,  &  par  la  nouvelle  conduite 
que  garda  le  vainqueur  en  cette  occafion. 
Car  ordinairement  ce  Prince  avoit  fbiii 
>d.e  fsir^  crier  ^  quand  la  victoire  étoit  dé-. 
ciarée  ^  qu'on  fit  main  balîè  fur  les  Sei- 
^neursa  mais  qu'on  donnât  la  vae  au  pén- 
ible :  ici  il  TLcn  ufa  pas  de  même  y  aban- 
•donnam;  à  la  fureur  du  foldat  é^alemeiît 
èc  paupie  &  les  Grands, 
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Après  cet  exploit  Edouard  alla  lui -me- 

me  détromper  Londres  xla  faux  bruit  qui  ^^7^ 
avoit  couru  de  fà  défaite  j  &  pour  cotî vain- 
cre tout  le  monde  que  u\  couronne  étoit  à 
couvert  des  entreprilês  de  Warviic  ,  il  fit 
€xpo{er  dans  Saint  Paul  (on  corps  ôc  celui 
de  Ton  frère ,  avant  de  permettre  qu'on 
leur  rendît  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Avec  tout  ce  fuccès,  Edoiiard  n'étoic 
pas  fins  inquiétude  ,  aux   nouvelles  qui 
lui  venoient  touchant  les  forces  de  Mar- 
guerite &c  de  la  faction  des  Lancailres.  Et 
en  effet ,  Comines  adure  avoir  oiii  dire  à 
des  perfonnes  qui  avoient  fervi  dans  cette 
-ai-mée ,   qu'elle  étoit  de  quarante  mille 
hommes.  Quelques  Elifloriens  ont  écrit  3 
que  Tamour  maternel  avoit  amolli  le  cœur 
de  cezte  Reine  guerrière  ,  &  que  depuis 
que  /on  fils  fut  grand ,  comme  ce  Prince 
étoit  aimable ;)bien  fait , donnant  de  gran- 
des elperances ,  la  tcndrefle  de  la  mère 
augmentant  à  proportion  du    mérite  de 
l'enfant ,  à  force  de  le  conferver  comm.e 
une  rcfïource  aux  malheurs  de  fà  famille , 
elle  prenoit  le  chemin  par  fes  craintes  £z 
les  précautions  exceffives  ,  de  le  rendre 
inutile  à  la  caufe  commune.  Ces  Auteurs 
ajoutent ,  que  lorfqu'elle  apprit  la  défaite 
du  Comte  de  V/arviK  ,  elle  propofa  de 
faire  repallèr  la  mer  au  jeune  Prince  ,  mais 
que  le  Duc  de  Sommerfet  Pavoir  détour- 
née de  ce  deiïèin  ,  en  lui  remontrant  que 
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■  ce  même  Pî'ince  étoit  ie  nœud  de  tout  le 

*47^'  parti ,  qui  fe  diiîiperoit  dès  qu'on  ne  le 
veruoit  plus.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cescir- 
conftances  que  Comines  ne  marque  pas  , 
parce  qu'il  ne  raporre  que  Teflèntiel  de 
ces  évenenemens  de  Hiiftoire  Angloifèqui 
n'étoient  pas  de  Ton  fujet,  il  eft  feur  qu'a- 
près la  vidtoire  d'Edoiiard  lur  le  parti  de 
WarviK ,  Marguerite  d'Anjou  parut  à  la 
tête  de  celui  des  Lancaftres  pour  l'aller 
combattre;)  ne  changeant  rien  dans  fèsde^ 
feins  par  la  nouvelle  de  ce  mauvais  iuc- 
cès,  finon  de  prendre  la  route  de  Galles, 
pour  fortifier  Tes  troupes  de  celles  que  fou 
beau- frère  avoit  levées  3  ôc  commandoit 
en  ces  contrées-là. 

Elle  étoit  en  marche  pour  exécuter  ce 
defîein  ;>  lorfqu'Edoiiard  qui  en  fut  avenir 
fit  diligence  pour  l'atteindre  avant  qu'elle 
paiTàt  la  Saverne.  Il  feroit  arrivé  trop  tard, 
fî  elle  eût  pu  palier  à  Gloceftre  ,  qui  étoit 
fon  plus  court  chemin  :  mais  ce  pailàge 
lui  ayant  été  refufé ,  ôc  étant  fuivie  de  trop 
près  par  toutes  les  forces  du  Roy  pour  s'ar- 
rêter à  le  forcer ,  elle  fut  obligée  de  pren- 
dre un  détour  parle  pont  de TeuKefi>ury> 
où  elle  eût  encore  pu  pafler  Teau  avant  que 
ie  Roy  l'eût  atteinte ,  fi  un  caprice  de  fauilè 
gloire  n'eût  fait  regarder  au  Duc  de  Som- 
meriet  cette  diligence  necelïaire  comme 
une  fuite  honteufe.  Il  s'obftina  à  atten- 
dre Edoiiard;^ôcil fallut  que  malgré  ellek 
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Reine  fuivîc  ion  lendment.  Sa  vanité  le  ' 

{)oulïà  plus  loin.  Ons'éroit  retranché  dans  i47^» 
un  parc,  où  Ton  pouvoit  fans  danger  d'ê- 
tre Forcez  5  attendre  le  Comte  de  Peni- 
broK  3  qui  s^avançoit  de  (on  côté.  Le  Duc 
fe  mit  encore  dans  Tefprit  :>  qu'il  y  al- 
loit  de  Ton  honneur  de  fe  tenir  ainfi  fur  la 
défeniive.  Sur  cette  fauiïè  maxime  le  Duc 
de  Glocellrc  qui  commandoit  Tavant-gar- 
de  des  troupes  du  Roy ,  ayant  attaqué  inu- 
tilement les  retranchemens  de  celle  de  la 
Reine  :  SoiruTierfet  qui  en  étoit  le  plus 
près  y  le  voulut  fuivre  dans  la  retraite  , 
croyant  que  le  Baron  de  Venlocpofté  der- 
rière lui ,  le  ioûtiendroit  en  cas  qu'il  eût 
befoin  de  fecours.  Gloceftre  plus  habile 
que  lui ,  fît  femblant  de  fuir  pour  Tattirer^ 
êc  quand  il  le  vit  allez  engagé  ,  il  le  char- 
gea avec  tant  de  vigueur  ^  qu'il  le  défit , 
ôc  le  mena  battant  jufques  dans  Tes  tra- 
vaux. Là  Sommerfet  trouvant  Venloc  dans 
le  porte  où  il  l'avoit  lailïe  ,  lui  fendit  la 
tête  d'un  coup  de  hache  ^  comme  à  ua 
periîde  qui  l'avoit  trahi. 

Cette  adlion  augmenta  le  defbrdre  que 
la  défaite  de  ce  Prince  avoit  déjà  mis  dans 
le  camp.  L'arrivée  du  Roy  y  mit  le  com- 
ble. Il  avoit  fuivi  de  près  fon  frère:  ainfî 
entrant  avec  lui  dans  le  parc  à  la  pourfuite 
des  fuyards ,  il  ébranla  tellement  d'abord 
tout  le  corps  de  l'armée  de  la  Reine  ^  qu'elle 
ne  revhir  pas  de  cette  fecoullè.  On  y  com- 
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'  battit  long -temps  avec  a(îez  de  valeur  , 

^4i<^»  pour  avoir  la  gloire  de  serre  bien  défen- 
du, mais  toujours  avec  trop  de  confuiion 
pour  elperer  celle  de  vaincre. 

La  vidloire  demeura  à  Edoiiard  avec  la. 
couronne  ^  qu'enfin  on  celîa  de  lui  difpu- 
ter.  Il  n'épargna  point  le  fang  ;>  pour  em- 
pêcher g^ue^perfonne  ne  fût  déformais  ni 
€11  droit  5  ni  en  état  d'y  prétendre.  Les 
deux  Princes  de  Sommerfèt  ayant  été  pris 
dans  le  combat  ,  eurent  la  tête  tranchée 
avec  plu/ieurs  autres*  Edoiiard  fils  d'Hen- 
ry pérît  auHi  :  Comines  dit  qu'il  fut  tué 
dans  la  mêlée  ,  mais  Polydore  Virgile 
marque  qu'ayant  été  faic  prilonnier ,  il  fut 
prefènté  au  vainqueur  ^  ôc  que  le  Roy  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  avoit  eu  l'au- 
dace d'entrer  dans  Tes  Etats  à  main  armée, 
il  avoit  répondu  fièrement :>  qu'il  étoit  ve- 
nu délivrer  fon  père ,  ôc  recouvrer  fou 
propre  héritage  qu'on  lui  retenoit  injufle- 
ment.  Sur  quoi  le  Roy  l'ayant  pouile  de 
h.  main  ,  pour  le  faire  recirer  de  devant 
lui  ,  d'autres  difent  lui  ayant  donné  de 
fcn  gantelet  fur  le  vifage  ,  le  barbare  Duc 
<le  Gloceftre ,  îe  Duc  de  Clarence ,  quoi- 
^que  Con  beau-frere  ,  &  le  grand  Cham- 
bellan Haitings  le  jetterent  fur  lui ,  ôc  le 
rnallàcrerent  avec  une  férocité  fans  exem- 
ple. 

Henry  père  de  ce  Prince  ne  lui  furvêcuc 
^uéres.  Edoiiaïd  étant  de  Tetoui:  à  Lon- 
dres 
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drcs  ,011  ie  bâtard  de  Falcombrige  avoir  ten- 
té  quelque  lurprifè  fous  le  nom  du  Roy  ^47i 
pnk>nnier5après qu'on  eût  puniFalcombii- 
gejonrefolutde  facritier Henry.  Le  Duc  de 
Gioceftre  préfida  à  ce  parricide ,  &  le  bruit 
même  fut  fort  grand  ,  qu'il  en  avoir  été 
rexecuteur.Quoî  qu'il  en  foir^ce  fut  ainfî 
que  finit  Henry  VI.  fameux  exemple  de 
la  fragilité  des  grandeurs  humaines.  Prin- 
ce de  peu  de  talens  ôc  de  grandes  vertus  ; 
fort  malheureux  ielon  le  monde  j  fort 
heureux  félon  lEvangile.  Il  fut  méprifé 
des  hommes  3  qui  l'ont  regardé  comme  un 
efprit  foible  ,  imprudent ,  ftupide  même 
&  peu  cenfé  :  c'eft  ainii  qu'en  parle  Co- 
mines  injufte  contre  (on  ordinaire  à  la  mé- 
moire de  ce  pieux  Roy  :  mais  le  ciel  a  re- 
levé fa  gloire  par  des  miracles  faits  à  ion 
tombeau,  qui  l'ont  fait  révérer  comme  un 
Saint.  Henry  VII.  demanda  fa  canonila- 
tion  :  on  ne  fçait  ce  qui  l'empêcha  de  la 
pouriuivre  ou  de  l'obtenir.  Quelques-uns 
croyent  que  ce  Monarque ,  naturellement 
ménager  ,  craignit  les  frais  de  cette  céré- 
monie y  chofe  peu  croyable  d'un  fi  grand 
Roy:  d'autres  difent  qu'on  répondit  à  Ro- 
me 5  qu'il  falloit  mettre  de  la  différence 
entre  un  homme  de  bien  Se  un  Saint,  rai- 
fbn  encore  moins  vrai-femblable ,  puifque 
l'Eglife  ne  connoît  point  de  fainteté  plus 
élevée  j  que  celle  d'un  homme  qui  fçaic 
conièrver  une  vie  pure  dans  la  corruption 
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~~  de  la  Cour  )  de  une  patience  conflaine  par- 

147^'  mi  de  longues  adverlitez.  Il  y  a  bien  plus 
d'apparence  j?  à  ce  que  d'autres  en  ont 
écrit  3 qu'Henry  VIÎ.  mourut  avant  qu'on 
eût  fait  les  informations  neceilàires  à  cette 
canonifàtion  ^  à  laquelle  (on  fuccefîeur  ne 
fe  trouva  ni  en  meiures  ,  ni  en  humeur  de 
s'interefler. 

Par  la  mort  d'Henry  furent  éteints  le 
nom  de  la  Maifon  de  Lancaftre.  Edoiiard 
rechercha  juiqu'à  ceux  qui  en  étoient  /or- 
tis  par  les  femmes.  Le  jeune  Comte  de 
Richemont  n'auroit  pas  échapé  à  fon  am- 
bition 5  fî  fon  oncle  :,  toujours  habile  à  fe 
(auver  dans  les  naufrages,  ne  l'eût  emme- 
né en  France  avec  lui.  Après  la  bataille  de 
Teuxefbury ,  le  Roy  envoya  ThomasVa- 
gham  dans  la  principauté  de  Galles ,  pour 
fe  iaifir  adroitement  ôc  fans  bruit  de  ces 
'  deux  Seigneurs  :  m.ais  PembroK  en  fut 
averti ,  6c  ayant  prévenu  Vagham  ,  le  fît 
lui-même  donner  dans  un  piège  où  il  le 
prit  ôc  le  fit  mourir.  S'étant  défait  de  cet 
ennemi  caché,  il  eut  à  fe  défendre  d'un  au- 
tre qui  l'attaqua  à  force  ouverte  ;>  ôc  l'af- 
iiegea  dans  fon  château  :  mais  y  ayant  été 
fecouru  ,  il  en  fbrtit  avec  fon  neveu  dont 
ii  ne  fe  feparoit  point  5  &  trouvant  un  vaif- 
feau  tout  prêt  à  faire  voile  en  Normandie, 
il  s  embarqua  pour  y  paiîèr ,  à  delTèin  de 
fè  retirera  la  Cour  de  France,  La  tempête 
lejetta  furies  côtes  de  Bretagne,  ou  ayant 
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pris  terre ,  il  fur  mené  au  Dacy  qui  le  re-  

tint  lui  ôc  Cçn  neveu  daiïs  une  longue  cap-  '47  ^ 
tivicé,  mais  que  ce  Prince  fçut  adoucir  par 
tous  les  bons  traicemens  poiïibles ,  fur-tout 
par  i'aiïurance  qu'il  leur  donna  ,  que  s'il 
les  retenoit  pour  ménager  quelque  intérêt 
de  fon  Etat  avec  le  Roy  d'Angleterre,  ce 
n'étoit  point  dans  le  ciellèin  de  les  lui  re- 
mettre entre  les  mains. 

Tous  les  partilans  de  la  Rofe  rouge  fu- 
rent punis  à  proportion  du  rang  qu'ils  te- 
noient  dans  la  fadtion  ,  &:  des  fervices 
qu'ils  y  avoient  rendus.  L'Archevêque 
d'YorK  fut  envoyé  prifbnnier  dans  le  châ- 
teau de  Guynes ,  d'où  il  ne  iortit  que  pour 
mourir  d'un  noir  chagrin  qui  l'y  avoit  fai- 
ii.  Le  Comte  d'Oxford  fut  enfermé  à  Ha- 
raes ,  &  y  demeura  douze  ans  entiers ,  ôc 
fa  femme  fccur  du  Comte  de  Warvix  , 
obligée  à  vivre  de  ion  travail  par  la  confit 
cation  de  tous  les  biens.  Le  Duc  d'Exceflre 
beau-frere d'Edouard  s'étoit  retiré  dans  un 
aiyle  y  croyant  que  le  crédit  de  fà  femme 
lui  pourroit  obtenir  quelque  grâce:  mais 
cette  dénaturée  Princelîè  ,  bien  loin  de 
s'employer  pour  lui ,  demanda  d'en  être 
fèparée  ,  ôc  l'obtint.  Le  defefpoir  lui  fit 
quitter  le  lieu  où  il  s'étoit  réfugié ,  ôc  il 
fut  quelque  temps  après  trouvé  mort  fur  le 
bord  de  la  mer  ;,  fans  qu'on  pût  jamais  dé- 
couvrir par  quel  accident  il  avoit  péri. 

Il  y  a  apparence  qu'Edouard  ne  haïdbit 
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'  davantage  perionne  dans  la  fadlion  de  Laii- 

*47i-  cadre  5  que  la  courageuiè  Amazone  qui 
l'avoir  foûcenuë  fi  long-temps,  &  remis  fur 
pied  tant  de  fois.  On  la  prit  fur  le  champ 
de  bataille  ,  où  elle  animoit  les  iiens  au 
combat ,  qui  leur  eût  été  plus  heureux,  iî 
fès  aviseuiîènt  été  fuivis.On  la  mena  dans 
la  Tour  de  Londres ,  où  le  reipeâ:  de  Ion 
fexe  &  de  Ton  fang,  peut-être  même  de 
fa  vertu  j>  donna  au  vainqueur  des  égards 
pour  elle  dont  elle  ne  lui  tint  pas  grand 
compte.  La  vie  qu'il  ne  lui  ôta  pas  en  lui 
otant  la  liberté  ,  fut  une  trifle  grâce  pour 
elle:,  puî/que  (on  hilloire  nous  allure  qu'elle 
palïà  le  relie  de  fes  jours  en  pleurs  ,  ayant 
toujours  devant  les  yeux  l'image  du  Prince 
de  Galles  fon  fils  j  de  la  perte  duquel  rien 
au  monde  ne  fut  capable  de  la  conloler  , 
que  l'eiperance  de  le  fiiivre.  Après  quelque 
temps  de  prifon  ^  les  Rois  de  France  &  de 
Sicile  la  redemandèrent ,  &  l'obtinrent  à 
certaines  conditions  qui  ne  font  pas  de 
mon  fujet.  Ain(i  elle  quitta  l'Angleterre 

_. l^an  mil  quatre  cens  foixante  &  quinze  ^  Se 

1475.  vint  montrer  en  fon  païs  un  exemple  des 
injuftlces  que  fait  fouvent  la  fortune  aux 
plus  grandes  vertus.  Elle  y  mourut  fept 
ans  après ,  ôc  fut  inhumée  à  Saint  Maurice 
d'Angers. 

Edoiiard  étoit  tellement  refblu  à  tout 
facrilîer  pour  régner  fùrement ,  qu'il  ne 
pardonna  pas  même  à  fon  frère  des  pa- 
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rôles  iiiconfiderées  ,  qui  marquoient  plus        -~ 
de  mauvaife  humeur  que  de  mauvaife  vo-  147^* 
loncé. 

Le  Y)x!iC  de  Clarence ,  efprit  inquiet  & 
naturellement  jaloux,  avoit  retrouvé  dans 
la  Cour  d'Edouard  les  mêmes  fujets  de 
chagrin  qui  l'en  avoient  autrefois  éloigné* 
Les  parens  de  la  Reine  y  étoient  les  mai* 
très  :>  &  toutes  les  grâces  alloient  à  eux* 
Rien  n'étoit  au-deiîus  de  leur  ambition  , 
6^  tout  nouvellement  Rivers  fon  frère 
avoit  bien  oie  afpirer  à  épou(èr  Theritiere 
de  Bourgogne  ,  le  plus  grand  parti  qui  Rie 
en  Europe.  La  jalouiîej)  Tindignarion ,  le 
dépit  fit  parler  le  Duc  d'autant  plus  indif^ 
cretement  en  cette  occalion ,  qu'il  afpiroit 
à  cemariage,  &  qu'il  intriguoit  pour  cela 
fècrerement  avec  la  Duchcfle  de  Bourgo- 
gne fa  (ceur.  Sa  colère  éclata  contre  le  P.oy 
m;ime  ,  dont  il  imx.  de  mauvais  diicours, 
difant  entre  beaucoup  d'autres  chofes  in- 
jurieuies  à  ce  Prince;»  qu'il  n'étoit  pas  fîls 
du  Ducd'YorKj  qu'il  a  voit  ulurpé  le  trô- 
ne contre  la  bonne  foi  (iir  Henry ,  qui  fé- 
lon un  traité  lolemnel  &  autorifé  par  le 
Parlement ,  en  devoit  demeurer  en  pof- 
ièlîion  durant  fa  vie. 

La  Reine  ^c  it^  parens  ne  manquèrent 
de  relever  toutes  ces  paroles  ,  &  d'y  met- 
tre toute  la  glofe  necedaire  à  les  faire  en- 
tendre dans  le  lêns'qu'ils  leur  vouloienc 
donner.  La  Reine  étoît  piqué  d'un  côté  9 

E  iij 


J4         HlSTX5IRE  DES  RÉVOLUTIONS 

de  ce  que  le  Duc  de  Ciarence  traverfoit 
^477»  le  mariage  de  Ton  frère  j  &  de  l'autre , elle 
craignoit  roûjours  que  le  Roy  venant  à 
mourir  ,  il  ne  s'emparât  de  la  couronne  , 
&  ne  l'otât  à  Tes  enfans.  Le  traité  fait  en 
France  entre  lui ,  la  Reine  Marguerite  & 
ion  fils,  par  lequel  il  devoit  régner,  la  fa- 
mille d'Henry  manquant  ,  lui  revenoit 
ibuvent  dans  Peiprit ,  Se  une  efpece  de 
prophétie  ,  portant  qu'un  homme  dont  le 
nom  commençoit  par  la  lettre  G ,  devoit 
fucceder  à  Edoliard ,  avoir  augmenté  fes 
ombrages,  le  Duc  de  Ciarence  ayant  nom 
Georges ,  ôc  perfonne  ne  s'avifànt  qu'il  y 
avoit  un  Duc  de  Gloceflre  ^  tant  les  hom- 
mes font  peu  ciairvoyans  dans  le  myftere 
de  leur  deftinée. 

On  peut  juger  combien  lesdifcours  im- 
prudens  du  Duc  de  Ciarence  redoublè- 
rent les  craintes  de  la  Reine  ^  ôc  avec 
quelle  éloquence  elle  les  infpira  au  Roy. 
Ce  Prince  qui  nen  étoit  déjà  que  trop  fui- 
ceptible,  en  fut  fi  vivement  f'appé,  qu'il 
traduifit  ion  frère  au  Parlement,  &  lui  fit 
faire  (on  procès.  On  prétend  qu'il  adou- 
cit fa  peine ,  en  changeant  le  genre  de  mort 
auquel  il  avoit  été  condamné  ,  en  celui 
d'être  noyé  dans  un  tonnean  de  vin  grec. 
L'adoucifTement  efl:  bizarre ,  &  quoi  qu'en 
dife  le  Chancelier  Morus  ,  qui  veut  faire 
pafïèr  cette  aélion  pour  un  effet  de  clé- 
mence en  ce  Roy ,  j'y  trouve  quelque  chofe 
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de  barbare,  qui  choque  plus  Ihumanité  ^  r- 

que  le  plus  cruel  fupplice.  ^47^» 

Jamais  couronne  conteftée  ne  parue 
mieux  affermie  dans  une  famille,  que 
celle  d'Edoiiard dans  lalienne.  La  crainte, 
l'cRime,  l'affcclion  des  peuples,  qui  lonc 
les  trois  appuis  des  trônes  ,  iembloienn 
rendre  inébranlable  celui.de  ce  Prince  , 
pour  lui  &  pour  ia  poftcriré.  Il  s'étoit  dé- 
fait de  ceux  qui  pou  voient  avoir  quelque 
droit  ,  ou  qui  témoignoient  avoir  envio 
d'y  prérendre ,  horfmis  du  Comte  de  Ri- 
chemonr  :  mais  il  avoit  tellement  mis  le 
Duc  de  Bretagne  dans  Tes  intérêts ,  par  les 
folides  avantages  qu'il  faiibit  trouver  à  ce 
Prince  à  bien  garder  (on  prifonnier,  qu'il 
n'en  apprehendoit  plus  rien. 

D'ailleurs  le  mérite  d'un  Roy  qui 
avoit.  gagné,  fept  ou  huit  batailles,  <S^ 
conquis  deux  fois  un  grand  Royaume  , 
faiioit  reg-arder  Edoiiard  comme  un  hom- 
me extrêmement  fuperieur  aux  autres;»  ôc 
digne  de  leur  commander.  Le  bon  ordre 
qu'd  mit  dans  l'Etat,  &  le  credk  qu'il  ac- 
quit au  dehors ;>  augmenta  beaucoup  cette 
eilime.  Diverfes  raifons  rengagèrent  à  vi-- 
vre  en  paix  avec  Loiiis  XL  malgré  les  loi- 
liciiations  de  l'inquiet  Duc  de  Bourgogne , 
de  l'inclination  des  Anglois.  Qîielques- 
uns  le  blâmèrent  d'avoir  laifîe  échaper 
cette  occasion  de  recouvrer  en  France  ce 
que  Con  prédéceflèur  y  avoit  perdu.   Il     - 
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~  avoit  de  quoi  s'en  jufcifier  fur  Telprit  vs- 
^47^'  guedu  Bourguignon^  qui  ne  donnoit  nul- 
les bornes  à  les  entreprifes  ,  &  qui  périt 
enfin  dans  les  vaftes  projets  :  mais  fans 
avoir  recours  à  cette  apologie  ;  il  fit  la 
paix  avec  Loiiis  avec  tant  de  dignité  ,  Sc 
de  gloire  pour  lui  ôc  pour  fa  nation  :> 
qu'elle  lui  donna  un  nouveau  relief.  Ex- 
cité par  le  Duc  de  Bourgogne  ^  il  avoit 
amené  en  France  une  grande  armée  , 
ôc  toutes  chofes  paroifioient  fe  diipofer  à 
une  féconde  ligue  des  Bourguignons  & 
des  AngloiS;,  auiïi  funefle  à  la  France  que 
la  première  :  mais  Edouard  s'apperçut 
bientôt  5  que  ni  Charles  n'a  voit  la  folidi- 
té  de  fon  père  y  ni  Loiiis  la  foiblelfe  de 
ion  ayeul.  Charles  étant  déjà  attaché  à 
une  nouvelle  entreprife ,  ne  lui  tint  rien 
de  ce  qu'il  lui  avoit  promis;»  &  dans  une 
conférence  qu'EdoLiard eut  à  Amiens  avec 
Loiiis ,  il  conçut  une  idée  de  ce  Prince , 
qui  lui  ôta  l'envie  de  l'avoir  pour  en- 
nemi. 

Ce  fut  le  chef-d'œuvre  de  Loiiis  XL 
dans  le  mauvais  plan  que  lui  fit  fonner  (a 
haine  pour  le  fang  de  Bourgogne  ,  que 
cette  paix  avec  Edoiiard  ,  &  la  fouplelïè 
avec  laquelle  il  fçut  Tentretenir  juiqu'au 
bout  :  mais  elle  fut  fi  glorieufe  à  Edoiiard , 
que  ceux  des  François  qui  n'alloient 
pas  autant  au  folide  que  leur  Roy  ,  &c 
qui  ne  voyoient  pas  ii   loin  p  en  eurent 
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honte  ,  &c  eudent  mieux  aimé  courir  en- 
core  un  plus  grand  rifque  que  d'être  en  ^47^* 
feureté  à  ce  prix.  En  effet  ie  Roy  d'Angle- 
terre Ce  fît  rechercher  d'une  manière  , 
que  la  Majefté  de  la  Monarchie  Françoife 
peut  à  peine  (buflnrdans  la  necelîîté.  Une 
pension  decinquante  mille  écus,  payable 
dix  ans  durant  à  ce  Prince  pour  les  frais 
de  ion  entreprifè  ,  fut  ce  qu'il  y  eut  dans 
ce  traire  de  plus  humiliant  pour  la  Fran- 
ce ;>  &  de  plus  honorable  à  Edouard  ,  qui 
retourna  dans  fon  pays  chargé  des  dé- 
poiiilks  d'un  Prince  avec  qui  il  avoir  fait 
amitié.  La  reftirution  qu'il  fe  ht  faire  par 
Jacques  III.  Roy  d'Ecoliè  de  la  célèbre 
place  de  Barvix  ,  donnée  aux  Ecoilbis 
par  Henry  VI.  fut  une  nouvelle  profpe- 
rite  qui  donna  de  Péclat  à  fon  règne  , 
&  augmenta  notablcn;ent  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  lui. 

Pendant  qu'Edoiiard  s'attiroit  ainfi  le  T 
refpeddefesfujets  par  des  adbions  d'éclat,  H^^ 
il  s'en  faifoit  aimer  avec  tendreiïè  par  des 
manières  populaires  ,  qui  lui  gagnèrent 
le  cœur  de  ceux  même  qui  autrefois  l'a- 
voient  haï.  A  lire  les  Hlftoriens  de  ia  vie 
dans  ces  paifibles  années  de  fon  règne  , 
il  paroît  qu'on  avoir  oublié  qu'il  eût  ja- 
mais verfé  de  fang  :  tant  chacun  le  con(î- 
deroit  comme  le  modelle  des  bons  Rois. 
Heureux  fi  parmi  les  qualitez  qui  le  ren- 
doienr  û  cher  aux  hommes  ,  il  eût  un  peu 
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~      plus  niêié  les  vertus  qui  rendent  les  hom- 
1400.  j-j-jgj  agréables  à  Dieu  ;  Prince  peu  reli- 
gieux ^  êc  ce  qui  en  eft  une  fuite,  d'une 
probité  peu  exadle  5  voluptueux  jufqu'à 
.    la  débauche  ,  &  d'une  vie  qu'un  Epicu- 
rien modéré  eût  défavouée.  Son  apparen- 
te prolperité  ne  trompa  pas  long- temps  la 
' — ~   Cour.  Il  mourut  le  treiziém.e  d'Avril  Tan 
^4^3' mil  quatre  cens  quatre-vingt-trois,  la 
quarante-unième  de  fon  âge  ,  pour  véri- 
fier ces  mots  de  David ,  que  les  hommes 
de  iang  abrègent  leurs  jours.  Les  uns  at- 
tribuèrent fa  mort  à  un  emboî"ipoint  ex- 
ceiïif  5  d'autres  au  chagrin  que  lui  donna 
le  mariage  du  Dauphi}!,  promis  par  Louis  à 
fa  fiiie,  avec  la  Princeilè  d'Autriche.  Il  n'eut 
pas  plutôt  expiré,  que  quelques  précautions 
qu'il  eûr  prifes  pour  alïurer  la  Couronne 
à  ion  hls,  qui  fut  Edoiiard  cinquième  du 
nom  5  on  s'apperçut  que  celui  même  , 
qu'il  avoit  chargé    en  mourant  de  la  lui 
affermir  iuriatête  ,  caballoit  pour  la  lui 
ravir. 

Pour  exercer  cette  judice  fur  la  pofle- 
rité  d'Edouard  IV.  comme  le  Ciel  s'étoit 
jfervi  de  lui  pour  en  exercer  une  pareille 
iur  le  petit-iiis  d'Henry  IV.  ce  d'Henry 
VI.  pour  punir  Edoiiard  IIÎ.  dans  Richard 
fccond  5  l'infirument  dont  Dieu  fe  fervit 
fut  le  cruel  Duc  de  Gloceftre  :  ame  per- 
verfe  dans  un  corps  mal -fait.  Thomss 
Morus  ;,  qui  a  écrit,  ion  hifloire ,  faic  de 
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lui  un  portrait  affreux  3  dont  voici  les  ~ 
principaux  traits.  C'étoit  un  petit  hom-  ^4*'3 
me  5  laid  ,  contre-fait  >  d'un  regard  farou- 
che, d'un  tour  de  vifage  au<:îugl  il  falloir 
s'accoutumer.  Il  ;ivoit  eu  dès  fa  naiiïànce 
quelque  chofe  de  mon(ll,-ueux.  Il  fallut 
ouvrir  le  ventre  à  fà  mere^pi^ar  le  faire 
venir  au  monde  :  il  vint  les  pieds  les  pre- 
miers 5  &  ace  que  quelques-uns  difoient , 
ayant  déjà  des  dents.  Mais  ce  qui  ren- 
dit fa  naifïànce  plus  funeile  ,  c'eft  qu'il 
naquit  fans  foi,  fans  principes,  lanscon- 
fcience,  fans  probité,  fourbe,  hypocrite, 
diiîimuié  ,  &  ne  failanc  jamais  plus  de 
carelles  ,  que  quand  il  vouloir  plus  de 
mal.  Cruel  par  férocité  &  par  ambition  , 
comptant  pour  rien  la  mort  d'un  homme, 
dont  Ja  vie  nuifoit  à  Tes  delïèins.  Brave 
au  refte  ,  Se  afiez  né  pour  la  gueiTe,  mais 
plus  encore  pour  les  iiurigues  de  kCour> 
dont  il  fçavoit  mieux  qu'homme  du  m,on- 
de  l'art  de  nourrir  les  faclions  ,  &  à'tii 
profiter  à  propos.  Perlonne  ne  conduifbic 
un  defïèin  ni  avec  plus  d'elprit ,  ni  avec 
piusde  fècret.  Jamais  il  ne  àïz  à  deux  une 
chofè  qu*il  fuflifoit  de  dire  à  un,  jamais  il 
ne  prévint  le  tem.ps  de  la  dire  ,  &  il  étoit 
fi  maître  de  faire  le  perfonnage  qu'il  vou- 
loir 3  qu'on  ne  le  devinoit  pas  aifemenr» 
L'argenr  ne  lui  coûtoit  rien  à  répandre  : 
mais  comme  il  donnoit  fon  bien  fans 
retenue  ,  il  prenoit  celui  d'autrui  fans 
fcrupule. 
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'  T"  Tel  fut  Richard  Duc  de  Gloceftre  , 
*4^3'  i'ufurpateur  de  la  couronne  d'Angleterre 
flir  le  jeune  EdoiiardV.  Ton  neveu.  Quel- 
ques-uns croyent  que  prévoyant  par  les 
intempérances  du  Roy  Ton  frère  ,  qu'il 
lajflèroit  (es  enfans  mineurs,  il  avoit  for- 
mé ôc  préparé  cette  entreprife  dès  le  vi- 
vant du  Roy  Henry ,  de  que  c'étoit  en 
cette  vue  qu'il  avoit  voulu  être  lui- 
même  témoin  de  fa  mort ,  s'il  n'en  avoit 
pas  été  le  miniflre.  On  le  foupçonna  d'a- 
voir eu  part  à  celle  du  Duc  de  Clarence, 
par.  la  froideur  avec  laquelle  il  follicita 
pour  ce  Prince  ,  qui  étant  fon  aîné  ^  lui 
auroit  été  un  obftacie  pour  parvenir  à  la 
couronne.  D'autres  difent  que  ce  fut  l'oc- 
cafîon  du  bas  âge  de  {es  neveux?  qui  les 
rendant  faciles  à  fupplanter  -,  lui  en  fit  naî- 
tre le  deilèin.  Quoi  qu'il  en  foit,  dès  qu'il 
eut  appris  à  Yors  ^  où  il  étoit  alors ,  la 
mort  inopinée  du  Roy  ;  qui  Tavoit  dé- 
claré tuteur  du  Prince  fon  fils  aîné,  «5-:  de 
tous  fes  autres  enfans  y  il  prit  la  réfolu- 
tion  d'opprimer  fes  pupilles  ^  &  de  pro- 
fiter de  leurs  dépoiiilles. 

Pour  venir  à  bout  de  ce  deflein  ,  Ri- 
chard avoit  bien  des  chofes  à  faire  ,  tou- 
tes également  difficiles.  Premièrement  il 
falloir  retirer  le  Roy  d'entre  les  mains  des 
parens  de  la  Reine  y  qui  avoient  une  fac- 
tion puillànte  ,  &  qui  étoient  tous  gens 
de  cœur.  Le  feu  Rov  leur  avoit  confié 
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rédacation  de  ce  jeune  Prince;  actuelle-      Z^ 
ment  élevé  à  Ludloa  par  Antoine  VVod-  ^"^  ^' 
vile  Comte  de  Rivers  ,  un  de  les  oncles 
maternels  ,  qui  le  devoit  amener  à  Lon- 
dres accompagné  de  bonnes  troupes  3  de 
crainte  que  d^autres  ne  s'en  faififlènt ,  le 
Duc  ne  le  pouvant  enlever  fans  mettre 
auiîi  des  troupes  fur  pied  ,  Se  faire  un 
éclat  dangereux  ,  même  pour  le  luccès 
de  Ion  projçt.  Après  s'être  rendu  maître 
du  Roy  5  il  falloit  Tétre  des  affaires  ,  de 
avoir  un  titre  pour  employer  Tautorité  ôc 
les  forces  de  l'Etat  à  l'exécution  des  adtions 
violentes ,  qui  dévoient  préparer  la  révo- 
lution. Il  falloit  de  plus  donner  au  moins 
quelque  couleur  à  la  tyrannie  ,  pour  la  ren- 
dre moins  odieufe  au  peuple  ,  8c  l'établir 
plus  iolidement.  Enfin  il  falloit  couvrir  fa 
marche  ,  ôc  jufqu'au  temps  de  l'invafion 
paroitre  bon  ferviteur  du  Roy.  Que  ne 
fait  point   un  habile  fcelerat  à   qui  nul 
crime  n'eft  un  obflacle  ^  &  que  la  con- 
icience  ne  contraint  point  ?  Pour  com- 
mencer par  couvrir  fa  marche  ,  le  Duc  fe 
trouvant  alors  près  d'YorK  :>  y  aflembla 
la  noblefiè  ;,  &  ayant  lui-miéme  prêté  fer- 
ment de  fidélité  au  nouveau  Monarque  , 
il  le  reçut  des  autres  en  Ton  nom.  Outre 
cela  il  écrivit  à  la  Reine  des  Lettres  plei- 
nes d'afïurances  &   de  fon  attachement 
pour  elle  ?  &  de  ion  zèle  pour  fes  en- 
fans. 
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Après  avoir  ainii  ébloui  le  public  ,  il 

^4^  3  •  crût  pouvoir  intriguer  feurement ,  &  voici 
comme  il  s'y  prit.  Deux  factions  avoient 
partagé  fort  long- temps  la  Cour  du  feu 
^  Roy  :  l'une  des  parens  de  la  Reine  ,  que 
ce  Prince  combloit  de  richeiîès  ^  &  élevoit 
aux  plus  grandes  Charges ,  au  préjudice 
même  des  liens  :  l'autre  ,  de  tous  ceux  à 
qui  la  fortune  de  ces  hommes  nouveaux 
donnoit  de  la  jaloufie  ,  à  la  cete  defquels 
le  Duc  de  Clarence  avoit  malheureufe- 
iiienc  péri.  La  mort  de  ce  Prince  n'avoic 
pas  éteint  la  haine  des  Wodviles  &  des 
Grays  dans  les  cœurs  du  parti  contraire. 
En  étant  devenus  plus  odieux  ,  ils  n'en 
avoient  que  plus  d'ennemis  ^  dont  le  grand 
Chambellan  Haftings  ^  &  Henry  Duc  de 
Bucicingham  avoient  été  ouvertem.ent  les 
chefs ,  jufqu'à  ce  qu'Edouard  ayant  ap- 
pelle à  la  mort  les  uns  &  les  autres ,  & 
les  ayant  reconciliez,  ils  écoient  demeu- 
rez aflèz  calmes ,  &  confpiroient  d'affèz 
bonne  foi  à  établir  Pheritier  d'un  maître, 
dont  le  fouvenir  leur  étoit  cher. 

Richard  ne  laifîà  pas  long-tem.ps  ces 
deux  fadrions  dans  cette  union.  Ayant  be- 
fbin  de  l'une  pour  détruire  Pautre  y  il  ré- 
veilla h  à  propos  la  jalou/ie  de  BucKÎn- 
gham  &  du  grand  Chambellan  Hafteings, 
contre  les  Wodviles  &  les  Grays  ,  qu'il 
les  anima  plus  que  jamais.  La  pofiellîon 
où  ceux-là  étoient  de  la  perfonne  du  jeu- 
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ne  Roy,  les  mefiires qu'ils  prenoienc  pour  ~~ 
la  conferver  ,  furent  des  lujers  pîaufibles  H^3» 
au  malicieux  Duc  pour  faire  élever  ceux- 
ci  contre  eux  ,  &  les  faire  entrer  ,  fans 
qu'il  eût  befbin  de  s'ouvrir  pour  lors  da- 
vantage ,  dans  le  deilèin  qu'il  avoit  de 
s'emparer  du  Prince.  La  manière  dont  il 
paria  au  Duc  de  Bucicingham,  qui  i'éroic 
allé  trouver  ,  &  à  d'autres  du  même  parti, 
qui  s'étoient  allèmblez  autour  de  lui , 
aida  encore  beaucoup  à  la  periuafion. 
Pourrions-nous  fouffrlr  ,  leur  dit-il  ,  qu'îm 
Roy  y  à  l'âge  ou  efi  le  notre  y  demeurât  en- 
tre les  mains  des  parens  de  fa  mère  ,  en 
ayant  du  coté  paternel  y  a  qui  la  naîffance  y 
les  talens  ,  les  fervlces  rendus  à  l'Etat  don- 
nent tant  d'avantage  fur  eux  ?  //  n'eft  ni  de 
la  dignité  de  la  couronne ,  ni  de  notre  In-- 
ter  et  qu'il  en  folt  alnfi.  Un  Roy  d'Angleterre 
n'efî  pas  honoré  de  cette  foule  de  parens  d'un 
fangfi  dliproportionné au  fien.  Nous  lui  con- 
venons mieux ,  nous  parons  plus  fa  Cour  ^  nous 
lui  donnons  des  feutluiens  &  des  conjells  plus 
dignes  de  lut.  U expérience  nous  a  fait  voir  y 
qu'Us  lui  en  peuvent  Infplrer  contre  nous ,  qui 
nous  doive  faire  fouhalter  qu'on  les  éloigne 
de  faperfonne.  Je  crois  que  vous  n'avez,  pas 
oublié  y  que  le  père  ,  quoique  d'un  âge  mur  , 
s'efl  la'ijfé  gouverner  par  eux  ;  nous  en  avons 
fcntl  les  effets  :  a  combien  plus  forte  ralfon 
devons -nous  craindre  que  le  fis  ^  tendre  en- 
core &  fans  expérience  ,  ne  voyant  qu'eux  y 
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«Vt(?^/^  qu'eux  ^  hé  que  n'avons-nous  point 

^4^3'  a  craindre  de  gens  vïolens  auprès  d'un  enfant 
crédule  ,  quand  nous  jious  fouvenons  qu'a 
leur  fuggejtion  ,  un  Monarque  fort  éclairé  a 
trempé  je  s  mains  dansle  [ang  d'un  frère.  Nous 
avons  échappé  ces  périls  :  il  n'eji  pas  de  no^ 
tre  prudence  de  nous  y  expofer  une  féconde 
fols.  Je  ne  crois  pas  qu'il  folt  ne  ce ff aire  de 
prévenir  des  gens  d'efprlt  contre  la  vaine  con- 
fiance y  que  pourrolt  Infplrer  a  des  duppes  me 
fatiffe  réconciliation.  Vous  favez.  trop  le  mon- 
de 3  pour  ignorer  que  de  tels  ennemis  ne  par- 
donnent point  3  &  que  l'unique  moyen  de  fe 
mettre  a  couvert  du  mal  qu'Us  font  y  efi  de 
les  mettre  en  état  de  n'en  pouvoir  faire. 

Ces  remontrances  interefibient  ceux 
qui  les  ouïrent  par  trop  d'endroits ,  pour 
n'avoir  pas  un  prompt  t^ti.  Les  lettres 
que  Richard  écrivit  par  des  gens  aflidez  à 
Haftings  ^  de  à  d'autres  perfonnes  abien- 
tes  5  pour  leur  reprefenter  les  mêmes  cho- 
ies ,  trouvèrent  les  mêmes  difpofitions. 
Ainfi  fut  formée  la  caballe  ,  &  le  projet 
d'éloigner  du  Roy  ceux  qui  s'en  étoienc 
rendu  maîtres  ,  Ôc  pour  le  faire  plus  feu- 
rement  5  on  convint  d'ufer  d'artifice  avant 
que  d'en  venir  à  la  force.  On  fit  reprefen- 
ter à  la  Reine  par  des  gens  même  de  fa 
confidence,  que  la  manière  dont /es  pa- 
rens  vouloient  conduire  le  Roy  à  Lon- 
dres 5  commençoit  à  remuer  les  ef|)rits  ; 
que  pour  prendre  trop  de  feuretez  ,  ils 

s'expo- 
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s'expofoient  eux-mêmes  à  de  grands  re-  '~  " 
vers  ,  Se  mettoient  TEtac  en  danger  ;  que  H^J^ 
les  parens  paternels  du  Roy  ne  le  verroienc 
pas  patiemment  poilèdé  ainli  par  autrui  y 
que  lesfadtionsfe  renouvelleroient;  qu'el- 
les cauferoient  une  guerre  civile  ,  &  qu'il 
refloit  encore  alïèz  d'étincelles  des  an- 
ciens incendies ,  pour  faire  de  nouveaux 
cmbrafemens  j  qu'il  s'agifibit  d'établir  le 
Roy  5  ôc  non  point  de  s'en  rendre  maître, 
de  lui  ailèurer  la  couronne  ,  &c  non  de 
s'aiïurer  de  lui  ;  que  le  premier  intérêt 
d'une  Reine  mère  étoit  de  voir  Ton  fils 
fur  le  trône  recevoir  indifféremment  les 
hommages  de  tous  fes  fujets  j  qu'on  fai- 
ibit  le  refte  à  loilir  j  qu'étant  habile  com- 
me elle  étoit  j  le  cœur  du  Roy  ne  lui 
pouvoit  échapper  ,  ôc  qu'elle  feroit  tou- 
jours maitrede  de  le  tourner  où  elle  voit- 
droit  j  que  pour  le  pre(ent;>  il  importoin 
au  repos  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  que  le 
Prince  parût  aux  yeux  des  peuples  com- 
me le  commun  maître  de  tous  fes  fujets  , 
non  comme  efclave  d'une  partie  ,  Se  qu'il 
entrât  dans  la  capitale  ,  non  pas  gardé 
par  des  foldats  ,  mais  entouré  de  tous  les 
Grands,  Se  de  toute  la  nobieflè  de  fou 
Royaume, 

Ce  difcoursperfuada  la  Reine  ,  qui  dé- 
pêchant incontinent  des  couriers  au  Com- 
te fon  frère  ,  lui  fit  changer  de  réfblution. 
il  prit  celle  d'amener  le  Roy  fans  autre 

Tome  m.  F 
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~-  efcoite  que  de  fa  fuite,  Richard  Gray  ^ 
14"  3.  l'un  des  fiis  de  la  Reine  ,  ôc  Thomas  Va - 
gham  Ion  parent  étoient  avec  lui.  Ils  fe 
mirent  en  chemin  ,  &  comme  ils  furent 
arrivez  à  Northampron ,  le  Comte  y  ayant 
quelque  affaire  ,  iaiHà  partir  le  Roy  avec 
Gray ,  qui  alloient  coucher  à  Stonyngtrat- 
ford  5  faiiânt  Ion  compte  de  les  rejoindre 
le  lendemain  ouïe  jour  d'après, 

RivCiS  éroit  occupé  des  chofes  qui 
avoient  caufe  Ion  féjour  ,  lorfqu'on  lui 
vint  annoncer  la  venue  des  Ducs  deGio- 
celrre  de  de  BucKingham  ^  qui  ayant  été 
informez  des  ordres  donnez  par  la  Rei- 
ne 5  &z  du  peu  d'efcorte  du  Roy ,  étoient 
venus-  avec  niain-forte  le  mettre  en  pof- 
feflîon  ce  ce  Prince ,  ôi  s'allèurer  de  fes 
condu<51:eurs.  Il  ne  parut  pas  à  leur  ar- 
rivée qu'ils  fudent  venus  à  ce  delîein.. 
Leurs  gens  étoient  demeurez  derrière  > 
&  ils  étoient  entrez  dans  la  ville  fuivis 
leulement  de  leurs  domeftiques  :,  comme 
siiant  au  devant  du  P^oy  ,  Se  clierchanc 
par  civilité  le  Comte  ,  qu  on  leur  avoic 
dit  être  demeuré  en  chemin.  Rivers  averti 
de  leur  venue  ,  &  ny  foupçonnant  rien 
de  mal^  alla  gayemient  au  devant  d'eux, 
&  les  reçut  avec  une  fi'anchife  à  laquelle 
ils  répondirent  mal.  Pendant  qu'ils  s'en- 
îrerenoient  enfemble  ,  les  troupes  des 
deux  Ducs  avançoient ,  &  fe  fàififîbienc 
des  chemins  aux  environs  de  Northamp- 
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ton;:  Sur  quoi  la  nuit  étant  farvenuè*  ,  ÔC      -~ — ' 
chacun,  s'étant  retiré  j,  la  ville  même  s'en  ï4^3» 
trouva  pleine  ,  &  Rivers  qui  s'étoit  mis 
au  iit:>  fut  averti  par  le  tumulte  qu'il  étoic 
prifonnier  fans  le  fçavoir  ,  qu'on  gardoic 
toutes  les  avenues  :,  ôc  que  perfonne  ne 
iortoit  plus  de  Northampton  fans  être  ar- 
rêté. A  cette  nouvelle  le  Comte  (è  levé  5 
&  s'en  allant  trouver  les  deux  Ducs,  qui 
ne  s'étoient  point  couchez  ,11  leur  deman- 
de l'éclaircillèment  de  ce  qui  lui  paroif- 
ioit  un  fonge.  Les  reproches  qu'ils  lui  fi- 
rent lui  expliquèrent  1  énigme  ,  6c  plus 
encore  l'ordre  qu'ils  donnèrent  à  leurs 
Gardes  de  l'arrêter.  Cette  expédition  fai- 
te ,  ils  partirent^  ôc  firent  tant  de  diligen- 
ce j>  qu'ils  arrivèrent  à  StonyngracFord  au 
moment  que  leRoy  enalloit  fortir.  Ayant 
eu  loiiir  de  l'aborder  avant  qu'il  le  fût  mis 
en  chemin ,  ils  le  jetterent  à  fes  pieds  ,  & 
lui  firent  mille  proreftations  d'un  attache- 
ment inviolable  :  mais  appercevnnr  près, 
de  lui  Richard  Gray  3c  Thomas  Vagham  3. 
ils  quittèrent  le  ton  feûmis  ,  de  parlererit 
à  ces  deux  Seigneurs  avec  une  hauteur 
menaçante  ,  qui  confterna  les  ailiftans^^ 
remplit  de  crainte   le  jeune  Roy.  Ils  ne 
s'en  tinrent  pas  aux  menaces.  Après  avoir 
objeéxé  à  Gray  divers  crimes,  dont  ils  ac- 
euioient  fon  frère  le  Comte  de  Dorceftre 
6c  lui  ,  ils  l'arrêtèrent  ,   &  l'envoyerenr 
avec  le  Comte  de  Rivers^  3c  VachamleuE: 

F  ij 
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"^  parent  à  Pomfret ,  avec  ordre  de  les  bien 
^4^3*  garder.  Le  Roy  qui  avoit  pour  Richard 
Gray  une  tendreflè  particulière  ,  parla  à 
fon  oncle  pour  le  jufiifîer,  &  voyanc  que 
les  paroles  éroient  inutiles ,  il  eut  recours 
à  Tes  larmes ,  qui  furent  auili  peu  écoutées. 
A  cela  près ,  le  Duc  de  Gloceftre  en  ufa 
toujours  à  (on  égard  avec  une  grande  affec- 
tation de  refpedl.  Il  lui  changea  (es  OfH- 
ciers,-.  mais  il  eut  loin  qu'il  fût  fervi  avec 
pkis  d'exadbitude  qu'il  ne  l'avoit  encore 
ete. 

Ce  changement  obligea  la  Cour  à  faire 
quelque  fcjour  de  plus  qu'elle  ne  s'éroic 
çvopofé  d'abord.  Quand  tout  fur  réglé ^  on 
le  mit  en  chemin ,  ôc  le  relie  du  voyage  le 
fit  avec  d'autant  plus  de  dignité  ,  que  le 
cortège  étoit  plus  noble,  de  devenoittous 
ies  jours  plus  nombreux. 

Le  premier  bruit  qui  vint  à  Londres 
de  i'empri(onnement  des  Seigneurs  qu'on 
avoit  envoyez  à  Pomfret  ,  mit  toute  la 
ville  en  émeute.  La  Reine  crut  Tes  enfans 
perdus,  &:  le  peuple  ne  douta  point  qu'u- 
ne  nouvelle  révolution  ne  fît  bientôt  voir 
liir  le  trône  quelque  nouvel  ufurpa- 
teur.  La  Reine  ne  fe  ralîura  point  ,  & 
croyant  déjà  voir  fon  palais  afliegé  par  le 
Duc  de  Gloceftre  ,  elle  chercha  au  pied 
des  autels  un  aille  contre  la  tyrannie  y  en 
iè  retirant  précipitamment  dans  l'Abbaye 
de  V\^eilaiin{ler ,  où  elle  emmena  fès  en- 


d*Angleterre.  Liv.  Vîl.     6^ 

fans.  Le  peuple  fe  calma  par  les   foins     

d'Haftings,  qui  fur  les  lercres  qu'il  reçut  ^4^5' 
de  ceux  qui  étoient  à  la  luire  du  Roy,  fit 
fçavoir  par-tout  que  les  deux  Ducs  qui  en 
a  voient  pris  la  conduite  étoient  les  pre- 
miers à  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu^oii 
devoit  à  fadignité.  Leurs  amis  ajoutoient^à 
cela ,  que  les  Seigneurs  envoyez  à  Pom- 
fret  étoient  des  efprits  fadieux ,  qui  vou- 
loient  ièuls  podèder  le  Roy  ,  pour  s'enri- 
chir des  dépouilles  du  peuple  j  qu'on  avoir 
découvert  leurs  delleins,  &  qu'on  en  inf- 
truiroit  le  public  par  des  preuves  lî  évi- 
dentes jj  que  chacun  laiieroit  la  modéra- 
tion de  ceux  qui  s'éroient  contentez  de  les 
mettre  hors  d'état  de  nuire. 

Plus  la  Cour  approchoit  de  Londres , 
plus  les  ombrages  le  diiïîpoient ,  &:ils  se- 
vanoLÏirent  enfin  tout -à-fait  y  quand  le  peu- 
ple eut  vu  de  Tes  propres  yeux  à  l'entrée 
du  Roy  dans  la  ville  ,  l'empreilèment  du 
Duc  de  GloceRre  à  honorer  la  cérémonie 
par  tour  ce  qui  en  pouvoit  augmenter  l'é- 
clat. Par-là  il  prévint  tellement  les  e{prits> 
que  le  Parlement  qu'on  avoit  eu  foin  de 
convoquer  pour  ce  temps-là  ,  le  déclara 
Protedieur  du  Royaume  ,  avec  toute  Pau  • 
toriré  attachée  par  les  loix  à  ce  titre." 

Richard  fe  trouvoit  avancé  dans  l'exe- 
curion  de  ies  plans  ,  par  l'ufage  du  pou- 
voir fouverain  qu'on  iuivenoit  de  confier; 
mais  il  ne  fè  crut  pas  au  bout.  Il  avoit  le 
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Roy  entre  les  mainSjmais  leDiicd'YorK  lui 
^40  3  •  manquoic5,enlevé  par  laReine  fa  mère  dans 
un  lieu  5  dont  nulle  puiflànce  n'avoic  en- 
core tenté  jufques-là  de  violer  l^inimn- 
iiité;>  il  ne  pouvoit  faire  périr  l'un  fans  Tau- 
Tautre,  qu'il  ne  fe  laiilat  un  concurrent , 
duquel  fon  parricide  même  rendroit  tous 
les  gens  de  bien  parrifans.  Eclairé  comme 
ii  étoitjiljugea  bien  qu'en  les  faiiànt  mou- 
rir tous  deux ,  il  lui  falloit  un  grand  parti, 
pour  montera  fe  maintenir  fur  un  trône, 
où  après  un  tel  attentat ,  il  n  y'  avoit  que 
la  crainte  ôc  le  temps  qui  pût  accoLitumer 
les  peuples  à  k  voir. 

Pour  tirer  le  Duc  d'Yorx  de  Pafyle  où 
la  Reine  le  retenoit ,  le  Protedleur  com- 
prenant bien  que  fes  prières  ieroient  inu- 
tiles 5  &  que  tout  ce  qui  viendroit  de  lui 
feroit  fdfpeél:  à  h  Princefie  j  engagea  le 
Parlement  à  fe  mêler  de  cette  affaire ,  dont, 
ii  reprelenta  l'importance  par  un  diicours 
fort  artificieux. L'injure  que  failoitia  Reine 
à  toute  la  nation  Angloife  par  cette  défiance 
affectée  ,  les  mauvais  effets  qu'elle  auroit 
pour  Ihonneur  de  la  Monarchie  chez  les 
étrangers ,  le  préjudice  que  recevroient  les 
deux  Princes  d'être  élevez  feparémenc,  de 
prendre  des  airs,  des  maxiniies ,  des  inclina- 
tions oppoféeSj  les  malheurs  quePEtatavoit 
fujet  de  craindre  un  jour  de  ces  principes. 
de  contrariété  ,  Se  diverfes  raifôns.  fem^ 
biables  furent  étallées  dans  cette  liarangue. 
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avec  beaucoup  d'arc ,  &  d'apparence  de 

zèle  pour  le  bien  public.  Enfiiite  de  quoi  H^î^» 
rOrateur  conclut  à  charger  le  Cardinal 
Eurfchier  Archevêque  de  Canrorberyj,  de 
tenter  fur  cela  la  Reine ,  &  s'il  ne  la  per- 
fuadoit  pas  .  à  lui  ôter  fbn  fils  de  force, 
prétendant  que  l'afyLe  n'étoit  que  pour 
ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  crain- 
dre ,  (3c  que  le  Prince  ér^nt  en  (eureté ,  ce 
qui  étoit  afyie  aux  autres  ne  letoit  point 
à  /on  égard. 

Le  Duc  ayant  celle  de  parler  ,  pîu- 
/leurs  furent  de  ion  avis  :  mais  les  Eve- 
ques  fe  recriant  contre  la  propofition  de 
violer  laf/le  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut,  on  ne  décida  rien  fur  ce  point,  Se 
fuppofànt  que  l'autorité  &  les  remontran- 
ces du  Cardinal  vaincroient  enfin  l'efprit 
de  la  Reine  ,  on  le  pria  de  n'omettre  rien 
pour  obtenir  Ton  confèntement  à  la  réd- 
nion  des  deux  frères. 

Jamais  éloquence  ne  fut  employée  plus 
inutilement  pour  perfiiader ,  que  celle  de 
Burichier  en  cette  occafion.  Après  de  lon- 
gues converfations.  où  ce  Prélat  bien  i\\- 
tionnépouria  bonne  caufe,  plaida  la mau- 
vaife  avec  toute  l'ardeur  poiîible ,  la  Rei- 
ne à  qui  il  fît  entendre  le  doute  qu'on  fbr- 
moit  fur  l'afyle ,  6c  le  danger  qu'il  y  avoit 
qu'on  ne  lui  ôtât  par  violence  ce  qu'elle 
ne  donneroit  pas  de  bon  gré  ,  fe  rendit, 
moins  à  fès  raifons  qu'à  la  necelïité  6c  an 
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~"~'  temps.  Elle  fe  ht  amener  le  Prince  ,  ôc  le 
*  4^  h  prenant  par  une  main:  P^oas  le  voulez, ,  mon 
père  ,  dit- elle  ,  en  le  montrant  au  Cardi- 
nal jjV  vous  le  donne  y  ayez^-en  foin,  Pmjque 
vous  êtes  [on  pnfteur  ,  di(fendoJt  cette  brebis 
innocente  de  la  fureur  des  loups  fangmnahes  , 
qîil  U  cherchent  pour  la  dévorer,  f^ous  vous 
chargez,  de  plus  que  vous  ne  penfez,  ,  je 
vous  en  demanderai  compte  un  jour  devant 
D}eu  &  devant  les  hoîîimss,  Vous  m^accufezr 
de  timidité  :>  prenez,  garde  que  je  n'aye  fujet 
de  vous  accufer  de  trop  de  confiance.  En  pro- 
nonçant ces  mors  ^  elle  donna  la  bénédic- 
tion à  Ton  fils,  le  bai(a  tendrement sdifanc 
que  ce  leroit  peat-être  la  dernière  fois,  & 
fe  retira  pour  donner  plus  de  liberté  à  Çqs 
larmes ,  &  à  fes  triRes  réflexions» 

Le  Duc  de  Glocedre  reçut  le  Prince  des 
mains  du  Cardinal  Archevêque  avec  des 
démonftrations  de  tendreiîe,  auiquelles  il 
ne  manquoit  que  la  (inccrité.  Perfonne  ne 
pouvoit  néanmoins  (è  perfuader  qu'il  n'y 
en  eût  pas ,  à  voir  les  ordres  emprelTèz  que 
cet  efprit  fourbe  donnoit  pour  le  couran- 
nement  du  Roy  .  qu'il  mena  avec  fon  ft-ere 
loger  en  attendant  dans  la  Tour,  d'où  la 
coutume  efb  que  ceux  qui  font  de  cette  cé- 
rémonie commencent  leur  marche ,  pour 
conduire  le  nouveau  Klonarque  à  Weil- 
miniler. 

Pendantque  tout  Londres  étoit  occupé 
aux  préparatifs  de  la  fête ,  d'autres  (oins  ^ 

d'autres 
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4Î'autres  penfées  agitoienc  l'efpnt  du  faux  — — 
Prote6leur.  Maître  des  Princes ôc:  de  leur  M ^5 
deftinée  j>  il  vouloir  être  leur  de  la  fienne , 
&nc  le  rendre  pas  Ton  crime  inutile.  Pour 
cela  ,  il  avoir  befoin  de  gagner  quelcjues- 
uns  des  Grands ,  &  d'en  perdre  d'autres  , 
s  il  ne  les  pouvoir  gagner.  Le  Duc  de  Bue- 
Kingham  &  Haftiiïgs  étoient  ceux  qui  en 
ce  temps-là  donnoientle  branle  aux  gran- 
des affau'es.  Il  parla  au  premier  lui-même. 
Se  fe  {ervit  de  Ca:ell>i,ami  infidèle  du  fé- 
cond;) pour  Tatrirer,  ou  pour  mieux  pren- 
dre le  remps  de  le  faire  périr.  Le  Duc  de 
Bucicingliamparur  furpris  à  la  propofitioîi 
d*un  crime  j  auquel  n'ayant  jamais  penfè, 
car  c'eil  la  plus  commune  opinion  ^  il  n'a- 
voir pas  eu  le  loifir  d''y  accoutumer  facon- 
fcience.  Il  dem.eura  interdit ,  ôc  la  foule 
de  penfées  confulesqui  (è  prefênterent  tu- 
mulcuairement  à  fon  efpric  ,  lui  ôta  du- 
rant quelque  temps  la  liberté  de  la  parole. 
Le  Protedeur  qui  s'apperçui  de  l'embar- 
ras où  il  l'avoit  mi: ,  jugea  qu'il  le  falloir 
pouder  dans  ce  moment  d'incertitude. 
//  îfefi  plus  temps  de  dcTibcrer  fur  un  parti 
pris  5  lui  dit -il ,  7îous  fovimes  engagez,  trop 
avant  pour  ne  pas  aller  jufqn' au  bout.  Quand 
on  offenfe  jufqit'a  un  certain  point,  comme  ït 
ne  faut  pohit  efperer  de  pardon  ,  //  ne  faut 
point  faire  de  mifer'i corde.  Il  faut  achever  de 
perdre  les  Grays  &  les  Fodvïles ,  ou  ils  nous 
perdront  \&  fi  nous  ne  perdons  avec  eux  ceux 
Tome  m.  G 
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^*-^      qui  feront  un  jour  e?i  pouvoir  &  en  obugatlon 

*  4'^  3  •  même  de  les  venger ,  qu' aurons-nous  fait ,  que 

de  nous  être  creufé  de  nos  propres  mains  un 

précipice  ou  nos  ennemis  nous  ferons  périr  ç* 

Prévenons '■les,    Jkfa  nalffance  me  donne  le 

fcepîrc  j  que  f  arrache  d'une  fowie  main  qui  en 

foutiendroit  mal  le  poids  -J'en  porterai  la  char- 

ge  ,&  vous  en  partagerez,  les  fruits-,  roye^ 

dès  cette  heure  ce  qui  vous  convient ,  &  foyez> 

feur  que  les  effets  furp afférent  toujours  tnespro- 

meffes. 

Quelque  intereflànt  que  fat  ce  dif- 
cours  5  le  Chancelier  Morus  afiiire  que  ce 
ne  fut  pas  tant  Tinterêt  qui  engagea  le 
Duc  de  Bucxingham  dans  la  confpiration 
du  Duc  de  Gloceftre  ,  que  les  pas  qu'il 
avoir  déjà  faits ,  qui  l'avoient  mené  trop 
avant  pour  lui  laifièr  le  retour  facile,  li  ne 
lai  fia  pas  neanmoi'i')  de  tirer  promelïè  du 
Proteàeûrj  que  quand  il  feroit  Roy^  il  le 
niettroit  en  poileinon  du  Comté  d'Hère- 
ford  qu'il  prérendoit  lui  appartenir  y  à  quoi 
le  feu  Roy  Edouard  IV.  n'avoit  jamais 
voulu  entendre. 

Ce  complot  fait,  les  Ducs  travaillèrent 
à  ramalîèr  chacun  leurs  amis  ^  &  à  en  for- 
mer un  parti.  Leurs  intrigues  eurent  un 
prompt  luccès  :  mais  quelque  foin  qu^iis 
le  donnafïènt  de  recommander  le  fecret  , 
ils  ne  purent  empêcher  qu'un  bruit  fourd 
ne  (è  répandît  dans  la  ville, qu'il  le prépa- 
^it  fous  main  quelque  fcene,  doiic  rilluë 
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feroit  tragique. Ce  bruit  palla  d'abord  chez     — — 
les  Grands  pour  une  de  ces  terreurs  popu-  H^  5» 
laires,qui  n'ont  point  d'autre  fondement, 
que  Toi/îveté  de  ceux  qui  n'ayant  rien  à 
faire  ,  s'occupent  à  deviner  les  fecrets  de 
TEtat:  mais  les  fréquentes  alTemblées  qui 
fe  tenoient  chez  le  Proteéleur ,  où  peu  de 
gens ,  &  toujours  les  mêmes ,  le  trouvoienc 
à  certaines  heures,  commencèrent  à  don- 
ner des  foupçonsqui  firent  peine  aux  moins 
timides.  Des  paroles  échappées  aux  con- 
jurez 3  pour  avertir  leurs  proches  &  leurs 
amis  d'être  moins  aiïidus  auprès  du  Roy  j 
la  folitude  qu'on  remarqua  depuis  un  cer- 
tain temps  chez  ce  Prince ,  la  grofïè  cour 
du  Prote6i:eur  ,  firent  ouvrir  les  yeux  à 
plusieurs.  Le  feultlaftings  parut  tranquille 
parmi  Lémotion  de  tous  les  autres ,  &  la 
raifon  qu'il  en  apporta  à  Thomas  Stanley, 
celui  que  Marguerite  de  Lancallre  mère 
du  Comte  de  Richemond  avoit  épouié  en 
troiiiéme  noces  ,  étoit  que  CateiLi  Ion 
ami ,  confident  du  Duc  de  Gloceftrej)  ne 
lui  avoit  parlé  de  rien.  Il  éprouva  bientôt 
lui-même  que  c'étoit  une  mauvaiiê  railon. 
Catcfbi  étoit  un  perfide  qui  le  vendoitaii 
Protecteur  ,  &  qui  ayant  defefperé  de  le 
faire  entrer  dans  Ces  delleins  ,   prelîà  ce 
Prince  de  s'en  défaire  ,  comme  du  plus 
<langereux  ennemi  qu'eufiènt  dans  Lon- 
dres les  conjurez. 

Le  Proteàeur  vit  bien  qu'en  effet  il  n'y 

G  ij 
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avoit  plus  de  temps  à  perdre,  &  que  ^af^^ 

ï4^S  •  faire  étant  venue  au  point  de  fà  maturité, 
on  la  gâcoit  en  la  retardant.  Sur  cette  ne- 
celîité  ;,  ayant  pris  fa  dernière  réfolution  , 
il  prit  les  meiures  ,  il  donna  fes  ordres , 
&  difpoia  iês  iàtellites  pour  les  fangîantes 
exécutions  qui  dévoient  lui  frayer  le  che- 
min au  trône.  Il  fut  fi  bien  fèrvi ,  qu'en 
même  temps  on  mit  à  mort  les  prifonniers 
qu'il  faifoit  garder  à  Pomfret  ;►  &  on  cou- 
pa dans  la  Tour  de  Londres  la  tête  au  grand 
Chambellan  Hailings.  Il  fat  arrêter  l'Arche- 
vêque d'YorK  5  l'Evêque  d'Ely,  (Se  Tho- 
mas Stanley  3  &  jetta  tant  de  terreur  dans 
îous  les  efprits  ^  que  perfonne  n'ofà  rien 
tenter  pour  s'oppoler  à  fes  cruautez.  Il  vit 
bien  qu'il  ne  trouveroit  guéres  plus  d'ob- 
ftacles  à  fon  ambition  ,  <Sc  qu'il  ne  tenoif 
qu'à  lui  de  iê  faire  proclamer  Roy  :  mais 
il  ne  crut  pas  cet  événement  encore  alTè^ 
bien  préparé.  Malgré  tant  d'a<ftions  vio- 
lentes qui  le  faifoient  regarder  comme  un 
tyran ,  il  avoit  la  délicatelîè  de  ne  pas  vou- 
loir palïer  pour  un  Ufurpateur  ;  &  il  poulîà 
la  cho(eiiloin5qu'il  voulut  paroître  forcé 
à  accepter  une  couronne  qu'il  enyahiiîbic 
par  tant  d'attentats. 

Pour  diminuer  l'infamie  d'un  crime ,  le 
Duc  de  Gloceftre  en  commit  un  autre. 
Pour  ne  pas  paroître  Uiurpateur;,  il  desho- 
pora  fà  famille ,  même  fa  mère  j  qui  yivoij: 
^pcorç  ^  alléguait  qu'Edoiiard  IV.  6c  fo)) 
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frère  le  Duc  de  Clarence  y  n'étoient  point  " 

fils  de  Ricliaid  Duc  d'Yoïx ,  mais  de  car-  ^4^'^"^' 
tains  amans  qu'il  donnoit  à  la  Dacheflè , 
de  aufquels  il  difoir  que  ces  Princes  rcC- 
fèmbloient  trop^  pour  n'être  pas  de  mê- 
me làng.  Comme  il  avoir  fur-touc  interer 
que  (es  neveux paflGifïènt  pour  illégitimes, 
il  s'appliqua  particulièrement  à  rappel] er 
le  Ibuvenir  du  mariage  de  leur  père  ,  & 
prétendit  tout  de  nouveau ,  qu'avant  que 
d  epoufer  la  Pleine  ,  il  avoit  promis  la  foi 
conjugale  à  Elizabethde  Lucy.  Il  (è  fervic 
de  diverfes  p-erfonnes  pour  perfuader  ces 
fables  au  peuple  ,  mais  particulièrement 
de  Sali  Maire  de  Londres,  &  de  fon  frère, 
mauvais  Ecclefiaflique  &  bon  Prédicateur. 
Il  convint  ?>vec  celui-ci  qu'il  fe  trouveroit 
à  un  de  fes  fermons ,  oii  il  entreroit  à  pro- 
pos pour  entendre  une  fubite  apoftrophe 
que  lui  devoir  faire  cet  Orateur  vénal, 
avec  un  air d'infpiration  capable  d'impofer 
au  vulgaire,^  l'enthouiiafme  eût  mieux  qua- 
dréavec  le  moment  de  Pentrée  du  Prince; 
mais  par  malheur  le  Prince  vint  trop  tard, 
ou  POrateur  alla  trop  vite.  Comme  foii 
difcours  rouloit  tout  entier  fur  ce  paiîàge 
de  PEcriture  ,  les  rejetions  bâtards  ne  pouf- 
feront point  de  profondes  racines  y  après  en 
avoir  fait  un  long  commentaire  ,  pour 
montrer  que  la  dépo/ition  d'Edouard ,  en- 
fant doublement  illégitime,  étoit  confor- 
,4iie  aux  oracles  du  ciel ,  ^  que  le  feulDuc 
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~  de  Gioceflre  étoit  le  verirable  héritier  d« 
^4«^3.  la  couronne  d'Angleterre  ,  lendroit  de 
Taportrophe  vint  j  mais  le  Duc  ne  venant 
pas  ejicore  ,  TapoiiTophe  ne  fit  point 
d'autre  eifet  que  tout  le  refle  du  dilcours. 
On  eut  horreur  d'un  tiateur  impie  ,  qui 
,abuibit  des  paroles  facrées  pour  favoriier 
un  parricide ,  &  le  Duc  venant  à  paroîrre 
à  contre- temps  un  peu  après  ,  une  froide 
répétition  que  fît  le  Prédicateur  de  ce 
qui  devoit  furprendre  ,  ajouta  le  ridicule 
à  Timpieté.  A  ces  mots  ,  qu'on  avoit  déjà 
oiiis  :  Le  -voici,  le  vrai  &  unique  héritier  du 
grand  Duc  dTork^  :  volia  ja  figure  ,  vcllà 
[es  traits  :  vous  l\ivez,  trop  Avant  dans  le 
coeur  3  pour  l'avoir  effacé  de  votre  mémoire  : 
à  ces  mots  ^  dis-je  ,  répétez  d'un  air  lan- 
guillànt  &  déconcerté  ,  il  parut  llir  le 
vilage  de  ceux  qui  compoioient  cet  audi- 
toire un  ris  mocqueur  ,  qui  ht  tant  de 
honte  à  cet  orateur  fédî tieux ,  qu'il  en 
jiiourut  peu  de  jours  après. 

Le  mauvais  Hiccès  de  ce  fermon  obli- 
gea le  Duc  de  BucKingliam  à  k ire  au 
peuple  une  harangiie  à  peu  près  fur  le- 
même  fujet  ,  où  1  éloquence  de  ce  Sei- 
gneur parut  d'autant  plus ,  qu'elle  étoit 
plus  naturelle.  On  l'adraira  ,  mais  per- 
K)nne  n'en  tut  periuadé.  Son  but  étoit 
d'émouvoir  Lonti-'es ,  Ôc  de  lui  faire  de- 
aiiander  le  Duc  de  Gloceftre  pour  Roy.  H 
n'y  réullit  pas.    Il  eut  beau  parler  ,  oa 
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garda  toujours  un  profond  filence.  Il  n'y  -— 
eut  qu'un  tas  de  canaille  j>  quun  homme  ^4<*^« 
de  la  confpiration  a  voit  affeniblé  autour 
de  lui,  laquelle  après  s'être  tu  long-temps^ 
éleva  une  voix  confufe  ,  &  s'écria  :  Fiv& 
le  Roy  Richard.  A  ce  cri ,  le  Duc  de  Buc- 
xingliam ,  difîimulant  adroitement  le  chu- 
grin  que  lui  donnoit  le  morne «^-^  opiniâ- 
tre (llence  de  tous  les  honnêtes  gens  à  qui 
il  parloit ,  fit  pader  ce  bruit  de  la  popu- 
lace pour  un  confentement  gênerai ,  &Z 
avertit  ceux  qui  avoient  crié,  de  l'accom- 
pagner le  lendemain  au  Palais  du  Protec- 
teur 5  pour  le  prier  d'accepter  la  couron- 
ne 5  que  tout  le  monde  lui  déferoit. 

Les  conjurez  le  trouvèrent  dans  la  pla- 
ce ,  le  Duc  à  leur  tête,  à  Pheure  marquée. 
Là  la  même  populace  ^  qui  avoit  crié  le 
jour  précèdent  ,  l^h'c  Rkkjvd  y  s'érant 
joint  à  eux ,  on  alla  chez  le  Protecleiir  , 
<k.  on  demanda  à  lui  parler.  Cet  cipric 
fourbe,  qui  vouloit  être  preilé  q.^  ce  qu'il 
bruloit  d'envie  de  faire,  forma  mille  àû- 
fîcultez  au  choix  qu'on  lui  venoit  ligni- 
fier. Un  homme  modefte  ,  &  redoutant 
par  moderarion  le  poids  du  diadème  > 
auroit  moins  fait  de  réiiftance.  Sur-tout, 
il  allégua  fouvent  fa  rendrelTè  pour  Tes 
neveux ,  &  le  refpedfc  qu'il  confcrvoit 
pour  la  mémoire  de  Ton  frère.  BucKin-. 
gham  pouflà  bien  cette  (cène  ,  &  la  co- 
médie ne  finit,  que  par  une  proteilatioii 
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'  ~  qu'il  fit  de  la  part  d^s  Grands  &  du  peu  - 
H^3'  pie,  que  des  enfans  illégitimes  ne  monte- 
loienl  point  de  leur  aveu  fur  le  trône  des- 
Rois  d'Angleterre  ,  ajoutant  par  manière 
de  menace  ,  que  (i  le  Protedceur  periilioic 
à  refuler  les  feins  à  l'Etat  ^  ils  trcuveroienc 
^ui  le  chargeroic  allez  volontiers  d'un 
fardeau ,  que  tout  le  monde  ne  redoutoic 
ipas. 

A  oes  mots  >  pour  ne  pas  paroître  pré- 
foer  CcAi  repos  au  bien  public  ,  le  Duc  de 
Gloceflie  acquieiça  5  &:  continuant  fur  le 
même  ton  de  modeftie  qu'il  avoit  com- 
mencé :  Je  fuis  autant  f4cb/y  leur  dit-il, 
que  le  Roy  qu'on  vous  dcfî'ino'it  n'ait  pds  eu 
k  don  de  vous  plaire  ,  que  je  fuis  perjhade 
qu'il  f  tut  que  vcHs  en  ayez.- un  qui  vous  pi  ni fe. 
Je  erols  dans  le  fond  eue  l' héritier  leglthne 
d^  ia  couronne  ^  mais  j'aime  bien  mieux  être 
Roy  par  votre  choix  que  par  mon  droit.  Je 
m'en  rendrols  Indigne  ^  fi  je  préfcrols  fiion 
propre  repos  au  bonheur  public ,  que  vous  at^ 
tende^^  de  mes  joins  :  alnfi  je  me  foûmets 
enfin  a  ce  que  vous  voulez,  de  moi.  Je  prens 
les  couronnes  que  vous  m' offrez. ,  &  je  vous 
ajfeure  que  s'il  y  a  des  eymes  elles  feront  pour 
mol  :  je  fer  al  en  forte  que  vous  eu  cueilliez,  Les 
fleurs;  &fije  fuis  jamais  capable  de  m'élol^ 
gner  de  ces  jentlmensyje  prie  le  Ciel,  qui  les 
connoit  5  de  nie  priver  non  feulement  du 
Royaume  ,  mais  de  U  vie. 

Ces  paroles  furent  reçues  avec  l'applaa- 
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d  iiièmerit  de  tous  ceux  qui  les  entendirenr,  ~" 
êc  chacun  cria  ;  rive  le  Roy  Richard,  Alors  H^S»* 
ce  Prince  quittant  tout-à-fait  le  perfon- 
nage  de  Philofophe  ,  qui  ne  lui  convc- 
noit  point  du  tout  y  prit  celui  de  Tyran 
pour  lequel  il  étoit  né ,  &  la  première 
choie  qu'il  fit  fut  de  faire  mourir  les  ne- 
veux, dont  l'aîné  ne  régna  que  deux  mois.. 
Jacques  Texel  fut  le  miniftre  dont  Ri- 
chard fe  fervit  pour  ce  parricide  ,  au  re- 
fus de  Robert  Brachimbury,  L'Hifcoire 
doit  conferver  au  public  des  noms  que 
des  actions  iemblables  rendent  dignes  ou 
d'une  gloire  ,  ou  d'une  infamie  éternelle. 
On  s'étonna  que  Richard  eût  épargné  le 
petit  Comte  de  WarviK  ;>  ce  fils  du  mal- 
heureux Duc  de  Clarence  né  à  la  rade  de 
Calais ,  que  le  Tyran  fe  contenta  de  ren- 
fermier  dans  un  Château.  Il  envoya  en 
même  temps  des  Ambailàdeurs  en  Bre- 
tagne y  prier  le  Doc  de  continuer  à  garder 
le  Comte  de  Richemont,  l'allèurant  qu'il 
ieroit  exaâ:  à  payer  les  penfions  promiies 
par  le  feu  Roy  Edouard  Ton  frère.  Ces 
Ambafïàdeurs  a  voient  ordre  de  pa(lèr  de 
Bretagne  en  France  ,  &  d'aller  demander 
au  Roy  fon  amitié  pour  leur  nouveau 
Maître  :  mais  LoiiisXI.refufade  les  voir  j. 
&c  protefta  qu'il  ne  vouioit  avoir  ni  ami- 
tié ni  commerce  avec  un  Ufurpateur  ^ 
fouillé  du  fang  innocent  de  fes  neveux^ 
Adioa  digne  de  termiiaer  la  vie  de  ce 
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'"~"  Roy  5  qui  peu  de  temps  après  laiiia  fa 
^^  ^'  couronne  à  ion  fils.  Celle  d'Angleterre 
fut  impofée  iolemnellement  à  Richard  , 
&:  à  Anne  de  Neville  fa  femme  ,  veuve 
d'Edouard   fils  d'Henry  VI.    Il  n'avoic 
\        qu'un  enfant  âgé  de  dix  ans  ,  qu'il  dé- 
cla-ra  Prince  de  Galles  y  en  m.ême-  temps 
qu'il  éleva  Jean  Hovart  &  Thomas  fou 
fils  5  Seigneurs  fort  attachez  à  lui  ^  celui- 
là  à  la  dignité  de  Duc  de  Norforlx  ^  celui- 
ci  à  celle  de  Comte  de  Surrey. 

Avec  ces  ?.ppuis  ,  l'Uiurpareur  croyoit 
Çon  trône  inébranlable  ,  &  après  quelque 
temps  de  contrainte  qui  âvoient  donné 
efperance  d'un  gouvernement  modéré  ,  il 
s'abandonna  à  (on  ginit  violent ,  hautain, 
intereiTe  :>   &  mécontenta   Çqs   meilleurs 
ami!^.    Le  Duc  de  BucKingham  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  éprouvèrent  d^ivan- 
tage  ion  mauvais  cccur  &  fa  mauvaife  foi. 
Richard  lui  devoit  la  couronne.    Il  lui 
"    <r     ^"^'^^^  promis  de  lui  rendre  les  biens  de 
14^4*  Ja  maison  d'Kereford  pour  l'engager  dans 
ion  parti  ;  la  reconiioi (lance  étoic  médio- 
cre pour  un  fervice  fi  important  ;  (on  in- 
gratitude fut  telle  j)  que  fans  le  ménager 
beaucoup  ,  il  lui  manqua  tout  d'un  coup 
de  parole.  Cet  outrage  piqua  le  Duc  , 
l'homme  le  plus  fier  de  fon  temps,  <Sc  [on 
rellèntiment  fut  fi  vif,  qu'il  forma  dès- 
lors  le  dedèin  de  détruire  (on  propre  ou- 
vrage j  f^ns  que  l'avanture  récente  du  h^ 
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meux  Comte  de  Warviic  fut  capable  de  ~~ 
Ten  détourner.  Qiiand  il  eut  pris  fa  réfo-  ^4^4< 
lution  }  il  fe  retira  à  la  campagne  pour 
méditer  plus  à  loiiir  les  moyens  de  Texe- 
cuter.  Brechenot ,  l'une  de  Tes  maiiôns  , 
fut  le  lieu  qu'il  clioifit  pour  là  retraite. 
Comme  c'étoit  un  lieu  fortifié  ^  il  y  fai- 
foit  garder  Jean  Morton  ,  Evéque  d'Ely  , 
mis  en  prifon  pour  s'être  oppofe  au  par- 
ricide &  à  l'ufurpation  de  Richard.  Mor- 
ton étoit  un  homme  de  bonne  tcre  ,  dont 
Thomas  Morus  failoic  gloire  d'avoir  reçu 
réducation.  C'étoit  un  e/pric  de  Ion  fond 
un  peu  dur ,  mais  adouci  par  un  long  uia- 
ge  de  la  Cour  ,  qui  ne  lui  avoit  laifîe  de 
fa  dureté  naturelle  ,  que  d'érre  inflexible 
dans  les  bons  partis  ,,  d'avoir  une  droiture 
à  l'épreuve  de  l'intérêt  <Sc  de  l'ambition  , 
&  de  conferver  une  grande  intégrité  de 
mœurs  parmi  la  corruption  du  grand 
monde.  Il  avoir  été  attaché  aux  Lancaf. 
très,  pendant  qu'il  y  en  avoit  eu.  Edouard 
IV.  loin  de  l'en  punir  :,  fe  l'étoit  acquis 
par  les  bienfaits  ,  &  c'étoit  par  recon- 
noiiîance  aufiî-bien  que  par  devoir  ,  que 
Morton  avoit  foûtenu  fon  fils,  &  s'étoïc 
attiré  la  vengeance  du  meurtrier  de  ca 
jeune  Roy.  Apparemment  le  caraélere 
épifcopal  lui  avoit  con(ervéla  vie  ,  d>c  l'ef^ 
time  qu'avoir  pour  lui  le  Duc  de  BucKin- 
gham;,avoit  fait  fouhaiterà  ce  Seigiieur  de 
lavoir  en  fa  garde ,  pour  s'en  fcrvir  dans 
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les  occafîons  où  il  auroit  befoin  de  coîi- 

1484.  [q[1^  ji  ii^avoit  point  encore  eu  d'affaire  ^ 
où  les  lumières  de  ce  grand  homme  luj 
fullenc  plus  neceflaires  qu'en  celle-ci  ,  &: 
ce  fut  pour  les  confuker  à  loiiir  3  qu'il  Te 
retira  à  Brechenot. 

Les  converfacions  qu^eurent  ces  deux 
hommes  furent  d'abord  fort  énigmari- 
ques.  Ils  fe  fondèrent  long -temps  l'un 
1  autre  avant  que  de  fe  parler  nettement , 
êc  ce  ne  fut  qu'après  des  promefiès  &c  des 
fermens  réitérez  d'une  fidélité  mutuelle  ^^ 
qu'il  s'ouvrirent  enfin  réciproquement  de 
ce  qu'ils  avoient  tous  deux  dans  l'eiprit. 
Car  il  (è  trouva  que  le  Prélat  qu'on  infîrui- 
foit  dans  la  prifon  de  ce  qui  (è  palToit 
dans  le  monde  ,  &  du  peu  de  fatisfadiou 
que  les  Anglois  avoient  de  Richard  :, 
avoir  eu  les  mêmes  vues  que  le  Duc  ,  le- 
quel &  étant  libre  &  puiflant  3  avoit  déjà 
félon  fès  vûes^  formé  des  plans  ôc  des 
projets. 

Il  efl  remarquable  ,  Sc  rien  ne  montre 
mieux  combien  les  hommes  font  diffe- 
rens  d'eux-mêmes,  que  le  Duc  de  Buc- 
Kingham  avoit  eu  d'abord  defîein  de 
monter  fur  le  trône  après  en  avoir  chaflé 
Richard  ,  fe  croyant  le  plus  proche  héri- 
tier de  Ici  maiion  de  Lancaftre  ,  dont  fa 
mereétoit.  Il  n'avoit  jamais  fait  réflexion, 
que  la  mère  du  Comte  de  Richemond 
étoit  d'un  degré  plus  proche  que  lui  de 
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la  tige  de  cette  famille  ;  lorique  cette  *~ — * 
Dame  Tétant  venu  voir ,  pour  le  prier  de  ^  4^4<' 
folliciter  quelque  chofe  en  faveur  de  fbii 
fils  ,  la  penfée  lui  vint  que  ce  Comte  le 
devoit  précéder  dans  Tordre  de  la  fuccef^ 
/ion.  L  eij^rit  d'équité  que  Bucicingham 
avoir  fi  peu  écouté  dans  l'affaire  de  Tuiiir- 
parion  de  Richard  ,  Tavoit  trouvé  docile 
dans  celle  de  la  luceelïîon  d'*Henry.  Dès- 
lors  il  avoit  réfolu  d'élever  ce  Seigneur 
lur  le  tronc  ,  Se  y  avoit  imaginé  d'autant 
plus  de  facilité  ,  que  mariant  le  Comte 
de  Ricliemond  avec  la  Princellè  Eliza- 
t)cth  ,  fille  aînée  d'Edoiiard  IV.  il  réiinii^ 
foir  par-là  tous  les  droits  des  prétendans  à 
la  RvOyaiiré  dans  une  nouvelle  maifon  , 
com.pofëe  du  fang  d'YorK  ôc  de  Lancaflre, 
dont  les  longues  conteftations  fe  a'ouve- 
roient  enfin  afibupies  par  cet  heureux  aÇ- 
fortiment. 

Ainii  le  Duc  expliquoit  au  Prélat  le 
fyfléme  qu^il  avoit  formé  pour  chafîer 
TUlurpateUr  du  trône  5  Se  mettre  fin  aux 
révolutions  qui  défbloienr  depuis  ii  long^ 
temps  routes  les  Provinces  d'Angleterre  > 
lorfque  lePrélat  Tembraflanr  ^  lui  dit  qu'il 
fe  trouvoit  bien-heureux  'de  s'être  ren- 
contré avec  lui  dans  des  idées  i\  avança- 
geufes  au  falur  de  la  Monarchie  ,  qu'il  y 
avoit  déjà  long-temps  qu'il  avoit  inutile- 
ment penfé  ce  qu'un  auffi  grand  capitai- 
ne exccuteroit  aifémento  Quand  ils  eu- 
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lenr  fixé  ce  deflein  ,  ils  prirencdes  mefu- 

1484.  res  pour  le  faire  réuiîir.  La  iveine  veuve 
d'Edoiiard  IV.  la  mère  du  Comte  de  Riche* 
mondjThomas  Stanley  Ton  mari  leur  paru- 
rent y  devoir  entrer,  ils  les  en  firent  aver- 
tir y  de  les  trouvèrent  dilpofez  à  féconder 
leurs  intentions.  Regnaud  de  Bray  leur 
lervit  beaucoup  pour  attirer  dans  le  parti 
un  bon  nombre  degrands Seigneurs ,  dont 
les  premiers  furent  Edoiiard  Wodvile  , 
l'un  des  frères  de  la  Reine  veuve ,  le 
Marquis  deDorceftre  Ton  fils,  Edoiiard  ôc 
Pierre  de  Courtenay  ,  le  premier  Comte 
de  Den  ,  le  fécond  Evêque  de  DorceflrCj» 
Thomas  Burfchier  ,  Thomas  d'Arundei  y 
Jean  V/eles  ;,  Robert  Vv'iilougby  ,  Jean 
Cheliie^  Guillaume  Brandon  ,  Guillaume 
BarKley ,  Thomas  Ramney ,  Hugues  Con- 
nevey,  Roger  &C  Robert  de  Ciiiîord. 

Q-iand  tour  fut  prêt  ,  Connevey  fut 
choih  pour  être  envoyé  en  Bretagne ,  aver- 
tir le  Comte  de  Richemond  de  ce  qui  fè 
tramoît  en  Ca.  faveur.  Heureuiement  ce 
jeune  Seigneur  commençoit  à  joiiir  de 
quelque  liberté  depuis  le  règne  de  Ri- 
chard j  pour  lequel  le  Duc  de  Bretagne 
n'avoit  pas  les  mêmes  égards,  qu'il  avoic 
eu  pour  Edoiiard  fon  frère.  Il  y  avoir  déjà 
dix-lèpt  ans  qu'Henry  étoir  prifonnicr  en 
Bretagne  ,  où  il  avoit  deux  fois  couru  rif. 
que  d'être  mis  entre  les  mains  d'Edoiiard, 
qui  par  de  Ipecieufes  promeflès  de  le  bien 
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traiter  ;,  de  vouloir  même  prendre  un  foin 
parriculier  de  la  fortune  ,  a  voit  fait  con-  H^4* 
lielcendre  le  Duc  à  le  renvoyer  de-la.  la 
mer.  On  Tavoit  embarqué  ,  &c  on  avoic 
mis  à  la  voile  :  mais  des  tempêtes  fufckées 
par  une  Providence  (uperieure  ,  qui  con- 
fervoic  Henry  pour  pacifier  les  troubles 
intérieurs  dont  l'Angleterre  étoit  agitée 
depuis  il  long-temps  ,  l'avoient  toujours 
rejette^  dans  le  port  ,  Se  les  avis  que  le 
Duc  reçut  des  mauvai(ès  intf^ntions  d'E- 
doiiard  ,  avoient  engagé  ce  Prince  ,  qui 
aimoit  /on  prifonnier  j  à  ne  le  plus  laiflèr 
fortir.  Pour  garder  néanmoins  toujours 
quelques  mefiires  avec  un  Monarque  , 
dont  il  pouvoir  avoit  befoin  y  il  l'a  voit 
fiir  étroitement  garder  jusqu'au  règne  de 
PUfurpateur  ,  qu'on  commença  à  n'avoir 
plus  cette  ieverité  pour  lui. 

Henry  étoit  devenu  libre  tout  à  propos 
pour  être  Roy  ,  &  l'on  peut  dire  ^  qu'il 
ne  lui  manquoit  que  cela  pour  le  devenir. 
Il  avoit  toutes  les  quaiitez  ,  qu'on  peut 
defirer  à  un  homme  né  pour  gouverner 
Les  autres  ,  ôc  dans  un  degré  éminent 
cette  fagedè  qui  l'a  fait  nommer  le  Salo- 
mon  de  l'Angleterre.  En  acceptant  le  ma- 
riage qu'on  lui  étoit  venu  propofer  ,  il 
téunilloit  tous  les  droits  des  deux  Mailons 
fi  long-temps  rivales  ,  dans  un  pays  où  la 
la  loi  Salique  n'exclud  point  les  filles  de 
la^fuccellion  :  de  quoi  Richard  étoit  lui- 
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~    même  /î  peiTuadé,  qu'on  prétendoic  qu'il 
2454.  avoir  empoifomié  fa  femme,  pour  épou- 
jfèr  Taînée  de  Tes  nièces.  Il  n'y  avoit  plus 
qu'à  paroître  pour  cliaiïèr  le  Tyran  du 
trône  ,  d<h  partie  étoic  fi  bien  faire ^  que 
quoi  qu'on  l'en  eût  averti  j>  qu'il  eût  puni 
des  conjurez  j,  qu'une  armée  de  Gallois 
eût  abandonné  le  Duc  de  BucKingham 
fur  le  point  de  combattre  ,  que  Pdchard 
lui  eût  fait  trancher  la  tête  ,  qu'un  pre- 
mier embarquement  eût  mal  réulli  à  Hen« 
ry  5  ôc  qu'il  eût  été  obligé  de  recourir  à 
Charles  VIIL  alors  Roy  de  France ,  pour 
avoir  un  nouvelle  flotte  ôc  de  nouvelles 
troupes,  il  ne  laifîa  pas  de  trouver  en  ar- 
rivant  en  Angleterre  ,  où  il   aborda  le 
"^    I      fèptiéme  d'Août  de  l'année  mil  quatre  cens 
^4^  J-  quatre-vingt-cinq  ,  un  allez  grand  nombre 
,, -^'^    de  partilans confiderables  par  leur  fuite, 
^^^  pour  lui  faire  une  groile  armée.   Il  y  joi- 
gnit quatremille  Normands ,  choiiis,  dit 
Philippe  de  Comines;,  parmi  les  plus  me- 
chans  du  pays  ,  Se  marcha  vers  Leyceftre 
en  bon  ordre.  Richard  vint  au  devant  de 
lui ,  ne  lui  cédant  point  en  courage ,  ôc 
ayant  une  armée  égale  à  la  ficnne.  Il  fe 
joignirent  près  de  Bof/orth,  ôc  ce  fut- là 
que  fe  donna  cette  bataille  déci/ive  de 
tant  de  guerres  5c  de  combats ,  qui  avoient 
enfanglancé  i' Angleterre  depuis  l'ufurpa- 
tion  d'Hei^irylV.  jufqu'à  celle  de  Richard 
111.  Ce  cruel  meurtrier  de  deux  Rois  y 

perdit 


d'Angleterre.    Liy.  VÎI.   8^ 

perdit   la  vie  avec  ia  vidloire  :,  &  cettç   "'l 
vidoire    acquit    ia    couronne    au    braVe  H^S» 
Comte  de  Richemond  ,  Henry  feptiéme 
de  ce  nom  j  qui  époufant  félon  fa  pro- 
m  elle  Elizabeth ,  lîile  aînée  d'Edoliard  IV. 
unir  en  fa  perfbnne  les  droits  des  niaifons- 
d'Yonc  &  de  Lancaftre  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  déformais  lui  pouvoir  être  conteftez^ 
Il  eut  (iijet  de  s'en  Fiatcer  dans  les  corn- 
mencemens  de  fon  règne ,  par  tout  ce  qui 
pouvoir  rallurer  ;,  qu'il  étoit   Roy  avec 
l'agrément  univeriêl  de  la  Nation.  Ainfi 
paroidoient  le  promettre  les  réjoUifTan- 
ces  publiques  &  imceres  ,  qu'on  fit  àzn$. 
Londres  à  fon  entrée;  les  applaudiriemen^- 
qu'il  reçut  de  tous  les  ordres  de  l'Etat  à 
la  cérémonie  de  fon  couronnement  ;  la. 
complaifance  qu'il  trouva  dans  le  Parle- 
ment à  toutes  fes  voloatez  ,  dès  la  prçr-- 
iiiiere  fois  qu'il  l'aflembla  ;  la  confiance 
avec  laquelle  la  plus  grande  partie   de 
ceux  qui  avoient  combairu  contre  lui  re- 
çurent l'amnilHe  qu'il  fît  publier  ;lafads- 
iadion  que  témoignèrent  avoir  de  fa  re- 
connoiilance  les  Seigneurs  de  ion  parti  y 
.qu'il  avoit  recoropenfez  à  proportion  de 
leurs  fer  vices  ^  l'habilité  de  ceux  d'^ençnc 
■eux  ,  à  qui  il  avoit  confié  les  afeires  y  par- 
mi lefquels  il  avoit  choiii  Moiton  ,  inc-- 
ceileur  de  Burfcliier  à  l'Archevêché    de 
Cantorbery  ,  pour  ctr^  Chancelier  d'An- 
-deterre,  &  Fox  ^  depuis  Evêque  de  Wiu- 
Tms  II L  H 
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chellre  ,  pour  Garde  de  fou  privé  fceau  : 

i486,  niais  plus  encore  que  tout  cela  ,  l'union 
des  deux  héritiers  inconteftables  de  la 
couronne  dans  Tune  &  dans  l'autre  Mai- 
fcn  de  celles  qui  la  contelloient  :>  à  quoi 
l'on  peut  même  ajouter  la  facilité  avec 
laquelle  le  Comte  de  Pembrox  fbn  oncle, 
qu'il  avoit  fait  Duc  de  Bethford  ,  diiïipa 
un  refle  du  parti  de  Richard ,  que  com- 
mandoit  le  Baron  Louvel5en  faifànt  feule- 
ment publier ,  à  le  tête  des  révoltez  ,  un 
pardon  pour  tous  ceux  qui  ie  foûmet- 
troient.  Après  tant  d'évenemens  heureux, 
Henry  ,  qui  avoit  naturellement  une  con- 
fiance en  la  bonne  fortune  afiez  femblable 
à  la  préfomption  ,  fe  croyoit  paifible  pof- 
feilèur  d'un  Royaume,  iur  lequel  il  eût 
pli  prétendre  quelque  droit  même  de  con- 
quête. 

Il  nefepa{Iàpaslong-temps,qu'ilnes'ap- 
perçûtdefon  erreur.  L'union  des  Maifons 
rivales  avoit  d'abord  étourdi  les  haines  , 
l'ambition ,  l'elprit  factieux.  Un  événe- 
ment il  nouveau  avoit  ébloui  l'Angleterre, 
Tout  étoit  demeuré  fufpendu  :  mais  le 
temps  ralluma  danslafaéliond'Yorx  tout 
ce  que  la  nouveauré  y  avoit  aiîoupi  ,  la 
partialité ,  l'averfion,  l'émulation ,  les  pré- 
tentions mêmes.  On  dit  que  le  procédé 
d'Henry  à  l'égard  de  cette  Mailon  contri- 
bua beaucoup  à  ces  mouvemens  :,  ce  Prin- 
ce ayant  toujours  afteâ;é  d'abaifîèr  ceux 
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qui  en  étoient ,  &  fait  proFeilion  de  re-  '    """' 
gner  par  le  feul  droit  de  celle  de  Lanca(^  1406. 
tre  :  ce  qui  irrita  non  feulement  les  Sei-^ 
gneurs  qui  s'y  intereiîoient ,  mais  le  peu- 
ple même  y  à  qui  la  mémoire  d'Edouard 
IV.   rendoit   chère   celle  de  la  maifoii 
dTorK. 

Un  Prêtre  ambitieux  voulant  profiter 
de  ceztQ  di(poiition  des  efprits  ,  forma 
une  idole  fous  ce  nom  )  dont  il  efpera 
partager  les  oftrandes.  Ce  fourbe  ,  nom- 
mé Richard  Simondi  y  demeuroit  à  Ox- 
ford j  où  il  avoit  un  pupille  ^  qu'on  ap- 
pelloit  Lambert  Simnel  ,  jeune  homme 
d'environ  quinze  ans,  d'une  mine  &  d'mi 
air  tout  propre  au  perfonnage  ,  qu'il  lui 
fit  faire  d'Edoiiard  Comte  de  Warvix  , 
tenu  priionnier  dans  la  Tour  de  Londres. 
Le  Chancelier  Bacon  remarque  fort  bien, 
que  cette  hifloire  eil  de  celles  qui  fonc 
vrayes,  i^C  qui  ne  iont  pas  vrai-femblables. 
Il  n'efl  pas  incroyable  ,  qu'un  homme 
feigne  être  ce  qu'il  n'eil  pas  pour  être 
Roy  :  l'antiquité  en  fournit  des  exemples. 
Il  n'eft  pas  même  trop  inoiii  ^  que  des 
gens  de  baiïè  naiiïànce  ayent  formé  de 
pareils  deiîeins.  Mais  ce  qui  paiïè  tout«t 
croyance  ,  c^'ell:  qu'un  homme  ,.  qui  ne 
connoifîoit  point  le  Comte  de  VVarvis: , 
ait  pu  le  mettre  dans  l'efprit  d'apprendre 
à  un  autre  à  le  contre-faire  ,  à  répondre  à 
propos  à  toutes  les  queflions  qu'il  piér- 

H  ij 
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~  voyoit  bien  qu'on  lui  feroir  :  ce  Princcf 
Ï406,  j^étant  point  un  enfanî:  enlevé  &c  caché 
au  berceau  y  mais  nourri  }ufqu'à  l'âge  de 
dix  ans  à  la  Cour  du  Roy  Edouard  IV.  fbn 
oncle;,  qui  n'avoit  pas  voulu  Ten^^elopper 
dans  le  malheui'  du  Duc  Ton  père  y  de 
forte  qu^ii  paroifîbit  impofiible  que  quel- 
qu'un ne  l'eût  pas  connu  ,  Se  rien  eût  pas- 
encore  au  lïioins  quelques  traits  prefêns  à 
î'eiprit.  Malgré  tout  cela,  le  Prêtre  d'Ox- 
ford ne  defefpera  pas  de  réuiïir  dans  loii 
entreprifè  ,  &  il  la  condiiifit  allez  loin 
pour  embarader  Henry  :  tant  un  efprit  hardi 
efi:à  a-aindre  parmi  un  peuple  aiie  à  émou- 
voir. 

On  ne  p^ut  mieux  prendre  fon  temps,. 
que  !c  prit  Siniondi  pour  débiter  fa  fable, 
îi  avoir  d'abord  fait  ion  pian  de  reilufciter 
kDucd'Yorx  ,  le  cadet  des  fils  d'Edoiiard 
ÏV.  mais  h  bruit  qui  courut  y  qu'Henry 
avoit  fait  mourir  le  Comte  de  WarvÎK 
ayant  Fait  murmurer  le  peuple  ,  &  un  au- 
tre bruit,  qui  fè  répandit  immédiatement 
après  3  que  ce  Prince  étoit  échappé ,  ayant 
caufë  au  contraire  mie  joye  publique  ^ 
Simondi  changea  de  defïèin ,  &  crût  que 
ce  dernier  perfonnage  feroit  plus  propre 
à  réufîir  »  dans  une  ccnjedure  où  tout  le 
monde  paroifîbit  tant  s'interefier  aux 
avantures  du  Comte  de  WarviK.  Il  Cçut 
prendre  fon  terrain  comme  (on  temps.  Un- 
pays  élokné  lui  fembia  plus  coiiYCiiabler 
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aux  premières  fcenes  de  fà  comédie  ,  que   ■ 

les  environs  de  Londres  ;  ôc  comme  ilr-  •140  ^< 
lande  avoir  toujours  favorifé  la  mailoii 
d'Yorx  y  ôc  qu'Henry  même  avoic  négli- 
gé de  prendre  contre  les  Irlandois  cerrai - 
nés  précautions  neceflàires  à  prévenir  leurs 
mouvemens ,  Timpofteur  paîïà  d'abord  en 
cette  ifle ,  &  fit  répandre  en  y  arrivant  le 
bruit  de  la  fuite  du  Comte  de  WarviK  , 
qui  y  venoit  chercher  un  afyle  contre  la 
cruauté  d'Henry  ,  &  y  lever  Tetendart 
d'YorK  y  non  plus  contre  la  maifon  de 
Lancaftrc ,  mais  contre  uneMaiibnincoi>- 
niié ,  qui  s'étoit  emparée  du  trône. 

Un  Plantagenette  ,  un  Prince  de  la 
maifon  d'YorK  parut  aux  Irlandois ,  fans- 
autre  difcuilion  5  un  homme  fort  propre 
à  régner.  Un  nom  nouveau  ,  un  Prince 
qui  rcgnoit  par  le  droit  de  la  maifon  de 
Lancaftre^palîa  aiiement  pour  un  Ufurpa- 
teur.  Le  Comte  de  Kildare  Gouverneur 
dlrlanden'èut  pas  plutôt  vu  le  faux  Comte 
de  WarviK  ,dont  la  figure  ôc  les  manières 
étoient  en  effet  capables  d'impofèr ,  qu'il 
eût  juré  que  c'étoit  le  véritable.  Les  grands 
Seigneurs  de  la  nation  donnèrent  dans  fou 
fèns  avec  joye,  &  le  peuple  avec  fureur^ 
ainfi  tout  d'une  voix  l'Irlande  proclama 
SimiielRoy d'Angleterre  fous  le  nom  d'E- 
douard VI.  fans  qu'il  fe  trouvai  un  fèuî 
homme  qui  tirât  l'cpée  pour  Henry. 

La  nouvelle  de  cette  révolte  ayant  pa^ 


94       HlSTCÏÏlE    DES    R^VOLUTI0T?S 

~"    en  Aiîglecerie ,  ôc  écant  parvenue  juiqu'au 
^456.  j>^Qy  ^  ce  Prince  roat  ferme  qu'il  écoit,  ne 
lailTa  pas  d'en  être  troublé.  Le  titre  de  la 
maiion  d'Toric  avoit  toujours  été  pour  lui 
un  fantôme  qui  lui  faifoit  peur,  &iiavoic 
travaillé  jufques-là  à  en  abolir  la  mémoi- 
re. D'ailleurs,  comme  fa  maxime  éroit  de 
conduire  lui-même  les  armées  aulli-bicn 
quefèsalFaires,  ne  s'en  fiant  jamais  .guéres 
à  autrui ,  l'Irlande  lui  lembloit  un  lieu  oii 
difticilement  il  fe  pouvoir  tranlporter*  En 
attendant  qu'il  fik  en  état  de  prendre  ion 
parti  là-detius,  il  ht  trois chofes  pour  em- 
pêcher que  la  contagion  du  foulevement 
ne  fe  communiquât  à  l'Angleterre.  La  pre- 
mière fut   de  faire  enfermer  la  Reine  fà 
belle- mère  dans  un  Monade re  ,  où  elle 
pailà  le  refce  de  les  jour-s ,  ce  qui  la  fit  foup- 
çonner  d'intelligence  avec  le  Prêtre  im- 
pofteur ,  d'autant  plus  qu'elle  étoit  mé- 
contente 5  &c   que  Ion   mécontentement 
avoit  éclaté.  La  féconde  fut  de  monti'sr 
aux  Grands  &c  su  peuple  de  la  capitale  le 
véritable  Com.te  de  WarviK  dans  tous  les 
lieux  où  on  le  pourroit  voir  plus  à  décou- 
vert, &  plus  à  Taife.La  troifiéme, défaire 
rencuvelier  l'ammine  générale  qu'il  avoic 
^  donnée  ^  &c  de  l'étendre  jufqu'aux  crimi- 
nels de  leze-Majefré  au  premeir  chef. 

Ces  démarches  furent  pour  l'Angleterre 
des  préfervatifs  qui  empêchèrent  quels 
mal  ne  s'y  répandît  iî  -.toc  j  mais  elle  ne 


D'A  N  G  L  E  T  F,  R  RE.  Lu  V-  VII.        fj  y 

furent  point  pour  l'Irlande  un  remède  ca-  j 
pable  de  l'en  guérir.  On  y  crut  ii  peu  H^^« 
que  le  Comte  de  WarviK  montré  par  le 
Roy  au  peuple  de  Londres  ,  fût  le  vrai 
fils  du  Duc  de  Clarence  ,  qu'on  publia 
qu'Henry  étoit  un  impofleur  ^  qui  avoie 
voulu  faire  palier  un  jeune  homme  fup- 
pofé  pour  ce  Prince  :  fur  quoi  les  princi- 
paux du  païs  ayant  envoyé  fècretement  3-: 
en  Angleterre  ôc  en  Flandre  ,  pour  mé- 
nager des  partifansj  ils  y  trouvèrent  deux 
perionnes  puilIànteSjqui  fansdonnerdans 
leur  erreur  3  fè  mirent  en  devoir  d'en  pro- 
fiter. 

La  première  fut  Marguerite  d'Yorx  Du- 
chellè  douairière  de  Bourgogne.  C'ctoit  la 
Princellè  du  monde  la  plus  paffionnée 
pour  fbn  fang  ,  fî  irréconciliable  ennemie 
de  tout  ce  qui  étoit  Lancaftre ,  ôz  en  par- 
ticulier d'Henry,  que  loin  d'avoir  été  ap- 
paifée  par  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  /à 
nièce  pour  partager  le  trône  avec  lui ,  elle 
étoit  prefque  devenue  auiîî  implacable 
pour  fa  nièce  ,  depuis  que  par  fon  maria- 
ge, elle  lui  avoit  communiqué  le  droit 
qu'elle  avoit  fur  le  trône.  Princeiïè  au 
rede  que  rendoient  à  craindre  de  grandes 
richellès  >  un  grand  crédit ,  <3c  plus  que  tout 
cela  jUnelprit  fécond  à  trouver  des  moyens 
de  nuire ,  &  fort  appliquée  à  les  mettre 
en  ufàge.La  Ducheitède  Bourgogne  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  pallbit  en  Ir- 
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' lande  par  les  Envoyez  desîrlandois,  qu^eîfe 

^472  ■  réfolur  de  li  fervir  da  fantôme  qu^iis  pro- 
duifoient ,  pour  élever  mr  le  trône  d'An- 
gleterre ie  véritable  Comte  de  WarvÎK  5. 
ne  doutant  point  que  il  une  fois  ce  parti 
prévaloit  contre  Henry  ,  il  ne  fut  ailé  de 
détromper  le  peuple  ,  particulièrement 
les  Anglois ,  Se  de  faire  fobftituer  à  uii 
impofleur  le  véritable  Plantagenette. 

Pour  prendre  desmefures  plus  (cures^la 
Princciiè  ne  ie  contenta  pas  de  promettre 
de  grands  fecours  ,  elle  ie  joignit  même 
2UX  Irlandois  y  pour  attirer  dans  leur  parti 
Jean  de  la  Pôle  Comte  de  Lincolne  y  fils 
■aîné  du  Duc  de  SuiIoIk  Ôc  d'une  iœur 
d'EdoiiardIV.  Seigneur  tout  propre  à  être 
chef  d'une  femblable  faétion.  Il  étoic  jeu- 
ne 5  riche  3  ambitieux.  Edoiiard  III.  Tavoit 
dêftiné  après  avoir  perdu  Con  fils  y  à  lui 
fucceder  à  la  couronne.  Le  Comte  n'avoit 
que  trop  confervé  la  mémoire  d'une  fi 
belle  deftination  3&  n'avoit  perdu  l'envie 
de  régner  ,  que  parce  qu'il  en  avoit  perdu: 
i'efpeiance.  L'efp^rance  lui  en  revint  à  la 
propoiition  de  la  DucheOe  de  Bourgogne^) 
ôc  lui  en  fit  renaître  renvie  y  car  il  en  uia 
envers  elle  avec  la  même  diiïimulation  j 
qu'^elîe  en  uioit  envers  les  Irlandois  ,  Sc 
prétendit  agir  pour  lui-m.éme ,  ious  pré- 
texte d'agir  pour  le  Duc  de  Warviic ,  remet- 
tant à  la  fin  de  l'aélion  à  en  changer  fa  car 
taflrophe  >  filon  la  diipoiition  des  chofcs 
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de  la  nature  des  évencmens.  La  concur-  ~  " 
reiicedes  deux  Comtes  de  WarviK  lui  pa-  ^4^7» 
roi!Tc)it  un  nœud  tout  propre  à  le  déine- 
ier  en  ia  faveur  ;  en  attendant  il  crut  ne 
devoir  penfer  qu  à  faire  changer  les  af- 
faires, &pour  les  faire  changer,  les  mettre 
en  mouvement. 

Dans  cette  vûë  le  Comte  pafïaen  Flan- 
dre pour  conférer  avec  ia  Ducheiïè  y  6c 
avec  Mylord  Louvel ,  qui  ne  s'étant  point 
reconcilié  avec  le  Roy  ,  s'étoit  retiré  au- 
près d'elle.  Leurs  délibérations  ne  furent; 
pas  longues  :  la  Duchefïe  6c  le  Comte  de 
Lincolne  convinrent  avec  les  Irlandois  , 
qu'on  éleveroit  Simnel  lur  le  trône  ;   le 
Comte  de  Lincolne  convint  avec  la  Du- 
chedè  qu'on  y  éleveroit  Warviîc ,  ôc  Lin- 
colne avec  fes  amis  qu'on  l'y  éleveroit  lui- 
même.  Ces  conventions  de  mauvaiie  foi 
furent  fuivies  d'autres  plus  finceres,  donc 
l'une  fut  que  la  Ducheiîe  donneroit  deux 
mille  Allemans  de  vieilles  troupes  &  bien 
aguerries  >  ious  la  conduite  de  Martin 
Souart  expérimenté  Capitaine  ;  l'autre  , 
que  le  Comte  ôc  Mylord  Louvel  les  me- 
neroient  eux^  mêmes  en  Irlande ,  en  at- 
tendant que  par  leurs  amis ,  ôc  particu- 
lièrement par  Brouchton  ,  homme  puif- 
(ànt  dans  le  Comté  de  Lancafurej  ils  ga- 
gneroient  en  Angleterre  des  gens  pour  for- 
tiiîer  leur  parti. 

L'arrivée  de  ces  troupes  en  Irlande,  5c 
Tome  IIl^  \. 
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*- des  Seigneurs  qui  les  conduiioienr  ^  redou- 

..3407,  [->l^  le  courage  des  fadiieux.  L'armée  de 
Simnel  groilit  à  vue  ^  &  devint  peu  à  peu 
Il  forte  3  que  perfonne  ne  doutant  du  luc- 
cès ,  on  couronna  folemnellement  le  faux 
Plantagenetce  à  Dublin.  On  tint  enfliite 
un  grand  confeil,  pour  fçavoir  ii  on  at- 
îendroit  Henry  en  Irlande,  ouH  on  l'iroit 
chercher  en  Angleterre.  Les  avis  furcnç 
partagez  :  ceux  qui  vouloient  qu^on  atten- 
dît Plenry ,  difoient  qu'infailliblement  fou 
abience  cauferoit  des  troubles  de -là  la 
nier  5  de  que  ce  nouvel  embarras  pour  lui 
feroit  un  leur  avantage  pour  eux.  Ceux 
qui  vouloient  qu'on  l'alîât  chercher  ,  al- 
leguoient  la  pauvreté  du  pais ,  peu  propre 
à  faire  fubfifler  d«s  armées,  de  étoient en- 
core excitez  à  faire  valoir  cet  avis  par  le 
foldat;,  qui  fe  propofoit  de  s'enrichir  des 
dépoiiilles  de  l'Angleterre ,  après  une  vic- 
toire fur  laquelle  chacun  comptoit  corn- 
ITie  fur  une  chofe  certaine.  A  cela  le  joi- 
gnit le  plailir  fecret  que  fè  fanoient  les  Ir- 
landois ,  de  donner  de  leur  main  un  Roy 
à  ceux  qui  fe  difoient  leurs  maîtres;  ainfi 
ce  fentiment  prévalut.  On  pafTà  la  mer, 
on  aborda  dans  la  province  de  Lancaftre^ 
on  s'avança  dans  celle  d'YorK  avec  un  or- 
dre ôcunedifcipline  ^ïTedée^pour  gagner 
les  peuples  :  mais  qui  n  eut  pourtant  pas 
pand  fuccèsj)  fort  peu  de  gens,  à  Ig  ie« 
ffxyç  de  Prouchtpn  ^  de  fes  amis  ^  s'c> 
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tant  joints  à  raimée  rebelle.  TT" 

Deux  chofes  attachèrent  les  peuples  à  H^^* 
Henry  dans  cette  importante  rencontre  : 
l'une  que  les  Anglois  eurent  honte  de  re- 
cevoir un  Roy  de  la  main  des  Allemans 
ôc  des  Irlandoisj  ceux-là  étrangers:,  ceux- 
ci  fujets  de  la  couronne  d'Angleterre  :  l'au- 
tre qu'Henry  avoit  ufè  de  diligence  poul- 
ie ver  des  troupes,  ôc  d'indudrie  pour  ga- 
gner les  Provinces  qu'il  avoit  prévu  de- 
voir être  les  plus  favorables  à  Tes  ennemis, 
ôc  celle  d'Yorîc  en  étoit  une.  Par-là  (es  ré- 
voltez fe  trouvèrent  doublement  éloignez 
de  leur  compte ,  mais  ils  ne  perdirent  pas 
cœur  pour  cela.  Henry  étant  venu  à  eux 
avec  une  fort  belle  armée  ,  ils  réfolurenc 
de  le  combattre.  Il  douta  lui  s'il  les  corn- 
battroit  ,  ou  fî  iàns  rifquer  un  combat  , 
dont  le  fuccès  efl  toujours  douteux  ;>  il  les 
laiilèroit  peu  à  peu  le  confumer  eux-mê- 
mes dans  un  pais  étranger  ,  où  les  vivres 
leur  manqueroient ,  &  l'air  leur  cauferoit 
des  maladies.  Un  renfort  de  troupes  que 
lui  amenèrent  le  Comte  de  Saliibery  ôC 
un  autre  Mylord  nommé  Stange,  le  dé- 
termina adonner  bataille.  Le  DucdeBeth- 
ford  ôc  Jean  Vere  Comte  d'Oxford  com- 
mandoient  fon  armée  fous  lui.  Le  Comte 
de  Lincoîne  lembloit  avoir  quelque  fupe- 
riorité  dans  la  fienne;  mais  en  eftet  Tho- 
mas Fitz-Gerard  frère  du  Comte  de  Kil- 
dare  ;>  ôc  non  le  Comte  de  Kildare  même. 
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comme  dit  le  Chancelier  Bacon^Mylord 

f4^S.  Louvel  ,  Brouchcon  ôc  Sotiart  en  paita- 
geoientavec  lui  le  commandement.  Cette 
égalité  de  quatre  chefs  ne  fit  néanmoins 
aucun  defordre.  Les  troupes  furent  ran- 
gées en  bataille  devant  un  village  nommé 
StoKe  5  pendant  que  le  Roy  rangeoit  les 
liennes  dans  une  plaine  au  -  defîus    de 
NeuvarK.  Bacon  fe  plaint  qu'aucun  mé- 
moire n'a  décrit  l'ordre  &  le  détail  d'une 
aétion  Ci  mémorable  en  beaux  faits  d'ar- 
mes de  part  ôc  d'autre.  Tout  ce  qui  en  eft 
venu  jur^u'à  nous  eft,  que  le  combat  du- 
ra trois  heures  avant  que  la  viétoire  Ce  dé- 
clarât, qu'on  en  augura  bien  neanir.oins 
pour  le  Roy^,  parce  qu'il  n'y  eut  prefque 
que  la  première  ligne  de  ion  armée  qui 
combattit,  que  les  Allemans  de  Soiiait  y 
firent  bien,  que  les  Anglois  les  imitèrent, 
que  les  Irlandois  y  furent  ou  fort  vaillans, 
ou  fort  féroces;  m^ais  qu'étant  néanmoins 
mal  armez,  il  s'en  fit  un  très -grand  car- 
nage 5  que  les  cinq  chefs  y  furent  tuez  en 
combattant  en  braves  gens,  que  Richard 
&:  Simnel  tombèrent  vifs  entre  les  mains 
du  Roy  vainqueur  5  qui  ne  voulut  pas  leur 
orer  la  vie ,  pour  les  faire  fervir  plus  long- 
temps d'exemple  j  que  le  Piètre  avoir  été 
confiné  dans  une  prifon  perpétuelle,  où  il 
palfa  le  rede  de  ies  jours  y  le  jeune  hom- 
me dans  une  cuifïne  du  palais ,  où  par  un 
jeu  bizarre  de  la  fortune ,  apvês  avoir  afîèz 
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bien  fait  un  perfonnage  pour  lequel  il  né-     ~^ 
toit  pas  né  ,  il^n  fit  mal  un  conforme  à  ^^^9* 
fa.  naidànce.  On  Ten  tira  quelque  temps 
après  pour  le  Faire  Fauconnier  ^  (5^  ce  fur- 
là  que  fe  termina  fa  Royauté  &  fes  hon- 
neurs. On  dit  qu'Henry  fit  un  jour  la  ma- 
lice à  des  Députez  dlrlaûde  ;,  de  les  faire 
iervirà  table  dans  un  repas  qu'il  leurdon- 
noit ,   par  ce  Roy  imaginaire  :  punifïànc 
peut-être  mieux  par -là  la  vanité  de  l'un 
de  la  crédulité  des  autres  j>  que  par  un  châ- 
timent éclatant. 

Ce  péril  &  ce  fuccès  contribuèrent  éga- 
lement à  affermir  le  trône  de  ce  Prince  :  le 
fuccès  le  délivra  de  beaucoup  d'ennemis , 
îe  péril  le  rendit  circonfpedt  à  ne  s'en  pas 
attirer  de  nouveaux.  Qiioi  qu'il  pût  faire , 
il  en  eut  long-temps.  Une  maladie  popu- 
laire qu'on  nommoit  la  Tueur  d'Angle- 
terre:) parce  qu'elle  encaulbitde  fort  gran- 
des ,  s'étant  allumée  au  commencement 
de  ion  regiie  ^  avoit  fait  dire  à  quelques 
diieursde  bons  mots  ,  que  ce  fèroit  un  rè- 
gne laborieux,  pui(qu'il  commençoit  par 
la  Tueur.  Cette  plaiTanterie  pafla  dans  la 
fuite  pour  une  prédiélion.  La  plus  grande 
partie  du  règne  d'Henry  VII. fut  troublée 
par  de  fréquentes  révoltes ,  parmi  lefquel- 
les  un  moins  habile  homme  auroit  eu  pei- 
ne à  le  fbûtenir.  Bacon  dit  que  les  pré- 
voyances n'étoient  pas  de  celles  qui  s'é- 
tendent  le  plus  avant  dans  l'avenir,  mais 

I  iij 
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qu€  peribnne  ne  voyoi: mieux  ce  qui  était 
une  fois  à  porrée  ,  Se  qu'il  fçavoit  admi- 
rablement l'art  de  flippléeî  à  ce  qu'il  n'a- 
voir pas  prévu  ,  par  Ton  adrelîe  à  mettre  en 
œuvre  à  propos  rou:  ce  qu'il  voyoir.  Je 
croiS  que  ce  manque  de  prévoyance  venoit 
moins  de  ce  que  ce  Prince  ne  voyoit  pas 
les  périls  de  loin ,  que  de  ce  qu'il  les  mé- 
priioit  quand  il  ne  les  voyoit  pas  proches, 
^i  qu-e  ion  défaut  confiftoit  plutôt  à  ne  les 
pas  prévenir;)  qu'à  ne  les  pas  prévoir.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  il  ne  pécha  guéres  fur  cet 
aiticle  5  qu'au  commencement  de  Ton  re- 

fne.  Un  peu  de  temps  ôc  dt'experience  l'eut 
ienrct  corrigé  de  ce  vice  ,  ôc  l'on  peut 
4ire  que  peu  de  Rois,  montez  comme  lui 
fur  le  trôiîel'épée  à  la  main  &  par  des  ba- 
tailles j  fe  font  plus  utilement  fervis  de 
leurs  lumières  peur  s'y  maintenir.  Par- 
mi les  preuves  qu'il  en  donna  ,  fon  procè- 
de avec  la  France  en  fut  une  fort  remar- 
quable. 

Charles  VÏIL  ne  voulant  pas  perdre 
l'occafiou  qui  fe  préfèntait  d'unir  la  Bre- 
tagne à  fa  couronne,  en  époufant  la  Prin- 
ceile  Anne  héritière  de  ce  Duché  ,  em- 
ploya toute  fa  politique  à  empêcher  que 
l'Angleterre  ne  mît  obftacle  à  ce  defîein. 
Henry  vit  bien  qu'il  n'y  en  pouvoit  met- 
tre fans  faire  la  guerre  à  ce  Prince  ,  pour 
laquelle  il  avoit  d'un  côté  toutes  les  faci- 
litez que  urGiivent  toujours  les  Rois  d'An- 
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gteterre  à  faire  la  guerre  aux  François  ,  " 

beaucoup  d'auimoikè  ôc  beaucoup  d'ar-  ^49'^» 
gent  j  de  l'autre  un  grand  engagement  y 
par  l'intérêt  qu'avoient  les  Anglois  que  la 
France  ne  s'accrût  pas  de  la  poilèdion  d'u- 
ne Province ,  <^m  leur  écoic  prefque  tou- 
jours ôc  un  pafîage  /i  commode ,  &  un  fè- 
cours  halfuré.  Malgré  ces  raiions  Henry 
réfoiut  de  ne  fe  point  brouiller  avec  Char- 
les :  il  en  fit  lemblant  pour  l'obliger  à 
abandonner  fon  deilèin  avant  qu'il  l'eik 
exécuté  ,  f<  plus  encore  pour  adoucir  le 
chagrin  de  ia  nation  ^  quaiul  nonobrtariC 
iês  négociations  ,  il  appiic  que  l'aifairo 
étoit  faite  ;  car  alors  il  paifa  à  Calais  avec 
une  armée  formidable ,  mais  dont  il  ne  fit 
point  d'autre  ufage  ^  que  de  iè  faire  de- 
mander la  paix  y  d'en  tuer  une  penfion  an- 
nuelle 5  à  laquelle  Charles  entêté  de  ioa 
expédition  d'Italie,  s'obligea  fans  en  limi- 
ter le  temps ,  de  garder  par  devers  (oy  les 
fommes  immenies  que  fon  Parlement  lui 
avoit  accordées  pour  cette  entrepri^.Ceux 
qui  fe  mêlent  de  politiquer  fans  connoître 
les  intérêts  des  Princes ,  vouloient  qu'il 
déclarât  la  gueri-e  pour  empêcher  l'union 

de  la  Bretagne^  ou  du  moins  après  qu'elle 

fût  faite  ,  pour  s'en  venger ,  Se  en  dédom-  ^  49  ^  • 
mager  TAngleterrej  mais  ils  ne  faifoient 
pas  réflexion  ,  qu'Henry  étoit  dans  des  ' 

conjonctures  où  il  n'étoit  ni  feur  pour  lui,    ^^   ' 
ni  avaiirageux  même  pour  fon  Etat  de 
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"^  faire  la  guerre  à  lès  voiiins  ,   Tes  ennemis 

^45?  3*  trouvant  toujours  des  partifans  parmi  Tes 
iiijets  :  de  ibrte  qu'il  nepouvoit  empêcher 
que  la  France  n'acquît  la  Bretagne,  qu'il 
ne  fe  mit  en  danger  de  perdre  TAngle- 
terre^ni  de  porter  le  feu  chez  autrui,  (ans 
fe  mettre  hors  d'état  d'éteindre  celui  qu'il 
voyoit  allumer  chez  lui.  L'incendie  étoit 
déjà  grand,  lorfqu'ii  Ht  la  paix  avec  Char- 
les ,  &c  Charles  avoit  l'incendiaire  auprès 
de  lui  j,  dont  il  fè  fervoit  utilem.ent  pour 
faire  une  diverdon  necelîaire.  L'hiftoirc 
en  efl  trop  belle  pour  l'omettre  ,  &  Téve- 
nement  enefl  ii  lié  avec  la  révolution  que 
j'écris  5  qu'il  ne  fe  pourroic  fupprimer 
fans  rendre  ma  narration  im.parfaite.  Le 
voici  tel ,  à  peu  de  choie  près,  que  le  ra- 
conte le  grand  homme  :>  qui  nous  a  laiiîe 
une  il  belle  vie  ,  &  un  portrait  il  fidelle 
d'Henry.  Je  ne  puis  fuivre  un  meilleur 
guide. 

" La  Ducheilè  Doliairiere  de  Bourgogne  > 

^494'  qu'on  appelloit  la  Junon  du  Pvoy  d'An- 
gleterre ,  à  caufe  des  perfecutions  qu'elle 
lui  Faifoit  ^  comme  Junon  avoit  fait  à  Enée  , 
rem.uant  le  Ciel  de  l'Enfer  pour  lui  nuire, 
âvoit  établi  pour  premier  mobile  des  ma^ 
chines  qu'elle  faifoit  joiier  ,  un  bruit  fourd 
qui  s'étoit  répandu  ,  que  Richard  Duc 
d'YorK  ,  fécond  fils  d'Edoliard  IV.  vivoic 
•encore,  qu'il  avoit  échappé  à  la  main  des 
bourreaux  par  la   compalïion  qu'il  leuï 
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avoit  faite ,  ôc  qu'il  les  avoit  même  tou- 
chez  jurqu'à  les  engager  à  le  fouftraire  à  1494* 
la  cruauté  de  l'Uiurpateur  ,  en  lui  aidant 
à  forcir  de  la  Tour  ,  ôc  à  chercher  une  re- 
traite. La  DuchelTè  ayant  affeété  de  croire 
ce  bruit  pour  le  faire  croire  aux  autres  .->  &C 
ne  s'étant  point  rebutée  du  mauvais  fuc- 
ces  qu'avoit  eu  le  fiux  Comte  de  War- 
vÎK  5  s'appliqua  elle-même  à  former  un 
faux  Ducd'YorK  plusreflèmblant.  Après 
avoir  long-temps  cherché  un  lu  jet  propre 
à  faire  un  fantôme  ,  il  lui  en  tomba  un 
entre  les  mains ,  qui  ne  lui  laiiÏÏ^it  rien  à 
fouhaiter  pour  Pufage  qu'elle  en  vouloir 
faire.  Son  âge  étoit  à  peu  près  le  mémo 
que  celui  du  Duc  d'YorK  ,  s'il  eût  vécu. 
Cetoit  un  parfaitement  bel  enfant  ,  dont 
le  viiage  ,  la  taille  y  les  traits  avoienc 
beaucoup  de  déiicatellè  ,  &  je  ne  fçai 
quoi  même  de  grand.  On  l'aimoit  dès 
qu'on  l'avoit  vu  ,  6c  Ton  (e  p^rfuadoit  ai- 
fement,  qu'il  y  avoit  quelque  choie  en  lui 
qui  exigeoit  plus  que  de  l'amitié.  Ses 
mœurs,  fes  manières,  fon  air,  (es  geftes 
même  étoient  (i  faits  pour  le  perfonnage 
qu'il  avoit  à  faire  ,  (bit  pour  être  crû  , 
foie  pour  être  plaint  ,  qu'on  y  eût  pu 
croire  de  l'anchantement.  Il  avoit  une 
inclination  Se  un  talent  pour  les  voyages, 
qui  lui  rendoit  facile  la  necefïité  où  il 
€toit  de  changer  (ouvent  de  demeure  : 
nui  pays  ne  lui  étant  étranger  ^  de  nul 
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• étrariger  long-temps  inconnu ,  par  où  il 

^i94'  évitoic  aifement  le  danger  de  Tétre  trop. 
Il  écoit  je  ne  (çai  comment  arrivé  ^  que 
fa  mère  quoique  Flamande  &  d'aflez  bail'e 
condition  ,  étant  accouchée  de  lui  à  Lon- 
dres :>  Edoilard  IV.  avoit  été  ion  parrain  , 
ce  qui  Pavoit  fait  Icuvent  appeller  par 
raillerie  le  fils  du  Roy  :  nom  auquel  il  efl 
vrai-lèmblable  que  s'étant  accoutumé  dès 
V  enfance,  il  en  fat  moins  embarraifé  quand 
il  fut  grand. 

Un  Bourgeois  de  Tournay  >  Juif  d'^ex- 
trâction  ,  niais  converti  à  la  foi  Chrétien- 
ne, nommé  Jean  OrbeK  ,  étcir  père  de  os 
fourbe.  Sa  mère  s'appelloit  Catherine  de 
Fare.  Leurs  aifaires  les  ayant  obligez  de 
faire  un  voyage  en  Angleterre^  ils  y  eurent 
Lenfan:  dont  je  parle ,  qu^on  appella  de- 
puis WarbeK  ,  apparemment  du  nom  de 
ion  père  ,  comme  de  celui  de  Pierre ,  on 
le  nomma  tantôt  PerKin,  tantôt  PttreKin, 
qui  en  font  les  diminutifs.  Pendant  qu'il 
étcit  encore  enfant  y  fes  parens  le  rame- 
nèrent à  Tournay  ,  de  Payant  quelque 
temps  après  mis  à  Anvers  chez  un  de  fes 
proches  ,  les  voyages  qu'il  fit  d'une  ville  à 
l'autre  Paccoûtumerenc  à  en  faire  de  plus 
grandsj&leconnnerce  qu'il  y  eut  avec  les 
négccians  Angloisj?  fut  caufe  qu'il  apprit 
leur  Langue. 

C'étoit  l'état  du  fameux  Perizin  ,  lorf- 
que  quelqu'un  le  fit  coiinoître  à  la  Du- 
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cheflè  de  Bourgogne  ,  qui  ne  l'eut  pas    

plutôt  connu  5  qu'elle  le  jugea  propre  pour  I45?4^ 
ion  delîem.  Elle  le  retint  caché  auprès 
^'elle  5  &  Payant  préparé  de  longue  main 
h  Touverture  quelle  avoit  envie  de  lui 
faire,  elle  lui  parla  un  jour  ain/i.  PeykJ^n^ 
lui  dit-elle  ,fal  befohi  de  votis^  &c'cft  pour 
vous  mettre  en  état  de  n'avoir  plus  hefoin  de 
per forme,  P^ous  avez,  des  talens  au  dejfus  de 
votre  nalffance  :  je  veux  vous  fme  une  for- 
tune proportionnée  a  vos  talens  :  aldez..7noi 
feulement  à  vous  feindre  une  nalffance  capa- 
ble d'une  haute  fortune  :  je  vous  en  donnerai 
les  moyens  ^fi  vous  êtes  docile  a  écouter  mes 
leçons.  Vous  ftvez.  l'avanture  de  Shnnel  :  il 
n'a  ?nanqué  que  d'une  victoire  ^  qui  balança. 
trois  heures  durant  entre  fon  ennemi  &  lui  ^ 
pour  être  aujourd'hui  Roy  d'Angleterre.  Ayez. 
le  courage  de  tenter  fi  vous  ne  fe/ez.  point 
plus  heureux.  Fous  ferez,  mieux  injhult  ^ 
plus  aidé  :  on  ne  vous  produira  qu'à  propos. 
Apprenez,  feulement  a  parler  en  Roy  -J'au- 
rai Coin  de  vous  préparer  un  chemin  feur  a  la 
Royauté, 

Ce  peu  de  paroles  fut  fufHfant  pour 
infpirer  à  PerKin  toute  Tardeur  ,  que  lut 
vouloir  donner  la  Princefïè.  Il  étoit  né 
pour  les  avantures  ,  &  avoit  toute  la  har- 
diefîe  neceffaire  à  en  courre  les  rifques  , 
afin  d'en  cueillir  les  fruits.  Il  fut  fi  char- 
mé d'une  propoficion  qui  le  remplifloit 
de  il  grandes  elpeiaiices  ^  <5c  rendit  grâces 
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" à  la  DuchefTe  d'avoir  jette  les  yeux  fur  lui 

î494'pour  exécuter  un  fi  beau  projet.  Alors 
Marguerite  lui  développa  plus  en  détail 
le  deiîèin  qu'elle  avoit  de  le  faire  pa(îèr 
pour  le  Duc  dTcrx  3  de  le  mettre  en  état 
par  fes  richeiîès  ,  par  fbn  crédit  j  par  fes 
amis  d'enlever  la  couronne  à  Henry  ^  & 
commença  par  Tinllruire  à  fonddetoutce 
qu'il devoitfçavoir  &  feindre,  pour  trom- 
per le  public  là-de(îus.  Elle  lui  apprit  d'a- 
bord à  parler  en  Prince  afiîigé  &  malheu- 
reux •>  qui  f  ent  Ton  malheur  fans  en  écre  ab- 
batru5&  qui  ie  plaint  làns  perdre  courage. 
Eniuire  elle  lui  fstconnoîrre  avec  loin  tout 
ce  qui  regardoit  le  Duc  d'YorK  ,  là  Hgu^ 
re,  le  vilage  j  les  traits  du  Roy  &  de  la 
Reine  dont  il  étoit  fils,  de  fes  frères  mê- 
mes &  de  fes  fœurs  ,  des  domefliques  èc 
autres  perfonnes  qui  avoient  eu  part  à 
ion  éducation.  Elle  ajouta  beaucoup  de 
chofès  publiques  de  iecretes  arrivées  à  ce 
Prince  jufqu'à  la  mort  d'Edoliard  IV.  & 
dont  plufieurs  avoient  tout  l'air  de  ces 
reiîbuvenirs  des  enfans  ,  que  d'autres 
qu'eux  ne  confervent  pas.  Elle  démêla  les 
circonftances  de  fa  retraite  dans  l'afyle  où 
la  Reine  fa  mère  l'emporta ,  &  de  la  ma- 
nière dont  on  l'en  tira  pour  le  conduire 
dans  la  Tour  de  Londres  ;  &  pour  ce  qui 
regardoit  fa  prifon  ,  la  mort  de  fon  frère, 
&  fa  feinte  évafîon  5  com.me  il  \\y  pou- 
voit  avoir  que  peu  de  perfonnes  qui  en 
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euflent  connoiflànce  ,  le/quelles  même 
étoient  d^an  caractère  à  être  aiiément  dé-  M5?4» 
(Jites  ,  elle  en  compofà  une  fabîe  d'autant 
plus  vrai-femblable  qu^elle  étoit  moins 
vrayc ,  &c  exerça  PerKin  à  la  raconter  d'un 
air  naturel  de  touchant  ,  qui  impofoit  aux 
moins  crédules.  Elle  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  le  précautionner  contre  certai- 
nes queftions ,  qu'elle  croyoit  bien  qu'on 
lui  feroit  pour  le  furprendre,  &  pour  l'é- 
prouver. Parmi  les  talens  c|u'il  avoitpouu 
bien  ioûtenir  unmenfonge,  ceux  defein^- 
dre  avec  vrai-femblance  ,  de  pp.rler  de 
fuite  5  de  fe  démêler  avec  adreuè,  étoienc 
en  lui  a*  fbuverain  degré.  Ainlî  la  Du- 
chcilè  vit  bien  qu'elle  s'en  pouvoit  repo- 
fer  (ur  lui ,  <k  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  le 
laifler  faire. 

Qiiand  PerKin  eut  atteint  le  point  de 
perfection  où  fa  maîtrede  le  vouloit  ,  il 
commença  à  voyager  ;>  pour  jetter  infènfi- 
blement  les  femences  de  fon  impoflure. 
Il  alla  d'abord*  en  Portugal  ,  où  il  ne  fie 
pas  grands  progrès  ;  mais  de-là  il  pailà  en 
Irlande  y  où  A  all'ura  depuis  lui-même  j, 
qu'il  en  fit  de  plus  prompts  qu'il  n'eût 
voulu.  Son  liifloire  y  trouva  tant  de  croyan- 
ce 5  malgré  la  caraftrophe  de  Simnel , 
qu'il  y  fut  reconnu  ,  honoré  ,  ôc  fervi  mê- 
me comme  Duc  d'YorK  :  de  forte  que  le 
bruit  de  fbn  avanture  le  répandit  bientôt 
en  France  ,    ce  qui  arriva  juftemenr  au 
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temps  qu'Henry  faifoic  femblant  d'y  vott- 

^4P4'  loir  porter  la  guerre. 

La  conjondure  parut  admirable  à  la 
Ducheflè  de  Bourgogne  pour  Tavance- 
ment  de  ies  defleins.  Elle  intrigua  à  la 
Cour  de  Charles  ,  &  un  Anglois  nommé 
''Frion ,  qui  avoir  déferré  ion  Rov ,  y  forti- 
fia beaucoup  ies  intrigues.  Ils  les  poullè- 
rent  Ci  loin  l'un  3c  l'autre  ,  &:  en  France 
&:  en  Angleterre  ,  qu'en  peu  de  temps  ou 
vit  Pericin  invité  éc  reçu  à  la  Cour  de 
France  fous  le  nom  du  Duc dTorK , quoi- 
que perforjie  ne  Ty  crût  tel ,  ôc  reconnu 
de  il  bonne  foi  en  celle  d'Angleterre  i 
que  Georges  de  Neviile^,  Jean  Tayler  & 
plus  de  cent  perfonnes  avec  eux  pallerenc 
la  mer  pour  fê  joindre  à  lui.  La  paix  des 
couronnes,  dont  cette  révolte  juftilîaaifé- 
ment  Henry  auprès  de  ceux  de  fà  Nation 
qui  entroient  dans  fes  intérêts ,  fit  éva- 
aïoiiir  les  efpei'ances  que  la  fa£lion  de  Per- 
icin avoit  fondées  fur  l'appui  de  Charles. 
Henry  ne  pût  obtenir  de  ce  Prince  qu'il 
le  lui  mît  entre  les  mains ,;  mais  il  falut 
que  l'impofleur  allât  chercher  un  autre 
théâtre  3  pour  joiier  le  relie  defii  comédie. 
La  Cour  de  la  Duchelïe  de  Bourgogne 
iurétoit  un  afyie  ouvert.  Il  s'y  retira  ,  en 
demandant  la  protection  de  cette  Prin- 
ce(ïè  comme  s'il  ne  l'eût  jamais  connue  , 
ôc  comm-e  à  Punique  refuge  du  (àng 
dTorK  dont  il  fe  difoit,  LaDuchelïè  de 
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fbn  côré  le  queftionna  publiquement  com- 
me  f\  elle  eiic  craint  d'érre  trompée  ,  ôc  H94' 
de  trouver  enPerivîn  un  autre  Simnel ,  «Se 
parut  Te  défier  de  ii  bonne  foi ,  que  quand 
on  la  crût  perfuadée ,  on  eut  honte  de 
douter.  Les  effets  de  fa  faufîe  perlua/ion 
furent  fî  éçlatans  ,  qu'ils  auroient  fuffi 
pour  la  faire  croire  véritable.  Dès  qu'elle 
feignit  d'être  fatisfaite  ,  elle  le  récria  :, 
comme  admirant  le  foin  que  le  Ciel  avoic 
pris  de  la  confcrvation  d'un  Prince  in- 
nocent ,  ôc  en  tira  un  augure  afluré  de  la 
juftice  qu'il  lui  vouloit  faire  de  l'Ufurpa- 
teur  de  fon  bien  y  elle  l'erabralîà  ^  l'ap- 
pella  fon  neveu ,  Se  lui  donna  le  joli  nom 
de  la  Ro(e  blanche  d'Angleterre  ,  lui  fai- 
fant  un  train  &  des  peniions  convenables 
^  un  û  haut  rang. 

Au  bruit  que  fit  cette  réconnoiffance  , 
ics  fa6lieux  de  de-là  la  mer  un  peu  dé- 
concertez par  la  paix ,  reprirent  courage  , 
i&  fe  confirmèrent  plus  que  jamais  dans 
la  croyance  que  PerKin  étoic  le  Duc 
d'Yoric  ,  reconnu  ;,  difoient~ils ,  en  Irlan- 
de ,  vendu  en  France ,  honoré  en  Flandre 
conformément  à  ia  naiilànce.  La  malice  > 
Pambirion  ,  l'ignorance  ,  la  légèreté  ,  la 
nouveauté  lui  tirent  de  nouveaux  parti- 
fans.  Mille  murmures  iecrets  s'élevèrent 
contre  le  Roy  &c  le  Gouvernement ,  on 
fit  des  vœux  pour  voir  fur  le  trône  des 
Roi$  d'Angleterre  un  digne  rejetcon  des 
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—'-' — ^ Plantagenettes 3  fupplantez  parmi  homme 
'45^J*  nouveau 5  &  d'une  nai(îance  fort  équivo- 
que. Lescolomnes  de  l'Etat  furent  ébran- 
lées y  ôc  quoique  penonne  ne  fe  déclarât 
encore  ,  ceux  qui  connoitloient  la  cabale , 
fçavoient  bien  que  Guillaume  Stanlay, 
frère  du  Comte  de  Derby  ,  à  qui  le  Roy 
étoit  redevable  du  gain  de  la  bataille  de 
Bofvorth ,  ôc  par  conféquent  de  la  cou- 
ronne 5  Mylord  Firz-Gautier  ,  Simon  de 
Montforta  Thomas Thouais^  Robert Clif- 
ford  j,  Guillaume  Barley  Se  plufieurs  au- 
nes s'étoient  unis  pour  faire  valoir  les 
droits  du  nouveau  Duc  dTorK.  On  apprit 
même  que  pour  s'éclaircir  plus  à  fond  de 
•ce  qui  regardoit  la  refurrection  de  ce 
Prince  5  les  conjurez  avoient  lecretement 
député  en  Flandre  ces  deux  derniers 
Seigneurs  ,  qui  leur  avoient  confirmé  les 
clioies  ,  comme  des  veritez  ^  dont  il  n'é- 
toit  pas  permis  à  des  gens  éclairez  de  dou- 
ter. ClifFord  écrivit  qu'à  l'heure  qu'il 
étoit,  il  connoifîoit  le  Duc  d'Yorx ,  com- 
me il  ie  connoiiîoit  lui  -même.  Ce  té- 
moignage 5  &  plus  encore  la  liardieflè 
q,u'eut  Ciifford  de  fe  déclarer  pour  Per- 
sin ,  donna  une  grande  vogue  au  parti , 
&  multiplia  beaucoup  les  partifans  y  Coït 
en  Flandre  ,  ioit  en  Angleterre.  Flenry , 
qui  n'a  voit  prelque  fait  jufques-là ,  qu'ob- 
feryer  d'une  vue  générale  cette  rébellion 
iiaiilànte  ^  ôc  {q  débarallèr  par  la  paix  de 
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ce  qui  auroit  pu  roccuper  ailleurs-,  quaiid 
il  en  £eroic  attaqué  ,  commença  à  pren-  ï49^« 
dre  des  mefures  pour  la  détruire  avant 
qu'elle  l'attaquât.  Il  ne  crût  pas  qu'if  fut 
à  propos  de  courir  le  premier  aux  armes, 
ne  voulant  pas  que  les  fa6tieux  s'apper- 
çû(îènt  qu'il  lescraignoit.  Il  fit  par  politi- 
que ce  qu'ils  faiioient  par  neceflîté  ;  il  fe 
cacha,  pour  rendre  plus  (eurs  les  moyens 
qu'il  prit  pour  les  perdre.   Il  en  clioiiic 
entr'autres  trois.  Le  premier  fut  de  faire 
éclaircir  la  mort  des  enfans  d'Edclv.rd  IV». 
par  ceux  qui  en  avoient  été  les  minières* 
Ce  moyen  fut  de  peu  d'efficace ,  ne  res- 
tant que  deux  de  ces  parricides ,  qui  me- 
rkoient  peu  d'être  crûs.  Le  fécond  fit  plus 
d'impreillon  ,  qui  fut  de  faire  faire  par. 
tout  3  par  des  émiilàires  fecrets ,  des  infor-- 
mations  autentiques  de  la  naidànce  ,  de 
la  vie  5  des  avantures  de  Persin  ,  ôc  d'en 
donner  l'hiftoire  au  public  j,  non  dans  des 
Hvres  y  ni  dans  des  adtes  ,  qui  auroienc 
pu  erre  fuipedls ,  mais  dans  des  lettres  ,  ôc 
des  nouvelles  écrites  par  des  gens  apoilez,. 
avec  une  grande  aifeâation  d'écrire  ,  lans 
autre  defïein  ,  que  de  mander  à  leurs  amis 
ce  qui  le  difoit  de  nouveau.  Cette  voye 
réuiïit  mieux  que  l'autre  :  mais  celle  qui 
eut  le  plus  d'effet ,  fut  les  efpions  que  le 
Roy  commit  ,  fodt  en  Flandre  ^  fait  en 
Angleterre ,  premièrement  pour  découvrir 
ceux  qui  entroient  dans  cette  cabale  ^  eiii? 
Tome  I IL  '    K 


IÎ4  Histoire  des  Kevoltjtîoks 
■""  fuite  pour  débaucher  quelques-uns  4e 
^i9^*  ceux  qui  en  fçavoienc  les  fecrets ,  parti- 
culièrement Cliifoud.  Ilpoufîa  cet  artifice 
ii  Idîn  y  que  pour  mieux  couvrir  la  marche 
de  ceux  qu'il  employoit  à  ces  découva*- 
tes  5  il  les  faifoit  excommunier  nommé- 
ment dans  faint  Paul  de  Londres  avec  Tes 
autres  ennemis  ,  cammie  on  le  pratiquoit 
alors.  Abus  du  glaive  de  TEglife  blâma- 
ble dans  un  Roy  Chrétien  ,  mais  beau- 
coup plus  encore  en  ceux  qui  ayant  reçi* 
ce  glaive  en  dépôt ,  lui  en  permettoient 
un  tel  ufage.  De  quoi  n'abufè  point  la- 
politique  5  quand  la  Religion  même  ne 
lui  fert  point  de  digue  ?  Henry  étoit  un 
Prince  r.*'.igieux:  on  dit  néanmoins  qu'en 
cette  occafion  ,  il  Ce  (ervit  ,  pour  décou- 
vrir ce  qu'il  avoit  envie  de  fçavoir  :>  de 
moyens  encore  plus  contraires  aux  maxi- 
mes de  la  Religion  ,  que  celui  dont  je 
"viens  de  parler. 

îl  vint  à  bout  par  cette  voye  de  ce 
qu'il  avoit  prétendu.  Il  découvrit  ceux  de 
fes  fu jets  qui  s'étaient  engagez  à  Perxin  ^ 
êc  détacha  de  ce  parti  Ciiiford ,  qui  lui  en 
levela  le  fecret.  Quand  il  fut  bien  inflruic 
éc  tout  y  il  fit  deux  chofes  ,  dont  l'une 
lui  réuflit  3  iS^  l'autre  n'eut  pas  de  fuccès. 
Celle  qui  n'eut  pas  de  fuccès ,  fut  une 
ambaffade  qu'il  envoya  au  jeune  Archi- 
duc Philippe  d'Autriche  ,  alors  Pi-ince  des 
Pays-bas  ^  pour  le  prier  de  réprimer  de5 
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t)uche(ïè  Doiiairiere  ck  Bourgogne.  Mais  "" 
ce  Prince  ,  ou  plutôt  fon  Conieii  y  répon-  ï49^^ 
die  aux  Ainbalïàdeurs  ^  que  la  Duchefîè- 
étoic  maîtrefîè  de  faire  ce  qui  lui  plaifoic 
fur  (es  terres  >  ce  qui  ne  farisfit  pas  Henry, 
qui  içavoit  combien  les  Flamans  avoient 
de  déférence  pour  elle ,  &  favorifoient 
fous  main  fes  deiîeins.  Mais  il  la  négocia- 
tion du  Monarque  n'eut  pas  de  iuccès 
chez  les  Etrangers  ,  fes  recherches  en  eu- 
rent beaucoup  chez  lui ,  où  ayant  décou- 
vert les  confpirareurs  ,  il  en  fit  une  puni- 
tion exemplaire  3  qui  déconcerta  la  conf- 
piration.  Le  fupplice  de  Daubeney  ,  de 
Ratclif  5  de  Moncfort  ,  de  Fitz-Gautier  , 
&  plus  encore  que  tout  cela  ,  celui  de 
Guillaume  Stanley  j  déféré  &:  accufé  par 
ClifFord  :,  jetta  la  con (Ici  nation  dans  Tef- 
prit  des  autres  ,  ^c  en  obligea  pluiieurs 
d'implorer  la  clémence  du  Roy.  ïl  en  uia 
envers  quelques-uns  ,  &  envoya  Poyning 
en  Irlande,  qui  y  porta  le  même  tempéra- 
ment de  fèverité  éc  d'indulgence. 

En  coupant  tant  de  têtes  illuftres,  Hen- 
ry ne  put  empêcher  que  de  leurs  cendres 
il  ne  s'élevât  des  voix  lugubres ,  qui  par 
des  libelles  fanglans  l'accuioientde  cruau- 
té ,  décrioient  fon  Gouvernement ,  &  fai- 
foient  des  vœux  au  Ciel ,  pour  voir  le  vé- 
ritable héritier  d'Yor.K  &  Aq^  Planragenet- 
tes  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  La  Du- 
chellè  de  Bourgogne  ^  Perxin  jugement 
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par-là  qu'ils  avoient  encore  des  partifàîTS 
i^^6.  en  Angleterre  ,  qui  n'atrendoient  que 
l'occafion  de  voir  un  étendart  levé  poul- 
ie fuivre  :  ne  faifànc  pas  reflexion  fans 
doute,  qu'un  parti  réduit  à  écrire  eft  bat- 
tu;, ou  bien  près  de  Terre.  Dans  cette  e(^ 
perance ,  6:  voyant  d'ailleurs  que  leur  tra- 
4iie  étant  découverte ,  ils  alloient  perdre 
ce  qu'il  leur  reftoit  de  partifans  ,  épou- 
vantez par  le  fupplice  des  autres ,  s'ils  ne 
leur  relevoient  le  courage  par  quelque 
entreprilè  d'éclat  ,  ils  arrêtèrent  que  le 
£aux  Duc  d-'YorK  iroit  tenter  une  def^ 
cente  fur  les  côtes  de  la  Province  de 
Kent. 

Cette  refolution  étant  prife,  ils  levèrent 
-des  troupes ,  qui  le  trouvèrent  compolees 
de  Nations  différentes ,  &  prefque  toutes 
de  ces  vagabons  qui  fuyent  la  pauvreté 
ou  la  juflice  ,  que  la  neceiîité  rend  déter- 
minez s  ou  la  mauvaife  confcience  farou- 
ches. Le  nombre  s'en  trouva  aiïèz  grand 
pour  en  faire  une  petite  armée,  qui  n'e- 
îoit  pas  à  méprifer.  Les  vaifîèaux  furent 
prêts  à  t^mpspar  les  ioins  de  ragiifante 
Duchefle;.  &  l'embarquement  allez  prompt 
|)ouï  être  en  mer  au  mois  de  Juillet.  Le 
trajet  ne  fut  p^s  moins  heureux ,  &c  ne 
dura  que  le  temps  ordinaire. 

Comme  le  fourbe  était  circonfped:  3 
al  n^expofapas  d'abord  toutes  (es  troupes, 
il  jecta  l'anchre  à  la  vue  de  Sandvii:  ^  ôc 
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iiiit  feulement  à  terre  quelques  compa-  ^ 

gnies  pour  fonder  le  gué  de  remuer  les  I49^* 
peuples.  Il  auroit  pu  réuffir  ,  s'il  eût  pa- 
ru plus  deperfonnes  de  qualité  du  pays  à 
la  téce  de  ion  armée ,  ôc  quelques  chefs 
de  la  première  nobleiïe  :  mais  le  peuple 
ne  voyant  dans  ces  troupes  que  des  geiTS 
inconnus  ,  ôc  aulTi redoutables  àleursamis 
qu'à  leurs  ennemis  par  leur  avidité  pour 
le  butin,  députa  vers  les  grandsSeigneurs, 
qui  avoient  leurs  maifons  dans  ces  quar- 
tiers-là ,  pour  s'offrir  de  fe  joindre  à  eux 
contre  les  ennemis  du  Roy,  de  les  combat- 
tre ôc  de  les  chalîèr. 

Les  Seigneurs  loiierent  le  zèle  ôc  la  fi- 
délité de  ce  Peuple  ,  ôc  en  voulurent  pro- 
fiter pour  attirer  PerKÎn  à  terre  avec  le 
refte  de  les  loldats  y  en  intention  de  ter- 
miner tout  d'un  coup  cette  affaire  impor- 
tante au  Roy  &  à  la  Monarchie.  Dans  ce 
deflèin  , ils  firent  armer  aiîez  diligemment 
la  Province  ,  &  y  joignant  quelques  trou- 
pes réglées  ,  qu'ils  trouvèrent  par  hazard 
fous  leur  main  ,  ils  en  mirent  le  gros  eîi 
embufoade  ,  &  en  envoyèrent  quelques- 
unes  pour  feindre  de  fe  joindre  àPerKÎnj) 
Se  le  tirer  hors  de  fes  vaiiTèaux.  Un  trom- 
peur fe  connoit  mieux  en  tromperies  qu'un 
autre.  PerKin  obfervoit  de  fon  vaiiîeau  ce 
qui  fe  paiîbit  fur  le  rivage  ,  ôc  ne  voyant 
point  dans  les  troupes  qui  l'invitoient  à 
ù,  defcente  ,  ce  numuite  qui  accompagii^ 
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prefque  toujours  la  rébellion ,  il  le  tint  C\M 
'49^'  ion  bord,  aimant  mieux  perdre  ce  qu'il  y 
avoir  expofë  des  /lennes  ,  que  de  fe  met- 
tre en  hazard  lui-même  ôc  le  reile  de  fou 
armee.Il  rationna  jude:  les  Seigneurs  An- 
glois  voyant  qu'on  ne  le  pouvoit  attirer  y 
fondirent  fur  ceux  de  Ces  fbldars  qu'ils 
trouvèrent  fur  le  rivage  ,  les  taillèrent  en 
pièces ,  en  tuèrent  beaucoup ,  &  en  ayant 
pris  aufîi  un  grand  nombre  ,  ils  les  pendi- 
rent tout  du  long  des  côtes  de  Kent ,'  de 
Suifex  8c  de  Norfolx. 

On  étoit  prévenu  d'une  telle  eftime 
pour  la  prudence  du  Monarque,  que  tout 
ce  qui  arriva  de  fortuit  dans  cette  occafion^ 
fut  attribué  à  la  profondeur  de  fès  con- 
feils,  jufqu'à  un  voyage  de  plaifir  auquel 
il  fe  préparoit  dans  le  temps  même  que 
PerKÎn  paroiiîbit  fur  les  côtes  ;  car  le  bon 
iuccès  de  cette  affaire,  arrivée  à  propos  la 
veille  qu'il  fe  devoir  mettre  en  chehiin , 
lui  ayant  permis  de  panir  au  jour  qu'il 
.avoit  réfoîu ,  donna  au  peuple  un  nouveau 
fujet  d'admirer  6c  la  feureté  de  fes  vues  , 
ôc  la  juftefle  de  fèsmefure^,  tant  certains 
hommes  impofent  aiiernent  aux  autres. 

Ni  PerKin  ni  fa  protedrice  ne  le  rebuta 
du  malheur  de  la  defcente  :  Pericin  retour- 
na en  Flandre  ,  &  y  fut  reçu  avec  le  m^- 
îTie  accueil  que  s'il  y  fut  retourné  viâ;o- 
rieux.  La  Duchelïè  jugea  à  propos  qu'il 
s'allât  monuer  en  hlâiiic.  Il  y  alla^  mais 
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il  trouva  Ci  peu  de  dilpofitioii  à  le  fuivre,    

par  le  foin  qu'avoit  pris  Poyning  d'y  éta-  H5?^ 
blir  l'auroricé  du  Roy  ,qu'il  fuc  coiurainc 
de  s'en  revenir. 

Un  voyage  inucile  ne  lafla  pas  celui  que 
tant  de  mefures  rompues  n'avoient  encore 
pu  rebuter.  Le  projet  d'une  nouvelle  in- 
trigue confoia  Perivin  de  toutes  (es  dif^ 
grâces  ,  ôc  fit  oublier  à  la  DucheOè  de- 
Bourgogne  le  chagrin  des  travaux  pafïez  > 
par  refperance  qu'elle  lui  donna  d'en  re- 
cueillir bientôt  les  fruits. 

Jacques  IV.  Roy  d'Ecofie  ,  jeune  Prin- 
ce fort  chéri  des  liens  ,  n^aimant  guéres 
Henry .?  &  ayant  pour  la  nation  Angloile 
les  yeux  ôc  h  cœur  d'un  bon  Ecoiîois ,  ne 
paroidbit  pas  éloigné  de  leur  faire  la  guer- 
re 5  Se  fembloit  ne  plus  manquer  que  d^Uîî 
prétexte.  La  Duchefîè  de  Bourgogne  ôc 
PerKÏn  en  furent  bientôt  avertis  ,  Se  ne 
l'eurent  pas  plutôt  été,  qu'ils  réfolurent 
de  profiter  des  difpoiitions  qu'ilsvoyoient 
dans  ce  Prince  à  les  féconder.  Dans  ce 
deflêin  Peri-cin  fit  fonder  fecretement  !©■ 
Roy  d'Ecoflè ,  Se  négocia  il  bien  avec  \uh 
que  ce  K^narque  confentit  à  le  recevoir 
dans  fes  Etats,  ôc  à  joindre  Tes  forces  avee 
celles  qu'il  pourroit  recevoir  d'ailleurs  5,, 
pour  Ce  rétablir  far  le  trône  dont  il  le  di- 
foit  héritier.  Quelques-uns  croyent  que 
Charles  VllL  enrroit  fous  main  dans  cette- 
intrigue  >  foUicité  par  la  Duchefle  ^Scàt" 
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'  puis  peu  mécontent  d'Heni-y,  qui  s'étoit 

H5/7»  ligue  contre  lui  avec  les  Princes  dltalies 
afin  de  traverfer  les  conquêtes  qu'il  entre- 
prenoit  dans  ce  païs-làj  ôc  d'autres  ajou- 
tent que  le  Roy  des  Romains  ,  refroidi 
aullî  pour  les  Angiois  par  des  raifons  par- 
ticulières 5  entroit  encore  dans  ce  complot. 
Quoi  qu'il  en  foit,  PerKin  fait  reçu  avec 
de  grands  honneurs  en  Ecollè ,  oii  le  Roy 
îui  voulant  donner  une  marque  publique 
de  Ton  eftime  ,  lui  fit  époufer  Catherine 
deGourdonia  parente,  fille  du  Comte  de 
Huntley ,  jeune  perlonne ,  en  qui  la  beau- 
té ,  les  richefïès  Se  la  vertu  concouroienc 
avec  la  nobleilè  ,  pour  en  faire  un  paiti 
digne  d'un  grand  Prince. 

Après  qu-e  le  Roy  Se  le  faux  Duc  d'YorK 
eurent  coniradbé  cette  alliance ,  ils  levè- 
rent des  troupes.  Se  entrèrent  dans  la  pro- 
vince de  Nonhumberland ,  à  l'entrée  de 
laquelle  Perxin  fit  publier  iniolemment  j 
fous  le  nom  de  Richard  IV.  un  Edit  de 
profcription  contre  Henry  ,  où  il  mettoit 
fa  tête  à  prix  ,  promettant  de  grandes  ré- 
compenfes  à  ceux  qui  contriburcientavec 
iui  à  chailèr,  au  moins  du  trône  ,  le  com^ 
mun  tyran  d'Angleterre  (c'eft  ainfi  qu'il 
nommoit  le  Roy)  Se  accordoit  une  ample 
amniflie  à  ceux  qui  abandonneroienc  fou 
-parti. 

Ni  cet  Edit ,  m  cette  guerre  n'avoient 
fait  grande  peur  à  Henry,  L'Edit  n'avok 

remué 
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remué  peiTonne  ,  &c  la  guerre  n'avoit  en-  '"^ 
core  abouti  qu'à  quelque  butin  enlevé  par  H97» 
les  Ecoflbis  ;  mais  unefédition  qui  s'émuc 
dans  la  province  de  Cornoiiaille^  à  l'oc- 
cafion  d'un  grand  fubfide  accordé  au  Roy 
par  le  Parlement  pour  fe  venger  de  cetto 
irruption;)  troubla  un  peu  fa  tranquillité. 
On  étoit  perfuadé  qu  Henry  aimoit  Tar- 
gent  5  qu'il  mettoit  tout  en  ufage  pour  eiî 
avoir  jufqu'à  la  paix  &  à  la  guerre,  vendant 
la  guerre  à  Tes  fujets^^  la  paix  aux  étran- 
gers. Dans  cette  prévention  le  peuple  An- 
glois,  le  moins  docile  de  tous  les  peuples 
à  payer  des  fublides  à  Tes  Rois,  étoit  tou- 
jours en  garde  contre  lui  quand  il  s'agiC 
ibic  de  cet  article.  La  populace  de  Cor- 
noiiaille  s'étant  mutinée  (tir  celui-ci,  prit 
les  armes,  ious  prétexte  d'abord  d'en  vou- 
loir à  quelques  Officiers  du  Roy ,  accufez 
de  favoriier  ces  excellives  exaétions  :>  ôc 
fur-tout  au  Chancelier  Morthon,  homme 
entièrement  dépendant  de  ce  Prince ,  qui 
lui  avoir  encore  depuis  peu  fait  donner  le 
chapeau  de  Cardinal.  Un  Serrurier  &  uu 
Docteur  en  Droit  fe  mirent  a  la  tête  des 
mutins  ,  ôc  traverfant  la  Province  de  De-» 
vonshire,  vinrent  en  celle  de  Sommeriet, 
où  le  Baron  Audiey  fe  fit  leur  chef.  Com- 
mandez par  ce  nouveau  General ,  qui  prit 
leur  conduite  à  Taunton  ,  ils  marchèrent 
à  Weles,  à  Saliibery,  à  VVincheftre  ,  ÔC 
par  cette  route  entrèrent  dans  la  Province 
Tome  ///.  L 
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de  Kent 3  où  ils  avoient  grande  cfpciance 
^497'  de  faire  révolter  le  païs.  Ils  n'y  rcdilirent 
pas  :  les  Kentiens  ne  vouloient  pas  perdre 
la  gloire  d'être  bons  ferviteurs  du  Roy  que 
la  défaite  de  PerKinleuravoit  accuiie:  ce 
qui  n'ayant  fait  qu'irriter  davantage  les 
plus  defeiperez  des  mutins,  ils  firent  me- 
nacer Henry,  ou  de  le  combattre  s'il  ofoit 
paroïtrre,  ou  de  prendre  Londres  à  fa  vue. 
Une  révolte ,  une  guerre  étrangère  ,  la 
cabale  d'un  concurrent  ,  parurent  au  Roy 
un  aflemblage  de  cliofes  fâcheuies  qui  l'in- 
quieterent,mais  qui  ne  lui  firent  rien  per- 
dre de  faprefenced'efprit  ordinaire.  Il  en- 
voya du  côté  d'Ecofle  Jean  Hovard  Comte 
de  Surrey  5  &  fe  tint  lui-même  dans  Lon- 
dres, jusqu'à  ce  qu'il  eût  allez  de  troupes 
pour  attaquer  feureraent  les  rebelles  cam- 
pez à  la  vue  de  la  Ville  ,  fur  la  colline  de 
BiacKeheath. 

Cette  lenteur  du  Roy  ,  autrefois  il 
prompt  à  marcher  contre  les  rebelles ,  jetta 
une  grande  terreur  dans  Londres  :  mais  on 
y  fut  bientôt  raiïùré ,  quand  on  eut  vu 
Tordreadmirableavec  lequel  cefage  Prin- 
ce fè  prépara  quand  il  eut  des  troupes  à 
attaquer  les  ennemis; car  premièrement  il 
arma  la  ville,  &  avec  le  foin  qu'd  en  prit^ 
mit  les  Bourgeois  en  état  de  fe  défendre 
eux-mêm.es.  Enfuite  il  alla  camper  en  per- 
fo>ine  dans  la  plaine  de  faint  Georges  , 
juftement  fituée  enti'^:  Londres  dcle  camp 
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ennemi.  Enfin  il  fit  invertir  ce  camp  par  T 
le  Comte  d  Oxford,  qui  avoit  ibus  lui  le  H^^" 
Comte  de  SuffolK  &c  d'Aubeney.  Le  Duc 
de  Beihibrd ,  à  qui  Henry  donnoit  d  ordi- 
naire le  principal  commandement  de  fes 
armées,  étoit  malade  ,  &  m.ourut  bientôt 
après  ',  Seigneur  habile  ,  &  Tliomme  de 
fon  temps  le  plus  fécond  en  reiîources  dans 
la  mauvaife  fortune.  Son  abfence  n^empê- 
cha  pas  que  les  autres  n'attaqualïènt  les 
rebelles  avec  tant  de  valeur  &  d^art,  qu^ils 
les  eurent  défaits  en  peu  d'heures  ,  quoi- 
qu'ils fedéfendilîènt  allez  bien.  Deux  raille 
y  demeurèrent  fur  la  place  :  les  trois  chefs 
furent  pris  ôc  punis  de  mort.  Le  Roy  par- 
donna aifément  au  refte,  mettant,  ditBa- 
con ,  de  la  différence  entre  un  foulevement 
que  cau(e  la  pauvreté ,  &  celui  que  pro- 
duit Te/prit  de  révolte. 

La  guerre  d'Ecoflè  que  l'émotion  de 
Cornoliaille  rendoit  aiièz  vive  ,  languit 
bientôt ,  quand  on  appris  cette  défaite  des 
mutins  :  à  quoi  ne  contribua  pas  peu  une 
ambadade  de  Ferdinand  Roy  d'Arragon 
Se  deCaftille ,  qui  voulant  prendre  les  liai- 
ions  qu'il  prit  depuis  avec  Henry ,  envoya 
un  Amballadeur  oifrir  fa  médiation  aux 
deux  Rois  pour  la  paix.  On  n'en  put  pas 
h-tôt  convenir  ,  parce  qu'Henry  voulut 
que  PerKin  lui  fût  livré  entre  les  mains , 
à:  qu'il  ne  le  pût  obtenir;  mais  la  prière 
que  le  Roy  d'Ecolîè  fit  à  l'impodeur  peu 
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*  ^  de  temps  après  ,  de  cliercher  un  afyle  ail- 
1495.  leurs  ,  y  mit  de  grandes  difpoiitions.  En 
attendant  on  Fit  une  trêve  5  durant  laquelle 
PerKÎn  fut  contraint  de  Te  retirer  a\ec  fa 
femme  encore  une  fois  chez  les  ïrlandoisj 
car  Henry  ven.oit  de  conclure  un  traité 
avec  l'Archiduc ,  portant  exprefléme!  it  que 
Fer K  in  ne  feroit  plus  toléré  en  Flandre  , 
même  fur  les  terres  données  en  doiiaire  à 
la  Ducheile  de  Bourgogne. 

PerKin  ne  pouvoit  demeurer  en  Irlande 
alors  foumiie  au  Roy  légitime  ,  qu'errant, 
obfcur  Se  inconnu.  Cela  n'accommodoit 
pas  fes  defîèins:  à  force  de  vouloir  periuader 
aux  autres  qu'il  étoit  le  Duc  d'YorK  ,  il 
fembloitfe  létre  perfuadé  à  lui-même,  ôc 
le  nom  de  Ricliard  IV.  lui  avoit  fait  ou- 
blier qu'il  étoit  WarbeK.  Un  homme  né 
Roy  n'auroit  pas  foutfert  avec  plus  d'im- 
patience de  ne  l  être  plus.  Il  s'occupoit  à 
imaginer  une  nouvelle  intrigue  pour  re-^ 
venir  fur  la  icene  ,  lorfque  la  fédition  de 
Cornoliailie  commença  à  propos  pour  lui 
en  donner  occafion.  Il  y  a  apparence  qu'il 
eut  part  à  ce  fécond  foulevem.ent ,  &c  que 
la  proximité  du  païs  où  ils  apprirent  qu'il 
étoit  ,  leur  donna  envie  dç  tenter  encore 
une  fois  la  fortune  fous  un  chef  dont  le 
nom  impofoit  ;  outre  que  Pericin  promet- 
tant toujours  dans  les  écrits  qu'il  publioit 
une  exemption  de  tout  fub/îde  ,  ce  peu- 
ple qui  ne  prenoit  les  armes  que  pour  ob- 
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tenir  ce  (oulagement;)  crut  ne  pouvoir  pas   — ~- 
mieux  clioifir  pour  conduire  fou  entre-  ^49^* 
prife  y  qu'un  homme  qui  avoit  des  vues  xî 
conformes  à  fès  intentions. 

Poulïèz  par  ces  motifs  ,  les  rebelles 
ayant  député  en  Irlande  ,  perfaaderent  ai- 
fément  Pericin  de  pader  le  détroit  qui  les 
féparoitde  lui^&defe  venir  mettre  à  leur 
tête.  Aulli'tôt  qu'il  y  fut ,  ils  convinrent 
enfemble  de  commencer  la  guerre  civile 
par  quelque  conquête  importante  ,  qui 
ïionnât  de  la  réputation  à  îeiu's  armes  , 
qui  leur  iervît  au  beibin  de  retraite  &  de 
place  de  feureté.  Dans  ce  defïein  ils  affie-- 
gerent  Exceftre  ,  de  i'atcaquei-er-t  aflez  vi- 
vement pour  le  prendre  avant  que  le  R.oy 
■  fut  en  état  de  le  iecourir,  s'ils  euilent  eu 
de  rartiUerie  ôc  un  peu  plus  dedifcipline; 
mais  1  une  ôc  Tautre  leur  manquant ,  le 
Roy  lurvinr  ?  &  fit  lever  le  iiegc.  Pericin 
fe  retira  à  Taunton  ,  ou  après  avoir  em- 
ployé le  jour  àfe  préparer  au  combat^  par 
une  carailiophe  iîïdigne  d'une  comédie  II 
intrigiice  ôc  fi  pleine  d'évenemens  j,  il  (e 
retira  durant  la  nuit  dans  un  afyledu  païs, 
-abandonnant  ion  armée  à  elle-même  ôc  à 
la  difcretion  du  PvOy  ,  qui  pardonna  en- 
core une  fois  à  cette  populace  incon/ide- 
rée  5  après  en  avoir  châtié  quelques-uns, 
Henry  étoit  aflèz  content  de  tenir  Perxin 
affiegé  dans  Pafyle  ou  cet  impcfteur  avoit 
voulu  choifa*  la  retraite.  Plusieurs  cou- 
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•• feiiierenc  au  Roy  de  l'en  retirer  par  force^  & 

I45?b.  de  lui  faire  porter  iar  le  champ  la  peine  de 
(èsimpoftures  jmaisleviolementde  l'afyle 
paroiilant  à  ce  Prince  circonlped:  une  af- 
faire trop  délicate  ,  il  prit  un  parti  tout 
contraire  ,  qui  fut  d'inviter  le  coupable 
à  le  remettre  entre  Tes  mains ,  promettant 
de  lui  fauver  la  vie.   Perxin  accepta  la 
propofition ,  apparemment  faute  de  mieux, 
de  fut  mené  dans  la  Tour  de  Londres. 
vSa  femme  qui  mit  le  comble  à  les  vertus , 
par  l'amour  conjugal  qu'elle  eut  pour  lui 
dans  l'une  &  dans  l'autre  fortune,  fut  fort 
honorablement  traitée.  Le  Prince  ne  l'eut 
pas  pliitôt  vue  ,  qu'il  l'aima ,  mais  d'une 
amûtié  qui  ne  fit  point  de  fcandale.  Il  la 
donna  à  la  Reine ,  ôc  eut  avec  elle  un  pro- 
cédé fi  refpedjueux ,  ôc  Cl  plein  de  circonfl 
pecl;ion  ,  que  ni  la  vertu  de  la  Dame  ,  ni 
la  délicateflè  de  la  Reine  ,  ni  la  malignité 
des  couitiians  n'eut  aucun  fujet  d'en  pren- 
dre ombrage.  Elle  eût  été  auffi  heureiiie 
à  la  Cour  d'Henry  qu'elle  méritoit  de  l'ê- 
tre 5  il  elle  eût  moins  aniié  un  mari  fi  p(?u 
digne  de  (on  amour.  La  prife  de  ce  mal. 
heureux  lui  a  voit  donné  un  chagrin  mor- 
tel ,  la  mort  la  rendit  inconiôlable.  Cet 
efprit  inquiet  s'attira  lui-même  le  fupplice 
que  la  clémence  du  F^oy  lembloit  s'obfti- 
ner  à  lui  épargner.  Il  s'étoit  fauve  de  la 
Tour,  le  Roy  lui  avoit  encore  pardonné j 
mais  une  telle  comédie  devoit  eufangîan- 
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ter  la  fcene  y  ôc  avoir  une  caraftrophe  tra- 
gique.  Perxin  ne  fe  pût  empêcher  deçà-  H95?- 
baler  en  prifon  auffi-bien  qu'ailleurs  :  il 
gagna  quatre  de  fès  gardes,  qui  dévoient 
tuer  le  Gouverneur  ,  fe  failu'  des  clefs , 
ouvrir  les  portes  ,6^  donner  la  liberté  à  Per- 
xin  ôc  au  vrai  Comte  dcWarviK.quiavoit 
pris  ;>  félon  quelques-uns  j  des  liaifons  avec 
lui  contre  Henry.  Cette  conjuration  dé- 
couverte 5  PerKin  fut  enfin  conduit  au  iup- 
plice  qu'il  avoit  tant  de  fois  mérité» 

La  mort  de  ce  fameux  im.pofœur  auroit 
fait  honneur  à  Henry  ,  ii  elle  n'eut  fervi 
d'occafîon  à  celle  du  Comre  de  V/arviic, 
rede  du  fàn^  des  Plantagenettes  erxore 
précieux  à  l'Angleterre.  Je  dis  qu'elle  lai 
fervic  d'occafion  -,  car  .  la  vraye  caufe  de 
cette  mort  fut  une  politique  crucHe  de  ce 
Prince  j  Se  de  fan  ami  Ferdinand  PvOy  d'Ar- 

ragon ,  qui  pour  mirier  Catherine  fa  fille ■ 

à  Artus  fils  aîné  d'Henry,  fit  entendre  au  U^o, 
Monarque  Anglois,  qu'il  ne  le  tiendroit 
point  aimré  de  marier  fa  fille  à  un  Roy  , 
pendant  que  ce  Comte  vivroit.  Par- là  le 
Prince  infortuné  fut  la  victime  de  ce  ma- 
riage, dont  Catherine  attribua  toii jours 
les  malheurs  qui  en  forent  les  fuites  ,  au 
fang  du  Comte  de  WarviK  qui  en  avoîc 
fouillé  les  liens. 

Ce  fut  une  tache  à  la  vie  d'Henry^  mais 
qu'il  couvrit  devant  &  après  de  tant  d'ac- 
tions dignes  d'un  grand  Roy ,  que  fi  Dieu. 

L  iiij 
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^  ne  l'oublia  pas,  de  l'en  punk  dans  Ces  en- 

1501.  fans  3  bientôt  les  hommes  n'y  penferent 
plus.  Devenu  paifible  &  fans  concurrent ^ 
il  vint  à  un  point  de  puifîànce ,  d'autorirc, 
Ôc  de  réputation ,  qui  rend  encore  aujour- 

. d'hui  fa  mémoire  vénérable  à  tous  les  An- 

îfoi.  glois.  Il  fut  moins  aimé  qu'eflimé.  Sou 
avidité  excefïive  à  accumuler  des  tréfors , 
lit  fouvent  murmurer  fon  peuple.  Dudlcy 
&Emp(on5miniRTcsdeion  avarice^en  por- 
tèrent les  malediélions  publiques  ;  mais  il 
n'évita  pas  les  plaintes  fecretes  ,  &c  fut 
quelquefois  en  danger  d'en  fèntir  de  plus 
fâcheux  effets.  A  cela  près  ce  fut  un  grand 
Prince,  d'un  efprit  élevé  ôc  folide,  d'une 
"^  valeur  éprouvée  ,  d'une  profonde  politi- 
^  ^  '  que  5  d'une  grande  application  aux  affai- 
res ,  faiiant  bien  la  guerre  fans  l'aimer , 
aim^ant  la  paix,  &  fe  la  faiiant  demander, 
vif  &agi{îànt,  mais  toujours  circonlpecl:> 
•connoilïànt  mieux  que  Prince  du  monde 
les  folides  intérêts  de  fon  Etat  ^  ôc  les  al- 
liances qui  lui  convenoient ,  écoutant  les 
conieils  (ans  s^en  faire  des  loix ,  gouver- 
nant par  lui-même  fans  l'afie6ler  ,  autant 
exempt  de  faile  Se  de  vanité  qu'il  avoit  de 
grandeur  ,  ôc  aimoit  la  vraye  gloire.  i\u- 
^  Clin  Roy  d'Angleterre  ne  trouva  mieux  le 
lecret  d'accorder  la  dignité  Royale  avec 
les  privilèges  de  la  nation  ,  3c  ce  tempera-  , 
ment  qu'il  faut  garder  pour  être  maître 
du  Parlement  :>  fans  trop  vouloir  l'affujec- 
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tir.  Il  n'avoit  ni  favoris  ni  maîcreflès ,  ai- 
mant en  Roy  tout  ce  qu'il  aîmoit ,  même 
fa  mcre  qu'il  refpedoit  fort  ,  fa  femme 
qu'il  eftimoit  beaucoup  y  fes  enfans  qu'il 
élevoit  bien  ;  mais  ne  donnant  à  fa  famille 
que  peu  de  crédit  auprès  de  lui  dans  les 
chofes  qui  regardoient  l'Etat.  Il  fe  fervoic 
plus  volontiers  dans  le  commandement  de 

iês  armées  &  dans  l'adminiftracion  des  a[- • 

faires ,  de  gens  de  qualité  que  d'autres  :  1505» 
les  plus  habiles  étoient toujours  ceux  qu'il 
employoit  le  plus  volontiers  y  n'ayant  rien 
de  cette  foibleilè  qui  rend  quelquefois  les 
grands  Princes  jaloux  de  leurs  propres  Mi- 
nières ,  rdlant  au  folide  ^  .&  n'achetant  • 

point  la  gloire  d'avoir  fait  lui-même  ce  15^^* 
qu'il  entreprenoic  de  faire  .?  par  le  rifque 
de  n'y  pasréufïir.  Il  yavoit  delà  grandeur 
dans  fes  projets  ,  m.ais  jamais  rien  d'outré 
&  de  chimérique  :  de-là  vient  qu'ils  lui 
réiilllrent  tous  ,  &c  qu'il  paflà  pour  foLt 
heureux.  Bacon  infère  de-là  que  ce  fut  (à 
faute  5  s'il  ne  f  t  pas  plus  qu'il  ne  fit:  mais 
je  crois  qu'on  peut  inférer  plus  juile  ,  que 
ce  fut  un  effet  de  fa  prudence ,  de  n'avoir 
pas  plus  entrepris  qu'il  ne  pouvoir  faire. 
D'ailleurs  n'étoit-ce  pas  avoir  beaucoup 
fait  j  pour  un  Prince  qui  étoit  paflé  de  l'exil 
au  trône ,  que  d'avoir  trouvé  le  Royaume 
déchiré  de  longues  factions ,  3c  de  l'avoir  ~~" 
laide  paifible  :  d'avoir  commencé  une  nou-  ^* 
velie  Maifon  Royale  ,  ôc  de  laillèr  dans  la 
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• perlonne  d'Henry  ion  fécond  fiis ,  devenu 

1  jgS.  Prince  de  Galles  par  la  mort  d'Arcus  ,  un 
fuccefïèur  agréable  à  tous  les  iujers^Mar- 
guerire  fa  fille  aînée  mariée  au  Roy  d  E- 
cofïè  5  &c  Marie  (a  cadette  accordée  avec 
r Archiduc  d'Autriche ^  que  tant  de  cou- 
ronnes regardoienr. 
*■  ■      Telle  étoit  la  iituation  d'Henry  VII. 

^S^9-  lorsqu'une  maladie  de  langueur  l'attaqua^ 
&aioLiLa  aux  profperirez  de  fa  vie  le  loiilr 
de  ie  préparer  à  la  mort.  Il  y  apporta  tou- 
tes les  diîpofitions  qu'un  Prince  pieux  ôc 
vraiment  Chrétien  tel  qu'il  étoit ,  y  doit 
apporter.  Il  montra  de  grands  fentiniens 
de  dévotion  ôc  de  pénitence.  Il  fit  rache- 
ter tous  les  prifonniers  retenus  pour  leurs 
dettes  :  il  ordonna  qu'on  examinât  les 
comptes  de  Tes  Ofociers',  pour  rendre  au 
peuple  ce  qu'ils  auroient  exigé  fans  droit. 
Il  fit  des  fondations  y  il  redoubla  les  au- 
mônes 5  &  ayant  reçu  les  Sacremensavec 

• une  pieté  exemplaire,  il  mourut  àRiche- 

21.     mond  le  vingt-deuxième  d'Avril  de  l'an- 
d'A-     née  mil  cinq  cens  neuf,  la  cinquante-deu- 
vril.    .  xiéme  de  ion  âge  ,  &  la  vingt  -quatrième 
de  Ton  règne. 


Fm  du  fcptkme  Livre, 
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Changement  de  la  Religion  fous  les  Tcuders  ^ 
&  les  evenemens  tragiques  ^  que  ce  change^ 
ment  a  produit  dans  lEt^tjOUs  les  Stuans. 
Flan  d'une  hljiolre  de  cette  A-Ia'Jon  ,  qui 
doit  faire  un  trolfieme  volurtie  de  celle  des 
Révolutions, 


E  cliaiige  de  méthode  en  ce  Li'VTe  , 

&  j'en  prens  une  toure  oppofée  à  ^S'^9* 
celle  que  j'ai  fuivi  dans  les  aunes. 
Dans  les  Révolutions  précédentes  ^ 
j'ai  réparez  les  évenemens:?  &  leur  ai  don- 
né à  chacun  toute  l'étendue  dont  je  les  ai 
crû  capables  :  dans  celles  que  je  vais  écri- 
re 3  j'ailèmble  ^k  abrège  les  faits.  La  raifon 
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.  que  j  ai  d'en  ufer  ainfi  ,  efl  que  leschofes 

^  S ^9»  éloignées  de  nos  temps  n'étant  connues 
qu^en  gênerai ,  &  la  plupart  confafément; 
j'ai  crû  faire  plaifir  au  le6leur  :>  de  lui  en 
donner  un  détail  aflèz  étendu  pour  Ten 
bien  irjflruire.  Par  une  raifon  contraire  , 
j'ai  jugé  que  les  Révolutions  arrivées  en 
Angleterre  les  deux  derniers  fiecles  étant 
auili  connues  qu'elles  (ont ,  la  plupart  de 
mes  leéleurs  me  Tçauroient  bon  gré  j, 
d'avoir  terminé  cet  ouvrage  par  une  es- 
pèce de  portrait  hiftorique  ,  qui  rafïem- 
blant  ces  évenemens  dans  un  efpace  plus 
limité  5  les  reprefentât  plus  vivement,  de 
en  fit  mieux  voir  tout  le  merveilleux.  Je 
ne  laillerai  pas  dans  la  (iiite  de  donner 
une  plus  longue  étendue  à  l'iiilloire  àc; 
ia  maison  de  Stuart.  Une  deflince  dont 
Dieu  feul  qui  la  faite  jConno'it  lesreirorts, 
lui  donne  une  trop  grande  part  aux  Ré- 
volutions d'Aîigleterre  ^  pour  en  avoir  lî 
peu  àd.ns  cet  ouvrage.  Ce  que  j'en  dirai 
ici  n'eil  que  le  iujer  d'un  volume  particu- 
lier 5  dont  l'imprefïîon  deni^nde  une  Si- 
tuation de  la  Monarchie  Britannique  plus 
fixe  cjue  celle  où  nous  la  voyons.  En  at- 
tendant 3  pour  donner  à  cette  hifloire  une 
hn  qui  h  rende  compacte  ,  indépendam- 
ment de  ce  que  je  me  referve  à  y  ajoiuer 
en  fbn  temps  y  j'ai  cru  pouvoir  renfermer 
dans  ce  livre  ce  ^ue  l'Angleterre  a  pu 
produire  dans  i'elpace  d'un  iiecle  &de' 
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iVâi ,  de  i-évolations  ôc  de  changemens  les    

plus  farprenans  qu'on  vie  jamais.  On  peut  ^5^9- 
dire  que  le  premier  (è  fin  dans  la  perfonne 
d'Henry  VÏIL  en  même  temps  qu'il  en 
fit  un  h  déplorable  dans  la  Religion. 

Ce  Monarque  parut  (ar  le  trône  avec 


des  qualitez  fi  brillantes :>  tant  de  difpoii-  ly  10. 
tions  à  bien  faire  ,  tant  d'avantages  pour 
régner  heureufement  ,  que  perionne  ne 
douta  en  Angleterre  :>  qu'il  ne  dût  effacer 
la  gloire  de  Tes  plus  illuftres  prédécefièurs. 
Chacun  reconnut  d'abord  en  lui  un  bon 
efpric  Se  bien  cultivé  ,  de  la  fcience  plus 
que  n'en  ontd'ordinaire  ceux  mêmes  de  ce 
rang  qui  ont  étudié^  un  beau  naturel ,  un 
génie  facile  y  une  a  me  noble  ôc  élevée 
dans  un  corps    bien  fait  ,  majeftueux  , 
adroit 5 robufte 3  d'une  bonne  Caméydii  ta- 
lent pour  la  guerre  ,  de  la  capacité  pour 
les  affaires ,  une  grande  intelligence  des 
intérêts  des  Princes  ,  particulièrement  des 
fiens  ;  de   la  Religion  ,  de  l'équité  j  un 
accès  facile  ,  un  air  affable  ,  enfin  tout 
ce  qui  attire  aux  Rois  l'amour  fans  préju- 
dice du  refpeét. 

Il  commença  à  régner  dans  les  circonf- 
tances  les  plus  heureufes  qu'on  eût  pu 
fpuhaiter  ^  pour  mettre  en  œuvre  toutes 
Tes  bonnes  qualitez.  Il  trouva  un  Royau- 
me paifîble  ,  des  rrcfors  immeniês  ^  un 
peuple  prévenu  d'eftime  ôc  d  affe^ilion 
pour  lui  y  ks  voifins  divifez  ,  qui  le  re- 
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cheichoient  comme  l'arbitre  de  la  paix  & 
de  la  guerre  ;  eif  état  de  tenir  la  balance 
'  entre  les  Maiionsde  France  &  d'Autriche, 

^  5  i  ^  •  dont  rémulation  s'alluraoir. 

Ses    premières  démarches  montrèrent 
"^  Pufage  qu'il  étoit  capable  de  faire  de  les 

^  *  avantages  &  de  les  talens.  Dans  la  ligue 
que  ht  Jules  lî.  en  Pan  mil  cinq  cens 
douze  avec  ce  Prince  ,  TEmpereur  ,  ôc 
Ferdip.and  Roy  d'Arragon  contre  Loiiis 
XII.  Roy  de  France  y  Henry  prit  de  foiî 
côté  Therolianne  ,  qu'il  alla  aflieger  en 

perfonne  ,  gagna  la  bataille  des  Eperons  y 

1 5'i3,  où  le  Duc  de  Longueville  fut  fait  prifon- 
iiier  avec  plulieurs  autres  Seigneurs.  Là 
le  jeune  Roy  eut  le  plailir  de  voir  l'Em- 
pereur porter  fon  écharpe  j>  ôc  faire  la 
guerre  à  fa  folde.  Il  prit  la  même  année 
Tournay  ,  pendant  que  le  Comte  de  Sur- 
rey^  qu'il  ht  pour  cela  Duc  de  Norfolx  j> 
gagna  contre  les  Ecoiïois  une  grande  ba- 
taille fur  la  Tyle  ,  où  leur  Roy  fut  tué 
avec  une  nombreufe  Nobleflè ,  ôc  plus  de 
huit  mille  de  fès  ioldats. 

Si  Henry  avoit  fait  la  guerre  avec  fuc- 
cès,  il  fit  la  paix  avec  dignité.  Le  mariage 
de  Loiiis  XII.  &c  de  Marie  fœur  de  ce 
Prince  fut  Tocca/ion  de  celle-ci.  Je  ne 
fçai  par  quelle  avanture  avoit  été  rompu 
celui  qu'on  avoit  autrefois  projette  entre 
Charles  d'Autriche  Ôc  cette  Princellè  ,  au 
relie  fî  peu  ébloiiie  de  l'éclat  de  tant  de 
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couronnes,  qu'elle  ne  s'ePcima  point  hea- 

reufe,  que  quand  après  la  mort  de  Loiiis  , ■ 

François  I.  lui  fît  époufer  Charles  Bran-  ^  f  i  !• 
don  depuis  Comte  de  Suffoix  ,  qu'elle 

a  voit  aimé  avant  d'être  Reine  j  &  pour   , 

lequel  elle  renonça  encore  volontiers  à  la  ï^i6. 
Royauté.  Henry  eut  le  malheur  ^  que  les 

deux  fœurs.hrent  deshonneur  à  leurfang.  

Car  iMarguerite  Doiiairiere  d^Ecoilè  épouia 
preique  en  même  temps  Archambault  de 
Douglas  Comte  d'Angus.   Le  Roy  leur 
frère avoit trop  befoind^mdukenceiur  cet        r~' 
article  pour  être  mexorabie  aux  autres.  ^)^^' 
Après  quelques  mouvemens  de  colère  , 

qu'il  donna  plutôt  au  public  qu'à  un  ve- , 

ritable  reilentiment  ,  il  ne  les  en  aima  pas  i  y  19. 
moins  ,  ôc  les  regarda  comme  des  exem- 
ples qui  autorifoient  les  foibleiles.  Il  en    

avoit  dès-lors  de  fort  grandes  iur  le  (ujet  j  ^ ,  q 
dont  nous  parlons  :  mais  elles  n'avoient 
encore  rien  gâté  dans  la  conduite  de  fes 
aifaires  ,  non  plus  que  dans  la  Religion  , 
dont  il  confervoit  un  grand  fonds  parmi 
lesdefôrdres^  jufques-là  qu'il  écrivit  con- 
tre Luther  5  ôc  qu'il  mérita  du  Pape  Léon 


ce  titre  de  Défenleur  de  la  foi  ,  que  fes  lyii.- 
luccelkurs  ont  trouvé  fi  beau  ,  qu'ils  lont 
gardé  miême  dans    leur  fchifme  :,  appa- 
remment pour  figurer  avec  celui  du  Roy 
de  France, 

Quelques-uns  crurent  que  quand  Henry 
fit  la  paix  avec  Loiiis  XiL  l'amour  le  rap« 
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• pelloic  en  Angleterre  plutôt  que  la  bonne 

I  Jiï.  politique,  mais  ils  fe  trompoienc  :  les  dé- 
penfes  horribles  que  lui  faifoitMaximilien, 
&  Tapplication  de  Ferdinand  à  prohter  de 
tout  pour  Tes  intérêts  au  préjudice  de  fa  pa- 
rolcjdégoûterent  Henry  d'une  entreprife  où 
il  fenioit  ôc  où  les  autres  reciieilloient.  Sa 
conduite  envers  C[iarles-Quint&:  François 
I,  parut  inconilante.  Les  liailons  que  prit 
d'abord  V/olfey  Ton  Mini  (Ire  avec  l'Em- 
pereur ,  qui  leurroit  ce  Cardinal  de  la 

^ Papauté  j  en  furent  cauie  durant  quelque 

IÇ22.  ^^^"^''ps.  A  con/îderer  néanmoins  la  fitua- 
tion  des  affaires  dece  temps-là ,  la  manière 
dont  Henry  fe  ménagea  avec  ces  deux 
grands  rivaux  ,  fe  faifant  rechercher  ,  fe 
tenant  neutre  ,  fe  laifant  efperer  à  tous 
deux  ;  dans  la  fuite  fe  déclarant ,  félon  le 
temps  &c  le  tour  des  affaires  ,  pour  celui 
qui  opprimant  l'autre  ,  auroit  pii  l'oppri- 
mer lui-même;  enfin  fe  fiant  aux  François 
dans  lequel  il  trouvoit  un  humeur  beau- 
^i-3»  coup  plus  conforme  à  la  fienne  ,  plus  de 
dé/intereflement  ,  plus  de  bonne  foi ,  o]i 
jugera  que  la  légèreté  ,  dont  on  accula 
ce  Monarque  3  étoit  une  politique  afîez 
dans  les  règles. 

Ainfi  commença  le  fameux  Henry  VIII. 
La  fin  de  fa  vie  fut  bien  différente  d'un 
il  beau  commencement.  Trois  chofès  fi- 
rent cette  mé  amorphofe  ,  un  mauvais 
mariage ,  un  mauvais  confeil,  une  pafTion 
déréglée.  Le 
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Le  mauvais  mariage  fii:  celai  qu'on  fie 
coiitractei"  à  ce  Roy  avec  la  veuve  de fon  i5-4» 
frère  pour  conferver  l'alliance  ci'Efpagne  ôc 
pour  ne  point  rendre  de  dot.  LaPnncefiè 
avoit  du  mérite  j,  mais  elle  ne  plaifoic  pas 
à  Henry  5  &  il  s'en  étoic  explique  de? 
qu'on  la  lui  avoit  propofée.  La  raifou 
it'Etat  l'avoit  emporté  ,  mais  c'éroit  une 
fâcheuie  compagne  ,  qu'une  femme  don- 
née par  raiion  ,  à  qui  ne  fçavoit  point  ai- 
mer autrement  que  par  palTion,  Un  fils 
qu'il  en  eut  avoit  diminué  l'averiion  qu'il 
iivoit  poureile  ^  mais  ce  fils  ne  fit  que  pa- 
roitre  ,  Se  rendre  plus  vif  le  defir  qu'avoic 
fon  père  d'im  (ucceiîèur.  Outre  ces  piin- 
cipes  d'un  mariage  mallieureux,  l^ Reine 
eut  toujours  dans  Teiprit ,  que  le  fang  àa 
dernier  Plantagenette  crioit  au  Ciel  con- 
tre une  alliance  ,  dont  il  avoit  été  la  vic- 
time. 

Le  mauvais  confeil  qui  contribua  àçré- 
cipirer  Henry  dans  l'abime  ,  lui  fut  lug- 
geré  par"  Wolfcy.  Wolfey  étoit  fils  d'un 
boucher,  né  avec  des  mœurs  auffi  dépra- 
vées ,  que  fa  condition  étoit  bafie  j  mais 
avec  un  efprit  dont  la  force  l'éleva ,  mal- 
gré ces  obftaclesj,  au  plus  haut  degré  de 
fortune  où  un  particulier  puiiïè  arriver, 
llenéroitdigne,  s'il  eût  étéauiTi  vertueux 
qu'il  étoit  habile.  Il  étoit  Cardinal ,  Ar- 
chevêque d'YorK  :>  Miniftre  d'Henry  , 
pouvant  tout  fiir  lui ,  &c  plus  que  lui  dans 
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ion  Royaume.  Si  un  Prince  écoic  excufl;- 
*)-J'  ble  de  donner  tant  a  un  feul  homme  ,  le 
choix  du  fujetéroit  digne  d'un  grand  Roy. 
Uneambiiion  déniefurée  ^  une  vie  iicen- 
tieiifè,un  fafte  àpeinetolerableen  ceuxqui 
Baiflènc  dans  la  pourpre,  rendirent  odieux 
ce  nouvel  Aman  ,  &  le  firent  juger  plus 
digne  de  la  difgrace  qui  lui  arriva,  que 
de  la  fortune  où  il  étoit  monté. Son  ambi- 
tion^ ou  piikôr  la  vengeance  qu'il  voulue 
tirer  d'un  grand  Prince  qui  avoir  trompé 
fes  efj.^erances ,  fut  Poccaiion  de  (à  perte  , 
recueil  de  (on  xVIaî-cre,  la  ruine  de  la  Re- 
ligion dans  ion  pays.  Il  s'étoit  mis  dans 
refprit  d'être  Pape  ;  Charles-Q]iiut  Pen 
avoir  furcé  pour  le  mettre  dans  les  inté- 
rêts 3  ôc  s'attacher  par -là  PAngleterre. 
Tout  habile  qu'étoit  Wolfey  ,  il  fut  la 
duppe  de  ce  Prir.ce ,  qui  en  içavoir  au- 
raiit  cjue  lui.  Deux  Papes  moururent  llins 
qu'on  parlât  du  Cardinal  Anglois  dans  le 
Conclave  ,  oi\  Charles  avoit  eu  le  crédit 
de  faire  élever  fon  Précepteur  fur  le  Siè- 
ge Pontifical.  Dès4ors  Wolièy  penfà  à  la 
vengeance  j  mais  comme  d'un  coté  l'Em- 
pereur  gardoit  encore  des  merures  avec 
û  j&  que  de  l'autre  il  falloir  du  temps  , 
pour  préparer  l'occafion  de  nuire  à  un 
Monarque  fi  puidant  ,  le  Cardinal  diili- 
iniila  juiQu'à  la  journée  de  Pavie  ,  ^  la 
prÎLonde  François  î.  Alors  Charles-Q!:2inr 
î%  voyant  afïèz  au  delîus  de  fês  affaires^ 
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cliangea  deconciaite  envers  Woliey ,  <Scau 
lieu  qu'il  avoit  ju(ques-là  loiifcric  par  ces  ^S^^' 
mots  les  lettres  qu'il  écrivoic:  P^otrepere 
C"  confin  Charles,  il  ne  les  ibufcivoit  plus 
que  Charles.  Ce  changemeiu  acheva  d'ou- 
trer le  fier  i^c  orgueilleux  Cardinal  y  qui 
ne  ménageant  plus  rien  avec  Charles  ,  ht 
premièrement  entendre  à  fon  Maître  , 
que  là  politique  vouioit  qu'il  fe  joignît 
avec  François  pour  fa  propre  conferva- 
lion  ,  contre  un  Prince  qui  afFcdloit  la 
Alonarhie  univer(elle  ;,  &  qui  s'y  avan- 
çoit  à  grands  pas.  Quand  il  eut  obt-enu  __ 


ce  point  ,  qui  regardoi:  l'inreret  des  cou-  ic^t, 
ronncs ,  il  entreprit  d'en  gagner  un  au- 
tre )  qu'il  jugea  devoir  iaire  un  chagrin 
plus  perfonnel  à  l'Empereur  ;  &  ce  fut  le 
fameux  divorce  d'Henry  avec  la  Reine  fa 
femme,  tante  maternelle  de  Charles;  fous. 
prétexte  que  cette  Princeiïè  n'avoit  pii 
époufer  les  deux  frères  ,  &  que  la  diC 
penfe  obtenue  pour  ce  mariage  croit 
nulle. 

Qiieîque   peu  de  goût  qu^eût  Hemy  

pour  Catherine  d'Arragon  ,  ri  n'y  a  pas  15IS. 
d'apparence  qu  il  eût  entrepris  une  affaire 
il  odieufe  ,  fi  difficile  ,  &  dVm  tel  éclat  ^ 
en  toute  autre  fituation  d'efpritque  celle 
où  il  étoit  alors.  Il  étoit  devenu  amou- 
reux d'Anne  de  Boulen  ,  fille  de  la  Rei- 
ne ,  belle  perfonne  ,  quoique  (a  beaU':é  n^ 
fut  pas  ians  de  grands  deiiauts ,  avec  kA 

Mij 
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^  quels  elle  avoit  plu  jiiiqu  à  aveugler  c-e 

iJiS.  Monarque  de  la  plus  forre  pailion  du 
monde.  Sanderus  raconte  des  choies  de 
la  naillance  ôc  de  la  conduire  d'Anne 
avant  qu'Henry  l'eût  aimée  ,  qui  ne  lonc 
pas  faciles  à  croire  ,  &  dont  les  preuves 
neperiuadent  pas.  Qii'elle fût  fille  d'Hen- 
ry, qu'elle  eût  une  fœurdont  ce  Monar- 

•  que  eût  abufé  ,  qu'elle  fe  fût  proftituée  , 

ijif).  prcique  dès  l'enfance,  au  Maître  d Hô- 
tel qc  ài'AumonierdeThomas  deBoulen  y 
qui  paiioit  pour  (on  père  j  qu'étant  allée 
à  la  Cour  de  France  ,  François  ï.  Se  les 
courdfans  reuilent  tellement  déshonorée, 
qu'on  lui  donnât  allez  publiquement  des 
noms  infâmes  :  ce  lont  des  chofes  contre 
iei(|Uelles  les  Ecrivains  Froteftans  fe  re^ 
crient  ^  &:  ont  quelque  droit  de  slnfcrire 
en  faux.  Mais  de  quoi  on  ne  la  peut  juPd- 
fier  3  eft  d'avoir  donné  à  Henry  j  en  con- 
tre-faifantla  f(:mme  de  bien  jdes  efperan- 
.ces  de  i'épouier  ,  s'il  venoit  à  bout  du  di- 
vorce monflreux  que  VVolfey  lui  propo- 
foitj  oC  d'avoir  coiitribuè  par -là  à  l'in- 
'  jufcice  que  ce  Prince  fit  à  la  fenime  légi- 
time 5  &  à  tous  les  maux  qui  s'en  font  fii- 
vis.  La  lin  tragique  que  lui  caufà  une  in- 
conthience  prouvée  par  un  jugem.ent  ju- 
ridique ,  lit  voir  que  les  Ecrivains  Catho- 
liques ont  pu  dire  d'elle  ,  fans  en  juger 
témérairement ,  qu'elle  n'avoit  été  challe 
que  quand  elle  avoit  été  ambitieufè. 
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Tels   furent  les  malheureux  principes  ' 

du  changement  déplorable  d'Menry  ,  &  ^53^'' 
du  Schifme  qui  divi(e  encore  aujourd'hui 
i'Angleterre  d'avec  nous.  Lliiftoire  de  ce 
célèbre  divorce  a  été  écrite  méinedc  nos 
jours  ,  par  tant  d'habiles  gens ,  &c  en  tant 
de  diverfes  formes;)  qu'on  ne  peut  l'abre- 
^er  m  l'étendre ,  fans  faire  ce  qu'ont  déjà 
fait  des  Ecrivains  ,  qu'il  (èroit  téméraire 
de  prétendre  égaler.  Les  fçavans  hom- 
mes 5  qui  depuis  peu  ont  eu  là-dedus  de 
il  vives  &  Cl  fortes  conteftations  ,  ne  laif- 
fent  rien  à  ajouter  ,  ni  à  leurs  récits  ,  ni  à 
leurs  difputes  :.  que  le  ju^enîenL  qu'on 
peut  porter  lur  les  faits  controverfez  en- 
tre eux.  Voici  ce  qui  convient  le  mieux 
au  deiïein  que  je  me  fuis  propofé. 

Nos  padions  flattent  nos  efperaîices  , 
&nos  amds  nos  pafïions.  HcnrY  ne  trouva 
point  impoiïible  de  faire  réuffir  le  divor- 
ce ,  <Sc  tous  ceux  qui  avoient  quelque  parc 
à  fa  confiance  &  à  fes  fecrets_,  y  trouvoient 
plus  que  delà  facilité.  L'Evéque  deLin- 
colne  fon  ConfefTcur  Ce  laidà  perfuader 
par  WoKey  ^  qu'il  y  alloit  de  fa  conicien- 
ce  y  ôc  en  parla  ainfi  au  Roy.  La  manière 
même  dont  le  Pape  reçut  la  requête 
d'Henry  aida  encore  à  le  tromper.  Clé- 
ment Vn.  qui  en  ce  tem.ps-là  tenoit  le 
Siège  Apollolique  5  venoit  de  fortir  dé- 
guilé  d'entre  les  mains  de  Charles-Quinta 
qui  l'avoit  retenu  prifounier.   Le  rcirea- 
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—  riment  du  Pontife  etoic  toujours  récent 
3  3'*  contre  lui,  D'aiiiears  le  Saint  Siège  etoic 
obligé  au  zèle  du  Roy  d'Angleterre  con- 
tre les  hérefies  nailkntes  ,  ëc  le  Pape  en 
particulier  ,  à  qui  il  avoit  rendu  fer  vice 
dans  fa  captivité  ,  vouloir  Pobliger.  Le 
Royl  de  France  joint  à  Henry ,  i'appuyoir 
auprès  du  Ssint  Père  de  fortes  foijicica- 
rions.  D^ibord  même  ^  en  examinant  la 
Bulle  par  laquelle  Jules  lï.  avoit  permis 
au  Monarque  Anglois  d'époufer  la  veuve 
de  fon  frère  ^  on  avoit  trouvé  des  raifoas 
pour  la  faire  juger  fabreprice,  qui  avoienc 
paru  allez  fortes.  Enfin  le  Pape  avoit  pro- 
mis 5  qu'incontinent  qu'il  ieroit  lorti  d'in- 
îrigueavec  l'Empereur^  ii  donneroir  à  fou 
bienfaiteur  toute  la  larisfaétion  qu'il  pour- 
roit. 

Ainli  Henry fè  nourrit  d^efperance  pen- 
dant qu'on  n'en  vint  point  au  fait  yiVuns 
auffi-tot  qu'on  regarda  l'affaire  de  près,  il 
vit  naître  rant  d'obdacles  à  Ces  dedrs  du 
coté  de  la  politique 5  de  la  ju^icc  &:  de  la 
religion;,  que  s'il  ne  defefi:'era  pasdès-io:s 
d'obtenir  du  Pape  ce  qu'il  demandoit  ;> 
c'eil  qu'une  efp^ece  craveuglement  lui  ai 
avoit  caufe  un  autre.  Il  eut  beau  £ater  , 
prier  ,  menacer  ,  employer  fo.i  crédit  & 
celui  de  François  I,  fou  ami ,  attirer  l'af- 
faire en  (on  païs  ,  fe  faire  nommer  pour 
Commiiraires  les  Cardinaux  Woliey  & 
Campege  ^  defquels  ce  dernier  poilèdoit 
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un  Evêché  en  A4-i^leterre,  mendier  en  ia 
faveur  les  fu ffrages  des  doutes  &  des^Uni-  ^53"'» 
vcr/îccz  ,  s'abailièrà  plaider  fa  cauie  iai- 
nienic  devant  Wolfey  Ton  fujet ,  proposer 
des  expediens  qui  l'eunènr  rendu  mépris 
fable  à  coût  l'univers  ;.  fi  on  n'eût  été  plus 
ioigneux  de  la  réputation  que  lui-même: 
la  crainte  d'oMcnier  Charles-Quint  ,  l'ir.- 
juilice  de  deshonorer  une  Princede  ver- 
tueuiè  après  vingt -deux  ans  d'un  maria- 
ge contricléiur  la  foi  d'une  Bulle  &  d'un 
Bref  qui  la  confirmoit,  l'importance  do!ir 
il  ctoic  de  garder  des  maximes  leures  i^C 
uniformes  dans  la  dilcipline  de TEglife ,  le 
peu  de  fondement  qu'avoit  Henry  de  ré- 
voquer en  doute  la  validité  de  la  difpenie 
de  Jules  II.  furent  des  diflicultez  au  fuc- 
ces  de  l'entreprife  de  ce  Roy  j>  qu'il  ne  piir 

jamais  furmonter.  Il  s'opin.iâtra  ,  &c  jura 

un  divorce  éternel  avec  le  Saint  Siège  ,  Ci  r  ^ ,  > 

le  Pare  n'autoritoit  celui au'ii  vouloir  fai-  "    ^  ~° 
i.  i. 

re  avec  fi  femme.  Le  Pape  tint  ferme  \ 
l'nais  Henrv  trouva  un  Archeveo ue  de  Can- 
torbery  qui  fît  ce  que  le  Pape  n'avoir  oîé 
fiire.  Cranmer  que  le  Roy  avoit  revêtu 
exprès  de  cette  dignité  ,  comme  un  hom- 
me leur  pour  f  lire  un  (chifiiie ,  prononça  îe 

troidénie  de  May  de  l'année  mil  cinq  cens > 

trente-trois  la  ientence  fatale ,  qui  fépara  i>^^' 
avec  Henry  toute  l'Angleterre  de  l'Eglife.  3  M.v/ 
Le  Roy  avoit  déjà   époufé   fecretemenr 
Anne  de  Boulen^  qui  écoit  acluelleuieiic 
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groiie  3  oC  qui  peu  de  mois  après  qu'on 
l'eût  couronné  à  Weilminfrer,  accoucha 
Je  ia  fameuie  Elizabeth  ;,  malheuieux  fruic 
d'une  union  pioduice  par  tant  de  dif- 
xordes. 

Le  Pape  ayant  été  informé  des  démar- 
ches du  Roy  d'Angleterre  ,  le  menaça  de 
rexcommunication  ,  fi  dans  un  tenips 
qu'il  lui  marquoit ,  il  ne  reconnoilloit  la 
•faute.  François  I.  quiaimoit  Henry,  &qui 
étoit  vraiment  zélé  pour  empêcher  qu^ 
l'Angleterre  ne  fe  féparât  de  rEglife  y  né- 
gotia  il  bien  de  part  ùC  d'autre,  qu'il  fuf- 
pendit  encore  long-temps  les  derniers  fou- 
dres du  Saint  Père.  Il  a  voit  conduit  l'af- 
faire à  un  point  par  Tliabileté  &  le  zèle  de 
'  Jean  du  Bellay  Evéque  de  Paris,  que  ii  le 

^  ^  ■">"  parti  d'Autriche  n'eut  précipité  les  choies , 
Il  on  eût  encore  attendu  deux  jours  un 
Courier  qui  venoit  d'Angleterre,  &  qui 
avoit  été  retardé  par  le  débordement  des 
___  eaux ,  il  y  avoit  des  deux  cotez  desdifpo- 
1555.  iltions  favorables  au  moins  pour  continuel- 
le procès ,  que  la  mort  de  Catherine d'Ar- 
rûgon  arrivée  peu  de  temps  après  :>  auroit 
heurcufemenr  terminé  au  contentement  de 
tout  le  monde.  Il  ne  fur  plus  queftiond'ac- 

commodément  depuis  ia  ientence  que  Cle- 

iSy6.  ment  fulmina  alors  contre  Fîenry ,  p.ir  la- 
quelle il  l'excommunioic  j  &  mettoit  en 
interdit  Ion  Royaume.  Le  Roy  méprifa 
l'excommunication  ^  de  le  Royaume  n'a 

qu2 
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que  trop  bien  gardé  rinterdir.  |  -^ 

Ce  fut  par  le  reffentimenc  qu'eut  Henry  1 5  5^- 
VIII.  de  la  flétriflure  qu'il  reçut  en  cette 
occafîon  ,  que  fe fit  la  révolution  de  la  Re- 
ligion en  Angleterre ,  dont  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  de  il  déplorables  efets. 
A  confiderer  combien  elle  fut  prompte  j> 
Se  combien  les  Anglois ,  fi  fermes  pour 
maintenir  kurs  anciens  ufages  contre  la 

Î)ui(îance  des  Rois  ,  abandonnèrent  faci- 
emenr  Tancienne  Religion  de  leur  Mo- 
narchie 5  à  laquelle  jufques-là  nul  peuple 
n'avoit  paru  plus  attaché  ,  on  n'en  peut 
guéres  trouver  d'autre  caufe^que  cet  abî- 
me des  divins  jugemens,  qu'il  ne  faut  pas 
trop  vouloir  pénétrer.  Le  Royaume  de 
Dieu  s'ôce  aux  Nations  comme  aux  per- 
iônnes  particulières ,  pour  des  cauies  dé- 
crètes que  Dieu  feul  connoit.  La  complai- 
fance  qu'eut  le  Parlement  pour  tout  ce 
que  le  furieux  Monarque  exigea  de  lui  en 
cette  occafion  ,  en  eft  un  exemple  redou- 
table à  toutes  les  Nations  du  monde.  On 
y  fit  des  Loix  pour  difpenler  les  Anglois 
de  la  ibûmiiïîon  que  tous  les  fidèles  doi- 
vent au  faint  Siège  ,  pour  proicrire  jus- 
qu'au nom  du  Pape ,  pour  déclarer  le  Roy 
chef  de  l'Eglife  Anglicane  ,  pour  exclure 
de  la  fuccefTîonàla  couronne  Marie,  ifilië 
du  mariage  d'Henry  &  de  Catherine  d'Ar- 
mgon  ;,  pour  l'adjuger  à  Elifabeth  ,  qu'on 
déclara  Princeflè  de  Galles.  Tout  plia  fous 
Tome  m,  N 
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'  ces  Loix  bizarres ,  Ôc  fi  c'eft  une  gloire  à 
un  Prince  d'avoir  de  l'autorité  fur  les 
peuples  jufqu'à  les  trouver  dociles  au 
mal^,  Henry  fe  pût  vanter  de  l'avoir  ac- 
quile. 

Par  cette  conlpiration  des  impies  ôc  des 

Ï537»  tiédes  ;.  Dieu  vouloir  rendre  plus  illuilre 
le  petit  nombre  d'Elus  fervens  ,  qu'il  s  e- 
toit  refervé  en  Angleterre  ,  ou  pour  en 
faire  des  Martyrs  ,  ou  pour  en  former  des 
exemples  d'une  confelïion  confiante  dans 
les  longues  perfecutions.  Le  nombre  en 
fut  encore  allez  grand  y  pour  faire  regar- 
der Henry  comme  un  Prince  akeré  de 
fang,  quinegouvernoitplusen  Roy  ^ir.^i^ 
en  tyran. 

Ce  fat  par  cette  cruauté  que  commença 

.  la  métamorphofe  qui  le  fit  tout  d'un  coup 

en  ce  Prince,  &qui  eau  fa  une  Révolution 

aufTi  iurprenante  en  la  perfonne  que  dans 

o    la  Religion  de  ies  peuples.  Wolley  fut  la 

première  viâ:ime  qu'il  immola  à  fa  fureur^ 

parce  que  nonobftant  le  conleil  que  cet 

•ambitieux  lui  avoit  donné  de  rompre  Ton 

mariage  avec  (à  femme  ^  il  n'avoit  pas  fa- 

^_ vorifè  celui  qu'il  vouloit  contracter  avec 

j  r  3  o.  famaîtredè.  Une  maladie  épargna  au  Roy 
la  peine  de  le  faire  mourir  ,  mais  peuç- 
être  aulTi  lui  ôta-t-elie  le  plaiiir  de  le  ven- 
"  ger  de  lui.  Le  crime  de  ce  Cardinal  méri- 

^^  *  toit  un  tel  châtiment ,  pour  vérifier  la  pa- 
role de  l'Ecriture  p  qu'on  eft  puni  par  où 
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l'on  pèche.  On  dit  qu'il  mourut  penitenc. 
Jean  Filcher  &c  Thomas  Morus  ,  celui-là 
Evêque  de  Rocheftre  fait  Cardinal  dans 
la  prifon  ,  celui-ci  Chancelier  d'Angle- 
terre, eurent  la  gloire  de  mourir  Martyrs, 
pour  n  avoir  pas  voulu  prêter  les  fermens 
impies  qu'on  exigeoir  d'eux. 

Toute  la  famille  de  Richard  de  la  Pôle  

de  la  Mai  ion  des  Ducs  de  SufFolx  ,  fui  vit  ^  54^- 
les  traces  de  ces  deux  grands  hommes  ,  Se 
eut  part  à  un  (i  beau  fort.  Lui ,  (à  femme , 
fon  hls  aîné  fouffrirent  la  mort  pour  la 
caufe  de  TEglife.  Sa  femme  ,  Marguerite 
Plantagenetre  ,  Comteflè  de  SalilLery  , 
étoitPrinceiîe  du  fang  d'Angleterre,  fœur 
du  feu  Comte  de  WarvÎK  ,  (on  âge  de 
loixante-dix  ans  ,  ôc  une  vertu  révérée 
autant  qu'une  fi  haute  naiiîance  ,  ne  piic 
la  fouftraire  aux  fureurs  d'Henry.  Le  Car- 
dinal Regnauld  de  la  Pôle  fécond  fils  de 
Richard  &  de  Marguerite  ,  étoit  le  prin- 
cipal objet  de  la  colère  de  ce  Prince.  Il 
étoit  abfent  :  Henry  l'avoir  coniulté  fur 
fbn  mariage ,  &  ce  Cardinal  auiïi  plein 
d'érudition  que  de  pieté  ,  lui  avoit  fait" 
une  réponfe  'digne  d'un  homme  de  fon 
caraclere.  Le  Roy  en  avoit  été  Ci  choqué , 
qu'il  l'avoit  proicrit  :  quelques-uns  àifent 
qu'il  avoit  envoyé  des  gens  en  Italie  poui* 
.s'en  défaire  ,  Dieu  permit  qu'il  fut  mal 
fervi  par  ceux  qu'il  avoit  choiiî  pour  ce 
-meurtre  ;  Il  s'en  dédommagea   fur  tous 

N  ij 
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ceux  qui  appartenoienc  à  ce  Prélat  ;,  ÔC 

^S4^'  ce  ne  furent  pas  les  dernières  victi- 
mes d'un  fang  illuftre  ,  qu'Henry  im- 
mola à  l'idole  qu'il  s'étoit  fait  d'une  Re- 
ligion à  fa  mode.  Ceux  qui  en  ont  fait 
le  dénombrement  ^  en  comptent  une  gran- 
de multitude  des  premières  dignitez  d'An- 
gleterre. Celle  des  perfonnes  de  moindre 
rang  ,  celle  des  Prêtres  ôc  des  Religieux 
fait  horreur  leulement  à  l'entendre  dire  , 
êc  encore  plus  la  nouveauté  des  fuppli- 
ces  5  dont  on  tourmentoit  ceux  qui  étoienç 
notez  de  plus  de  zèle  que  les  autres  pour 
la  Religion  de  leurs  ancêtres. 

Henry  s'accoutuma  tellement  au  iâng, 
qu'il  verfa  indifféremment  celui  des  Ca- 
tholiques &  des  Luthériens.  Plufieurs  de 
ceux-ci  furent  exécutez  durant  ion  règne 
ëc  par  ion  ordre.  Ses  meilleurs  ierviteurs 
n'étoient  jamaisen  (êureté  avec  lui.' Toute 
la  Maifon  de  NorfolK  en  fut  aux  autres 
un  trifte  exemple,  Le  Duc  de  Bucxin- 
gham  ôc  le  Comte  de  Willchire  furent 
décapitez.  Cromvei ,  long-temps  miniftre 
de  ces  cruautez ,  les  expia  par  une  mort 
honteuiè. 

La  conduite  d'Henry  envers  fes  femmes 
eut  quelque  chofe  de  tragique,  ôc  de  ri- 
dicule tout  enièmble.  'L'Europe  n'enten- 
doit  parler  d'autre  chofe  que  des  maria^ 
ges  du  Roy  d'Angleterre  ,  Se  il  ne  faifoit 
de  il  fiequens  mariages,  qu'en  fe  défaifanc 
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de  Ces  femmes  ,  ou  par  un  divorce  ^  ou  

par  un  procès  criminel.  Peu  d'amiées  16^543' 
dégoûtèrent  d'Anne  de  Bouien  ^  &  plus 
encore  Tincontinence  de  cette  femme 
qu  on  accula  de  s'être  proflituée  à  plu- 
iîeurs,  entre  autres  à  ion  frère.  Le  Parle- 
ment la  condamna  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, &avec  elle  Tes  amans  &  le  complice 
de  Ton  incefle.  Pour  Phonneur  de  la  Ré- 
formation 3  les  Ecrivains  Proteftans  tâ- 
chent de  rendre  douteuies  une  partie  des 
débauches  ,  dont  on  accufà  cette  Reine  : 
mais  il  ne  font  pas  reiléxion,  qu'en  jufti- 
iiant  Anne,  ils  font  le  procès  au  Monar- 
que qui  la  répudia  ;,  aux  Juges  qui  la  con- 
damnèrent i  Ôc  que  fi  Anne  de  Bouien  fivc 
chafte,  Henry  VIII.  ôc  fon  Parlement  fu- 
rent injudes.  L'honneur  de  la  Réforma- 
tion ell  bleiïe  de  Pun  comme  de  l'autre  , 
t^  il  e(l  encore  plus  honteux  à  des  Réfor- 
mateurs d'être  iniques  ,  qu'à  une  femme 
d'être  foible. 

A  peine  eut-on  enlevé  le  corps  d'Anne 
de  Bouien  de  delTus  Péchafaut ,  qu'Henry 
époufa  Jeanne  Seymour ,  qui  le  rendit 
père  d'un  fils.  La  naiiTànce  de  ce  Prince 
coûta  la  vie  à  fa  mère.  Comme  elle  étoic 
en  travail  d'enfant  ,  le  Roy  ayant  été 
averti ,  qu'il  falloit  fe  refoudre  à  perdre 
la  Reine  fâ  femme,  ou  fon  fruit  :  Û^liez. , 
dit-il ,  qu'on  fauve  le  fruit  :  Il  efi  ajfe:^  de 
femmes  au  monde  :  mais  on  n'a  pas  quand  on 
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" veut  un  fils.  Sur  cette  déciiion  ,  on  ouvrk 

^i43*  les  entrailles  à  Jeanne  Seymour,  &  on 
en  tira  Edoiiard  VI.  La  mort  de  la  Reine , 
qui  fui  vit  cette  violente  opération  ,  ne  fît 
pas  leRoy  veuf  pour  long- temps  ;il  épou- 
fa  Anne  de  Cleves  ,  mais  l'ayant  époufée 
par  Procureur  ,  il  la  trouva  fi  à  peu  Ton  gré, 
qu'il  la  répudia  le  ièptiéme  mois  après 
ce  quatrième  mariage.  Catherine  Hov- 
vard  lui  fucceda.  C'étoic  une  belle  perfon- 
iie  y  mais  d'une  vie  peu  régulière.  Cran- 
mer  fe  fît  fon  délateur  :  Tes  amans  avoiie- 
rent  leur  crime  ,  on  l'obligea  d'en  conve- 
nir :  le  Parlement  lui  fit  ion  procès  ,  elle 
eut  la  tête  tranchée ,  &  avec  elle  furerit 
condamnez  à  différentes  fortes  de  peines, 
bien  des  gens  qui  étoient  complices ,  ou 
qui  a  voient  eu  connoiilance  de  (on  cri- 
me. La  Sentence  que  le  Parlement  pro- 
nonça contre  cette  Princefîe  ,  fut  accom- 
pagnée de  tant  de  loix  contie  les  Reines 
de  mauvaife  vie  ,  contre  ceux  qui  non 
feulement  favoriferoient  leurs  deiordres  , 
mais  qui  en  auroient  eu  connoiilance  <S<: 
ji'en  auroient  pas  averti  ,  que  la  réputa- 
tion la  mieux  établie  n'étoit  plus  en  feu- 
reté  fur  le  trône  j  une  Sufanne  pouvant 
trouver  des  calomniateurs  qui  fe  feroient 
croire. 

Nonobflanr  tout  cela  Henry  trouva  une 
fîxiéme  femme  :  tant  le  diadème  a  d'ar- 
traits.  Cette  hardie  perfbnne  fut  Catherine 
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Pare  ^  veuve  du  Baron  de  Latimer  :  femme 
d'eipnt&  de  bonneconduite:  mais  comme  ^  H4» 
chacun  en  Angleterre  commençoit  dès-lors 
à  prendre  Ton  parti  fur  le  fait  de  la  Religion, 
elle  penchoir  au  Lutheranifiiie.  Si  Henry 
n'eût  été  que  Roy  &  mari  y  Catherine 
l'eût  aifément  contenté  ,  étant  Ibûmife  , 
ïz^Q^  Se  foigneuie  au-delà  de  ce  que  le 
font  d'ordinaire  les  perionnes  de  ce  rang 
pour  leurs  époux  :  mais  il  y  avolt  dans  ce 
Prince  tant  de  difFerens  caraCleres  à  mé- 
nager 5  que  (î  la  nouvelle  Reine  le  con- 
tenta comme  Monarque  &  comme  époux  ;, 
elle  Toffenfa  comme  Chef  de  PÉglifè. 
Henry  vouloit  qu'on  {ùt  de  fa  Religion  ; 
de  de  Luther  à  lui ,  je  ne  vois  pas  qu'il 
eût  trop  mauvaiie  raifon.  Des  que  celle 
que  Dieu  nous  donne  n'efl  plus  reçue  , 
les  hommes  n'ont  pas  plus  de  droit  d'en 
faire  une  les  uns  que  les  autres.  Un  jour 
que  le  Roy  &  la  Reine  avoient  long- 
temps di(puté  enlemblede  controvcrie  6c 
de  Religion ,  d'abord  d'aflèz  bonne  ami- 
tié ,  mais  dans  la  fuite  plus  aigrement  ;  la 
conteftation  s'échauffa  jufqu'à  mettre  le 
Roy  en  colère  :  fur  quoi  l'Evéque  de  VVin- 
cheftre  ôc  le  Chancelier  étans  fur  venus  , 
lortque  la  Reine  fe  fut  retirée  ,  ils  ache- 
vèrent tellement  d'aigrir  l'efprit  du  Roy 
contre  elle  ,  qu'ils  l'engagèrent  à  confèn- 
tir  qu'on  lui  fît  faire  Ton  procès,  comme 
à  une  hérétique  (ècrete.  Elle  en  fut  aver-, 
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' tie  à  bonne  heure  ^  &  comme  elle  étoiîT 

■^S4S'  infinuante  ,  elle  fçût  /i  bien  adoucir  le 
Roy  dans  un  entretien  qu'elle  eut  avec 
lui  j  que  non  ieulement  elle  évita  Técha- 
faut  5  mais  le  divorce  :  alternative  de  rou- 
tes celles  qui  l'avoient  précédées  dans  cette 
place  ,  à  une  près  ^  qu'une  mort  trop 
prompte  déroba  à  l'inconilance  ôc  à  l'in- 
humanité du  Roy. 

La  mauvaile  humeur  de  ce  Prince  y 
effarouché  par  l'image  de  Ces  crimes ,  auf- 
quels  il  fembloit  avoir  pris  à  tâche  de 
s'accoûtun:ier  ^  tomboit  preique  toujours 
en  mérne  temps  fur  les  enfans  ôc  fur  les- 
meres.  En  répudiant  Catherine  d'Arra- 
gon  5  il  avoit  fait  déclarer  bâtarde  la  Prin- 
celle  Mîîiie  5 qu'il  en  avoit  eu  j&  en  fai(ann 
trancher  la  tête  à  Anne  de  Boulen ,  il  avoit 
traire  Hlizabethjj  née  de  ce  mariage  :,  com- 
me Marie  ,  les  faifant  déclarer  par  le  Par- 
lement incapables  de  fucceder  à  la  cou- 
ronne. Un  tcilament  plus  mûrement  fait, 
reélifia  ces  effets  de  fa.  mauvaife  humeur. 
Edoliard  ,  Marie  6c  Elizabeth  y  furent 
nommez  iuccefTivement ,  pour  fe  fucce- 
der les  uns  aux  autres  en  cas  de  mort 
fins  pofterité  ,  Ôc  cette  diipofition  fut 
fui vie. 

En  lifint  ces  chofès ,  on  ne  s'étonnera 
pas  qu'Henry  ait  été  ingrat  envers  fesamis. 
Les  mêmes  principes  qui  font  un  mauvais 
mari  ;  un  mauvais  père  ^  un  mauvais  mai- 
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'  tre  y  font  auffi  un  mauvais  ami ,  la  mau- ■ 

vaifè  humeur  ,  le  caprice  ,  la  férocité  ,  ^  54^» 
rinconltance.  Il  entra  de  tout  cela  dans 
le  refroidi (îèment  qu'eut  ce  Prince  pour 
François  I,  après  qu'il  eut  rompu  avec  le 
Pape.  François  lavoit  fervi  avec  zele^  & 
hors  de  Timiter  dans  Ton  Schifme  ,  com- 
me Henry  Fen  follicitoit  ,  on  ne  peut 
avoir  plus  d'emprelïèment  qu'il  en  avoic 
toujours  eu  pour  lui.  L'affaire  dont  il  s'a- 
gifloit  étoit  de  telle  nature ,  &  eut  de  fi 
grands  contre-temps  ,  que  le  fuccès  n'en 
pût  être  heureux.  Henry  crût  que  fon  ami 
Favoit  mal  iervi  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  entrer  dans  tous  Tes  emportemens ,  & 
le  venger  fur  lui-même  ,  en  quittant  (à 
Religion  ^  du  chagrin  qu'on  faifoit  à  un. 
autre.  Dès  ce  moment  il  s'aliéna  de  lui  > 
&  la  conteflation  qu'ils  eurent  pour  le 
mariage  d'Ecode  ,  dont  nous  parlerons 
amplement  dans  1  hiftoire  de  Marie  Stuard  j^ 
étant  furvenuë  quelque  temps  après  5 
Henry  tir  une  ligue  nouvelle  avec  Char- 
les-Qiiint  contre  François  I.  où  il  ne  fe 
propofoft  pas  moins  que  de  le  dépouiller 
de  fes  Etats.  La  guerre  fut  en  effet  fort 
vive,  &  la  France  y  perdit  Boulogne,  qui 
ne  lui  revint  que  par  la  paix  ;  mais  elle 
eut  tout  l'avantage  dans  l'affaire  d'E- 
cofîè  5  dont  Fheritiere ,  qui  étoit  le  fujet 
de  la  conteflation ,  fut  deftinée  au  fîls  du 
Dauphin  ^  qu'elle  époufà  quand  il  en  fur 
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temps.  Parmi  beaucoup  de  mauvaifes  con- 
1540.  jonâures  où  fe  trouva  François  I.  il  eut 
le  bonheur  que  Charles-Quint  Se  Henry 
VIII.  étoient  d^une  humeur  peu  compa- 
tible 3  Henry  s'accommodant  beaucoup 
mieux  de  la  brufque  generofité  de  Fran- 
çois ,  que  du  phîegme  intereiïe  du  Mo- 
narque Efpagnol.  Auili  parmi  les  alterna- 
tives de  ruptures  êc  d'alliances  qu'il  eut 
avec  le  premier  j>  ii  l'intérêt  Ôc  l'émula- 
rion  de  Ton  Etat  l'en  éloignoit ,  Ton  incli- 
nation perfonnelle  aidoit  toujours  à  l'en 
raprocher ,  &  généralement  pariant  ^  l'An- 
gleterre eut  pendant  fon  règne  plus  de 
liaifon  avec  la  France  ^  qu'avec  la  Maiion 
d'Autriche. 

Ce  fut   après  cette  dernière  paix  que 

1547.  le  trop  fameux  Henry  VIII.  finit  une  vie 
de  cinquante  -  fept  ans,  ôc  un.  règne  de 
.  trente-fept ,  accablé  fous  le  poids  d'un 
corps ,  que  l'intempérance,  compagne  or- 
dinaire de  la  luxure  ,  avoit  appelanti  en 
Tengrainànt ,  ce  Prince  n'étant  pi  as  que 
le  tombeau  de  lui-même  ,  où  fes  plaiiirs 
ôc  fes  chagrins  avoient  enfeveli  avec  lui 
fa  religion  ,  fa  confcience  ,  fa  gloire  3  ÔC 
tous  les  fentimens  d'équité  ,  de  bonne 
foi ,  d  humanité  ,  qu'une  heureufe  naif- 
iance  lui  avoit  donnez.  Quelques-uns  di- 
fent  qu'à  la  mort  ,  il  donna  quelques 
marques  de  pénitence ,  d'autres  difent  de 
defèipoir  :  les  uns  veulent  qu'il  foit  mort 
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Catholique  ,  les  autres  qu'il  ait  perfeveré  — *- 
dans  le  fchiiiiie.  Il  peut  bien  être  entré  de  ^  547' 
tout  cela  dans  les  derniers  fentimens  d'un 
homme  ,  qui  n'ayant  encore  pu  fe  défaire 
des  juftes  préjugez  de  la  vraye  Religion  ,     - 
où  toutes  les  veritez  font  fixes  ,  s'en  étoic 
voulu  faire  une  fau(ïè  ^  où  Ton  efprit  tou- 
jours flotant  n'avoir  encore  pu  rien  fixer;» 
vivant  dans  la  difpofition  bizarre  de  voir 
bien  ce  qu'il  dcvoit  être  :,ôcde  ne  fçavoir 
ce  qu'il  étoit. 

Le  fchifme  continua  fous  Edoiiard  VI. 
qui  à  l'âge  de  neuf  ans,  fuccedaà  (on  père. 
Édoiiard  Seymours  ion  oncle  maternel  , 
Comte  d'Hereford,  depuis  Duc  de  Som- 
merfet,  qui  durant  la  minorité  gouverna 
le  Royaume  en  qualité  de  Proteéteur  , 
ajouta  l'herefie  au  fchi(me.  Car  ce  Sei- 
gneur étoit  Luthérien.  Cranmer  qui  l'a- 
voit  toujours  été  fe  trouva  au  comble  de 
fès  vœux  5  quand  il  vit  les  chofes  en  état 
de  répandre  librement  l'erreur»  Comme 
le  jeune  Roy  y  prit  goût  ,  quoiqu'Henry 
l'eût  fait  élever  dans  la  croyance  Catholi- 
que 5  on  vit  bientôt  la  zizanie  allez  haute 
pour  achever  d'étoufer  ce  qui  relloit  de 
bon  grain.  Afin  de  multiplier  l'herefie  >  le 
Protedieur  prit  à  tâche  d'élever  ceux  qui 
en  faifoient  profelFion  aux  premières  dî- 
gnitez  5  &  aux  plus  importantes  Charges 
Pour  cette  raifon  Thomas  Seymours  fbn 
firere  fut  fait  Baron  de  Sudley^  Ôc  grand 
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•- "-  Amiral  d'Angleterre  ;  Jean  Dudley   fut 

^547'  fait  Comte  de  WarvÎK.  Le  Chancelier 
Thomas  WriHey,  le  Comte  d'Arondel, 
i'Evêque  de  Wincheftre  foutenoient  la 
Religion  Catholique  ;  mais  l'herefie  étoit 
appuyée  par  une  i-aétion  fi  fuperieure  à  la 
leur,  qu'elle  fit  en  peu  de  temps  de  fore 
grands  progrès. 

Une  vidloire  que  le  Proteâ-eur  rempor- 
ta fur  les  Ecoflois  ayant  augmenté  fon  cré- 
dit ,  le  m.auvais  parti  en  devint  plus  fort. 
Les  inu'igues  que  fit  l'Amiral  pour  balan- 
cer la  puifïànce  de  fon  frère,  &  apparem- 
ment pour  le  fupplanterj,  occupèrent  du- 
rant quelque  temps  les  Prédicans  comme 
les  autres  :  mais  l'avantage  qu'eut  l'aîné  y 
qui  eut  aiîèz  d'autorité  pour  faire  trancher 
la  tcte  au  cadet  >  leur  rendit  leur  premier 
loifir ,  Se  les  confirma dansla  liberté  qu'ils 
avoient  de  prêcher  l'erreur  :,  laquelle  fe 
fortifia  tellement, que  rien  ne  lui  pouvoit 
plus  nuire  ,  que  la  contrariété  quelle  a 
avec  elle-même. 

Outre  Cranmer  ôc  fes  fupôts,  Richard 
Coxe ,  Hugues  Latimer,  celui  que  les  Lu- 
thériens appellerent  le  premier  Apôtre 
d'Angleterre  .5  par  le  nombre  de  gens  qu'il 
pervertit^  Se  autres  Prédicans  Anglois  ,  il 
en  vint  d'Allemagne  une  inondation  qui 
acheva  d'infe6ter  le  païs.  Martin  Bucer  , 
Pierre  Martyr  ,  Bernardin  Ochin  ,  Fagius 
ôc  d'autres  prêchèrent  chacunde  leur  côté  ^ 
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îes  uns  le  pur  Lutheranirme  ,  dont  Cran- " 

merfaifoitprofefïîon^les  autres  la  doélrine  ^  H^. 
de  Zuingle^,  quiétoit  celle  du  Proteoteur. 
Cette  diveriîté  parUt  de  dangereufè  con- 
fequence  au  Parlement,  qui  pour  conten- 
ter tout  le  monde  ,  &  garder  néanmoins 
quelque  unité,  prit  de  chacune  de  ces  Sec- 
tes certains  points  dont  il  compoià  laRe-. 
ligion dupais.  Et  afin  qu'aucun  Novateur 
ïie  fe  pût  plaindre  d'en  être  exclus:  on  y 
mêla  même  du  Calviniiîiie  qui  commen- 
çoit  à  être  en  vogue  ,  &  dont  l'Auteur  ofà 
écrire  au  Duc  Proteéleur  une  lettre  ,  par 
laquelle  il  l'exhortoit  à  ufer  du  glaive  , 
pour  réduire  les  Catholiques  à  embraflèr  ce 
qu^il  appelloit  la  doâ:rine  de  l'Evangile. 

Il  entra  dans  la  nouvelle  Religion  une 
innovation  de  tant  de  choies  qu'on  n'avoir 
encore  oié  tenter  ,  qve  les  peuples  en  Fu- 
rent effrayez.  L'abolition  de  la  Melîè  ,  le 
mariage  des  Prêtres  ,  les  images  enlevées 
des  Eglifês ,  les  prières  publiques  en  lan- 
gue vulgaire  y  effaroucherenc  non  feule- 
ment les  Catholiques ,  mais  ceux  mêmes 
qui  avoient  fuivi  le  Schifine  (ous  le  règne 
du  feu  Roy  ;  ôc  comme  d'ailleurs  les  paï- 
fàns  étoienc  mécontens  de  la  nobleilè  ,  il 
s'éleva  en  certains  cantons  des  feditions 
qui  pafïerent  bientôt  dans  tout  le  refte  du 
Royaume,  &  qu'on  eut  peine  à  appaifer. 

Les  François  ôc  les  Ecoflbis  profitèrent 
de  ces  dcfordres.  Henry  IL  qui  venoit  de 
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• fiicceder  à  Ion  père  ,  envoya  Lefle ,  Paul 

1548.  Stroili  &  d'autresCapitaines  en Ecoilè ,avec 
des  troupes  de  mer  ôc  de  terrejqui  reprirent 
furlesAngloisles  places  que  leur  dernière 
vidtoireleur  avoir  acquis  (ur  leurs  voi/ins. 
Onntplus;profitantdu  temps jOn  emmena 
en  France  la  petite  Reine  d'Ecolîe  ^  pour  y 
épouiêrieDauphinjquand  ilsferoient  tous 
deu  X  en  age^Sc  pour  ôter  auRoy  d' Angleter^ 
re  toute  eiperance  de  ce  mariage.  Pendant 
ce  temps-là  Henry  attaquoit  les Anglois  qui 
tenoient  Boulogne  :,  le  traité  fait  entre  les 
deux  pères  s'étant  rompu  fous  les  enfans. 
La  garnifon  fe  défendoit  bien  ;  mais  on 
jugea  en  Angleterre ,  que  les  foulevemens 
domefliques  ne  permettroient  pas  de  faire 
la  guerre  avec  grand  fuccès  chez  les  étran- 
gers. On  tenta  une  nouvelle  ligue  avec 
TEnipereur,  quiamula  les  Envoyez,  ôc  h 
la  fin  ne  conclut  rien  ;  ainfi  le  Conleii 
d'Angleterre  conclut  à  facrifier  Boulogne 
ôc  la  Reine  d'Ecofle  à  la  paix.  Il  en  coûta 
de  l'argent  à  Henry ,  mais  les  Ecolîôis  y  ga- 
gnèrent plulieurs  places  qu'on  leur  rendit, 
&  par-là  les  trois  nations  demeurèrent  au- 
tant paifibles ,  que  Therefie  qui  allumoit 
le  feu  de  la  guerre  civile  dans  toutes  les 
Monarchies  de  l'Europe ,  leui:  laiiîoit  de 
repos  chez  eux. 

L'Angleterre  ne  pouvoit  être  tranquille; 
la  Religion  y  faifoit  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  diviiîon  ,  ôc  l'ambition  en  profit 
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toit  pour  d^auti-es  defleins  que  pour  établir 

des  dogmes.  Celle  que  cauia  le  Comte  de  ^  545- 
WarviK  fituî;  grand  éclat  dans  le  monde, 
ôc  fut  furie  point  de  changer  par  une  nou- 
velle révolution  dans  la  Monarchie  ^  l'or- 
dre de  la  fucceiïion  établi  par  leteftamenc 
d  Henry  VIII. 

JeanDudleyComtedeWarvÎK,  depuis 
Duc  de  Northumberland ,  étoit  un  hom- 
me dont  la  naifïance  mettoit  bien  des  gens 
au-defîus  de  lui  ^  mais  dont  l'ambition  n'y 
pouvoit  iouffrir  perfonne.  Depuis  long- 
temps le  Prore6i:eur  étoit  l'objet  de  fa  ja- 
louiie  5  il  ne  pouvoit  pardonner  à  la  for- 
tune de  l'avoir  fait  plus  grand  que  lui ,  dC 
il  (ê  reprochoit  à  lui-même  d'être  compli- 
ce par  (à  tolérance  ,  de  ce  qu'il  regardoit 
comme  une  injufticc.  Il  avoit  travaillé 
fourdement  avec  un  afïez  bon  fuccès  ,  à 
diminuer  l'autorité  de  celui  qu'il  vouloir 
détruire  ,  &  il  n'attendoit  qu'un  temps 
propre  à  l'accabler  par  un  coup  d'éclat.  Il 
crut  que  les  mouvemens  domediques  ar- 
rivez (bus  fon  miniftere,  &  les  dommages 
•  que  l'Etat  ct>  avoit  fbufFert  chez  les  étran- 
gers y  étpient  une  occaiion  favorable  de 
décrier  (on  gouvernement ,  &  de  rendre 
fa  perfonne  criminelle.  Il  poullà  fi  vive- 
menp  l'aiTaire  ,  &  anima  tellement  ceux 
<5ui  compofoient  le  Confeil  du  Roy  ^  qu'on 
arrêta  le  Protedeur  ^  ôc  qu'on  l'enferni^ 
dans  U  Tour. 
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Ce  premier  orage  ne  fit  que  pailèr.  Le  Roy 
^S49'  accoutumé  à  ion  oncle  5  le  fît  élargir  peu  de 
temps  après  qu'il  eût  été  mis  enpnfon;ôc 
comme  Dudley  s'étoit  déclaré  ians  ména- 
gement contre  lui ,  on  travailla  à  les  ré- 
concilier ,  ôc  ceux  qui  apprehendoient  les 
fuites  de  leur  mé/intelligence  pour  l'Etat, 
les  engagèrent  à  une  alliance ,  dont  ils  ie 
promettoient  une  paix  &  une  union  éter- 
nelle entre  eux ,  un  fils  de  Dudley  ayant 
époufê  une  fille  du  Proteéteur. 

Les  alliances  des  Courtifans  ne  gué- 
rilTènt  guéres  leurs  jaloufies.  Si  celle  de 
Dudley  parut  moindre  pour  le  Duc  de 
Sommerfet  après  fà  prifbn  y  la  liaifôn  des 
Familles  y  eut  moins  de  part  que  la  dimi- 
nution que  le  Comte  s'imagina  voir  dans 
le  crédit  du  Proteéleur  auprès  du  Roy. 
Aulîi  dès  qu'il  le  fut  apperçû  qu'infenfî- 
blement  les  affaires  revenoient  à  leur  pre- 
mier état,  de  que  l'autorité  du  Duc  fe  ré- 
tabliUoit  dans  le  confèil  ,  l'envie  qu'il 
avoit  contre  lui  iè  ralluma  plus  que  ja- 
niais  5  ôc  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
tout  tenter  pour  le  détruire.  Pour  en  venir 
à  bout  5  quoiqu'il  fut  Proteftant  comme 
{pn  rival ,  il  s'approcha  des  Catholiques, 
Se  les  mit  dans  fes  intérêts.  Enfui  te  il 
s'appliqua  avec  foin  à  fe  faire  des  créatu- 
res, &  à  rendre  fes  amis  puiflàns:)  qu'il  fit 
prefque  tous  élever  à  de  nouvelles  digni- 
tez.  Par  fon  crédit  Paulet  fut  fait  Comte 

de 
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de  Wilfchire  ,& Marquis  de  Wincliefcre  ; 
Gailiaume Herbert, Comte  de  PembroK;  ^f  J^« 
Mylord  Roufïèl  ,  Comte  de  Bethfort;  ôc 
Mylord  Gray  ,  Duc  de  SuffolK  :  &  ce  fut 
en  cette  occafîon  qu'on  donna  à  Dudley 
lui  -  même  le  titre  de  Duc  de  Nortlium- 
bcrland. 

Le  Duc  de  Sommeriet  vit  bien  par  cette 
promotion  des  amis  ôc  des  partifans  de 
Dudley ,  que  c'étoit  une  fadion  puiilànte 
qui  s'alloit  élever  contre  lui.  Il  tâcha  de 
s'en  former  une  pour  oppofèr  à  celle  -  là  ; 
&  il  y  réiiffiiîbit  alTez,  s'il  n'eut  point  été 
prévenu  par  la  vigilance  de  ion  ennemi , 
qui  en  ayant  été  avejçti ,  (ït  fî  bien  fa  par- 
tie j  qu'il  le  fit  mettre  une  féconde  fois 

dans  la  Tour ,  en  même  temps  qu'il  pré-  1551^ 
venoit  l'eiprit  du  jeune  Roy  contre  lui , 
par  les  crimes  dont  il  l'accufoit.  La  Du- 
chelïè  femme  du  Protedbeur  fut  aiTetée 
avec  lui ,  &  un  grand  nombre  de  iêsamis, 
que  l'on  mit  par-là  hors  d'état  de  rien  ten- 
ter en  fa  faveur. 

Les  crimes  donc  on  le  chargea  ,  furent  de 
s'être  voulu  emparer  du  Roy  3c  du  gouver- 
nement, d'avoir  voulu  faire  armer  le  peu- 
ple 5  &  l'exciter  à  fédition,  d'avoir  entrepris 
d'allàiïiner  le  Duc  de  Northumberland  dc 
deux  de  (es  amis ,  dans  un  repas  où  il  les 
avoit  fait  inviter  chez  un  des  liens.  Quel- 
que vagues  que  fulTent  ces  accufations^l'ef- 
prit'du  Roy  en  fut  frappé ,  de  fon  âge  le  reiv 
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'  dant  timide ,  il  conçut  de  Taverfion  pour 

^SS^^*  un  homme  capable  de  telles réfolutions  ^ 

&  abandonna  le  malheureux  Duc  au  cours 

ordinaire  de  la  juftice.  Son  procès  fut 

bientôt  inflruit ,  par  la  chaleur  dont  fa 

partie  en  prefTa  la  concluiion.  Il  y  périt , 

ëc  avec  lui  périt  aulli  un  grand  nombre  de 

^s  amis,  qui  furent  décapitez  à  Londres 

■  le  vingt -deuxième  de  Janvier,  l'an  mil 

^S5^*  cinq  cens  cinquante-deux. 

Par  cette  mort  Northumbarland  devint 
enfin  maître  des  affaires  ;,  ne  voyant  plus 
perfbnne  au-deiïus  de  lui ,  ôc  gouvernant 
je  jeune  Roy  avec  un  empire  abfolu , qu'il 
fçavoit  néanmoins  mêler  de  tant  de  foins 
Ôc  d'apparences  de  tendrefle  ,  qu'Edoiiard 
s'y  lailîà  aiiement  furprendrc.  Car  quoi- 
qu'il ne  fuT  plus  enfant ,  &  qu'il  montrât 
ûes  dilpofitions  à  régner  un  jour  par  lui- 
inême  j  comme  il  aimoit  naturellement  à 
^'inftruire,  il  paroiilbit  n'être  pas  fâché 
■d'avoir  fur  qui  fe  décharger  du  gouver- 
nement y  pendant  qu'il  employoit  (a  jeu- 
neffe  à  apprendre  ce  qu'il  faut  fçavoir  pour 
bien  gouverner.  Une  grande  fluxion  fur  la 
poitrine  dont  il  fut  attaqué  bientôt  après, 
ëc  qui  le  conduifit  au  tombeau  ?  lui  ren- 
dit ce  fècours  encore  plus  neceiïàire ,  &  il 
ne  manquoit  plus  au  Duc  que  d'avoir  le 
nom  de  Roy  pour  l'être  en  effet. 

Le  goût  que  cet  ambitieux  prenoit  à  la 
■domination  Jui  fit  porter  fes  vues  plus  loiii^ 
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que  les  avantages  prefeiiS  qu'il  trouvoit , 
pourecre  lemaître.cians l'âge &dans  la  ma-  ^S5^' 
kdie  du  Roy.  L'opiniâtreté  de  ce  mal  fît 
craindre  ce  qui  en  arriva.  Dès  que  le  Duc 
le  put  prévoir  ,  il  prévit  en  même  temps 
que  Marie  venant  à  fuccederà  Edoliard  fé- 
lon le  teftament  d'Henry  ,  cette  Princefle 
Catholique  confiante  ,  Téloigneroit  du 
gouvernement  :  heureux  s'il  ne  lui  arrivoic 
rien  de  pis.  De  plus  j  il  yavoit  entre  lui  &  la 
Princefîè  Elizabeth  une  inimitié  prefque 
ouverte  :  il  l'a  voit  voulu  éloigner  j  &  ma- 
rier en  DannemarK  ,  parce  qu'elle  traver- 
ioit  fès  defleins ,  ôc  qu'elle  montroit  dès^ 
lors  des  lumières  trop  pénétrantes  pour 
un  homme  qui  ne  vouloit  pas  être  éclairé. 
Dans  ces  embarras  la  naifïànce  de  ces 
Princcllès ,  &  les  doutes  qu'on  pouvoir 
faire  renaître  touchant  leur  légitimité  , 
lui  parut  un  jour  favorable  pour  faire 
pafïèr  le  Sceptre  en  d'autres  mains.  Il 
y  a  apparence  qu'il  fè  ieroit  mis  en  de- 
voir d'y  porter  les  fiennes,  pour  peu  qu'il 
eût  pu  appuyer  Ion  ambition  de  quelque 
prétexte  capable  d'ébloiiir  les  Anglois.. 
N'en  ayant  point  dans  fâ  perlonne,  il 
trouva  le  iecret  d'en  mettre  un  dans  fa  fa^ 
mille  5  Se  crut  que  ce  ieroit  un  moyeu 
d'y  faire  pafïèr  la  Royauté,  Du  mariage 
de  Brandon  Duc  de  Suifolx ,  &  de  Marie 
d'Angleterre  iœur  d'Henry  VIII,  Doiiai- 
liere  de  France ,  il  étoic  relié  une  fille  qui 
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^  fut  mariée  à  Henry  Gray  Marquis  de  Dor- 

^5Sh  fet,  depuis  Duc  de  SufFolK.  De  cet  autre 
mariage  étoient  venues  trois  filles ,  donc 
les  deux  cadettes  épouferent  Mylord  Her- 
bert &My  lord  Keys.  Dudleychoifit  Jeanne 
l'aînée  pour  la  faire  époufèr  à  Gilford  Ion 
fils  y  fe  fiatant  que  par-là  la  couronne  tom- 
beroit  infailliblement  dans  fa  Maifbn  ,  Ci 
une  fois  les  fœurs  du  Roy  en  étoient  dé- 
clarées déchues  ;  car  il  ne  comptoit  point 
la  Reine  d'Ecofïè,  étrangère.  Se  promife  à 
Un  Prince  François. 

Après  que  le  Duc  eut  pris  ces  mefures,. 
ôti  perfbnne  ne  Ibupçonna  qu'il  eût  d'au- 
tre vue  que  de  bien  allier  fon  fils,  il  dif^ 
pofà  adroitement  le  Roy  à  déroger  au  tef- 
rament  d'Henry  VIII.  touchant  l'article 
de  la  fuccellîon  y  fous  prétexte  que  les 
Princefïes  qu'on  y  nommoit  pour  lui  fuc-< 
céder  étoient  nées  de  mariages  équi- 
voques. Edoiiard  fut  charmé  de  cette 
ouverture  >  car  il  écoit  zélé  Proteftant  > 
3c  laifîoit  en  effet  à  regret  la  couronne 
d'Angleterre  à  Marie  Princefîè  ouverte- 
ment Catholique.  Elizabethlui  eut  plu  da- 
vantage y  mais  on  ne  fçavoit  pas  encore 
bien  de  quelle  Religion  elle  étoit  :  cet  eC- 
prit  fouple  le  gouvernant  tellement  entre 
toutes  les  Religions ,  qu'on  n'étoit  pas  feur 
de  la  fienne.  Ainfi  fut  faite  par  ce  Roy 
mourant  une  nouvelle  diipohtion  tou- 
chant l'article  des  fucceiîioiis,  dérogeant 
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à  celle  d'Henry  ,  ôc  fubftituant  aux  deux  

Princeflès  les  femmes  de  Gilford  6c  d'Her-  ^  ^Sh 
berr. 

Le  Roy  étant  mort  après  cet  ad:e;,Dud- 
ley  eut  allez  de  crédit  pour  le  faire  met- 
tre à  exécution.  La  plus  grande  oppofitioiî 
qu'il  y  trouva  ,  fut  de  la  part  de  là  belle- 
fille.  Jeanne  Gray  qui  fervit  d'actrice  à 
la  nouvelle  icene  que  l'Angleterre  don- 
na à  l'Europe  en  cette  occalion  ,  refufa 
long -temps  le  pei'lbnnage  que  Ton  beau- 
père  la  prefla  de  reprefènter.  Toute  jeune 
qu'elle  étoit  j>  elle  étoit  fblide  ,  &  voyoit 
bien  le  ridicule  du  rôle  qu'elle  alloitjoiier.. 
D'ailleurs  elle  avoit  l'efpritPhilorophe,& 
naturellement  modéré  ^  aimant  mieux  être 
particulière  en  repos  ,  que  Reine  dans  le 
tumulte.  A  la  Religion  près  ,  c'étoir  une 
femme  accomplie  ,  ayant  même  au-def^ 
fus  de  fon  fèxe  aflèz  de  connoilîance  des 
bonnes  letnres  pour  faire  un  honnête  hom- 
me içavant.  Elle  fè  défendit  autant  qu'elle 
put  du  mauvais  pas  qu'on  lui  fit  faire  :  Gl 
famille  l'y  obligea,  elle  fêlaifîa  proclamer 
Reine  dans  la  capitale  &  aux  environs ,  &C 
en  reçut  les  honneurs  de  fî  bonne  grâce  > 
que  l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  ibu-* 
haiter  qu'elle  y  eût  plus  de  droit. 

Marie  étoit  allez  proche  de  Londres  „ 
lorfqu'elle  apprit  la  mort  de  fon  frère  Se 
la  proclamation  de  Jeanne.  Dans  le  defor* 
ëre  où  elle  fè  trouva  à  cette  fâcheufè  non-» 
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' — ' velle  5  ôc  dans  le  peu  de  moyens  qu'elle 

^SSy*  avoit  de  s'oppoiei-  à  l'cfurpacion  ,  elle  fe 
retira  vers  la  mer .,  pour  être  à  portée  de 
s'embarquer,  en  cas  qu'elle  futpourfuivie, 
&  qu'on  ne  la  lecourût  pas.  Elle  n'alla  pas 
loin  y  qu'elle  fe  vit  environnée  d'une  foule 
de  gens  de  la  Province  de  Norfolx  ,  qui 
fe  déclara  hautement  pour  elle  ,  &  qui 
augmentant  tous  les  jourspar  les  Seigneurs 
quî  la  venoient  joindre,  non  feulement  la 
raifurerent ,  mais  fe  trouvèrent  en  état  de 
la  faire  proclamer  Reine  à  NorviK,  com- 
me on  avoit  fait  Jeanne  à  Londres.  Jeanne 
avoit  l'avantage  du  lieu  ,  ôc  Ci  ion  beau- 
pere  eût  été  autant  aimé  qu'il  étoit  craint, 
Marie  auroit  trouvé  en  elle  une  concur- 
rente redoutable.  Mais  Dudley  étoit  fors 
liai  ;>  de  quoiqu'il  eut  des  amis  puilîànSj  ÔC 
.  des  créatures  afïèz attachées, fon  infolence 
l'a  voit  rendu  extrêmement  odieux  au  peu- 
ple^ &  Paélion  même  qu'il  venoit  de  faire, 
avoit  donné  occafion  de  dire  ,  qu'il  avoit 
frayé  à  fa  famille  le  chemin  à  la  Royautéj 
par  un  parricide  commis  dans  la  pcrfonne 
du  Roy  ,  en  lui  donnant  un  poifbn  lent, 
La  crainte  qu'on  avoit  de  lui  contint  le 
peuple  pendant  quelque  temps,  &  lui  don- 
na lieu  d'inftaller  la  belle-fille  fur  le  trône^ 
mais  cène  fut  que  pour  peu  de  jours.Com- 
me  il  étoit  vif  &  agillànt ,  ayant  appris  que 
Marie  venoitdu  coté  de  Londres  avec  des 
troupes  y  il  en  leva  auiïi  pour  Talier  coin- 
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battre  ,  Ôc  s'avança  jufqu'à  Cambridge  : 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  campagne ,  que  1 5  H  * 
la  capitale  le  déclara  d'une  commune  voîx 
pour  Marie.  On  fomma  même  le  Duc  de 
Suffohc  qui  étoit  demeuré  pour  garder  la 
Tour  5  d'en  fortir  inceiîamment ,  de  a  fa 
fille  de  ie  déporter  de  la  vaine  qualité 
qu'elle  avoit  prife.  Tout  plia  fous  le  nom 
de  Marie  ,  dont  tout  Londres  retenti  (loir, 
ôc  ce  bruit  s  étant  répandu  dans  les  lieux 
circonvoifins  ,  paila  de  Londres  jus- 
qu'à Cambridge ,  où  le  Duc  de  Nor- 
thumberland  fut  deierté  par  la  plupart 
des  foldats  qui  l'a  voient  iuivi.  Dans  cet 
abandon ,  il  prit  le  parti  de  crier  comme 
ies  autres  :  P^ive  Adarie.  Ainii  Marie  fut 
reconnue  d'un  confèntement  gênerai ,  & 
on  la  vit  bientôt  dans  fa  capitale  recevoir 
les  hommages  qui  lui  étoient  dus, 

L'Angleterre  tient  de  la  nature  de  Vè- 
lement  qui  l'environne  :  lorfqu'on  s'y  at- 
tend le  m.oins,  on  y  voit  des  changemens 
fubits  qui  étonneroient ,  fi  on  n'y  étoit 
pas  accoutumé.  Deux  règnes  confècutifs 
de  deux  Princes  appliquez  à  établir  Tun 
le  Schifme ,  l'autre  l'hérefie  parmi  un  peu- 
ple allez  docile  pour  les  nouveautez ,  fern- 
bloient  n'y  avoir  plus  laiiTé  de  retour  à  la 
Religion  Catholique  ,  &  voici  que  tout 
d'un  coup  une  femme  remet  les  choies  au 
premier  état  qu'elles  étoient  auparavant. 
Reine  digne  d'une  mémoire  éternelle ,  pai; 
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fon  zèle  &  par  le  courage  avec  lequel  elle 

^4po.  entreprit  un  œuvre  où  tout  lui  fembloit 
contraire  :,  &  par  le  fîiccès  qu'elle  y  eut. 
Je  voudrois  pour  rendre  la  gloire  de  cette 
Princeiîè  parfaite  ,  que  dans  l'exécution 
de  ce  grand  deilein  ,  elle  eût  plutôt  fuivi 
Tefprit  de  l'Egliie  que  le  génie  de  fa  na- 
tion ;  que  dans  une  révolution  de  Religion, 
elle  eût  moins  imité  la  rigueur  de  Tes  an- 
cêtres ]dans  celle  de  l'Etat  ;  en  un  mot, 
qu'elle  eût  plus  épargné  le  fangj,  qu'elle 
ie  Çùi  diftinguée  par -là  d'Henry,  d'E- 
doii^rd  ôc  d'Elizabeth ,  &  qu'elle  eût  fait 
réflexion  ,  que  les  voyes  trop  violentes 
d'induire  les  peuples  au  changement  con- 
viennent à  l'erreur,  qui  ne  porte  point  de 
grâce  j,  non  à  la.  véritable  foy,  qui  porte 
avec  elle  le  fecours  necefîàire  pour  ie  faire 
volontairement  fuivre. 

Le  caractère  d'elprit  de  Marie  lui  infpi- 
roit  naturellement  cet  excès  de  feverité. 
Elle  en  ufà  envers  la  plupart  de  ceux  qui 
iuiavoient  été  contraires  dans  l'affaire  de 
Jeanne  Gray.  Les  Ducs  de  Northumber- 
land  ô:  de  SufïblK,  Jeanne  elle-mémej 
ion  mari  Gilford  ^  deux  autres  frei-es  de  ce 
Seigneur ,  le  Comte  de  WarviK  l'aîné  de 
tous,  &  le  Marquis  de  Northampton  fini- 
rent leui  vie  fur  l'échafaut.  Wiat  auteur 
d.'un  ioulevement  qui  embarafïa  quelque 
•  temps  la  Reine ,  &  quatre- vingt  perfbnnes 
de  Ton  parti,  furent  puiiis  du  dernier  fup- 

plice. 
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plice.  Le  Duc  de  Norchumberland  vou- 
lut  mourii-  Catholique;)  &  aiîùra  qu  ilnV  i  y54« 
voit  été  Proteftant  que  par  ambition.  Son 
changement  fut  bon  pour  l'autre  vie ,  mais 
il  ne  lui  fervit  de  rien  pour  lui  prolonger 
celle-ci:  la  Reine  craignit  une  récidive,  6c 
que  la  même  ambition  qui  en  avoit  fait  uu 
hérétique  (i  contraire  à  fes  intérêts ,  n'en 
fit  dans  la  fuite  un  relaps  capable  de  ren- 
verfer  fes  defïèins. 

Marie  s'étant  ainfî  défaite  de  fes  plus 
dangereux  ennemis  ,  fut  bientôt  en  état 
d'exercer  la  même  rigueur  fur  ceux  de  TE- 
gUfe^ s'ils  s'obflinoient  à  la  çombattre.Ce 
fut  un  des  motifs  qui  lui  fît  prendre  la  ré- 
folutiond'époufèr  Philippe  II.  alors  Prince 
d'Efpagnej,quePEmpereurCharles-Qiiint 
lui offroit.On ne  peutdjrepar queller^ifon 
les  Anglois  donnèrent  les  mains  à  ce  bi- 
zarre mariage ,  qui  réduifoit  leur  Monar- 
chie à  être  Province  de  celle  d'Efpagne  , 
de  frayoit  le  chemin  à  Charles  pour  parve- 
nir à  l'univerfèlle  ,  où  il  afpiroit  depuis  fî 
long-temps.  Il  y  çut  à  la  vérité ,  quand  la 
nouvelle  s'en  répandit,  une  émotion  con- 
fiderable  dansU  Province  de  Kentj)&  ce  fut 
celle  où  j'ai  dit  que  Wiat  fut  un  des  prin- 
cipaux adeurs  :  mais  la  Reine  fut  il  bien 
fervie ,  que  la  fédition  n'eut  point  d'au- 
tres fuites  que  le  fupplice  des  féditieux, 
Philippe  entra  en  Angleterre  fous  certai-» 
nés  conditions ,  dont  il  fe  difpeiifa  quand 
Tome  III.  P 
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2-5     il  voulut ,  ôc  il  époufa  la  Reine  à  VVin- 

Juiliet  cheftre  ie  vingt- cinquième  de  juillet  de 
Tannée  mil  cinq  cens  cinquante-quatre. 

^  S5  )'  Marie  tira  de  ce  mariage  tout  Ta  vantage 
qu'elle  en  elperoir  pour  le  rétablillèment 
de  la  Religion.  Elle  avoit  déjà  bien  chan- 
gé des  choies  quand  Philippe  la  vint  épou- 
Jer.Le  Parlement  avoit  rétabli  la  croyance 
ëc  k  liturgie  Catholique  :  on  difoitla  Mefîè, 
on  ceiebroic  les  divins  offices  en  langue 
latine,  &  félon  Tufage  Romain  :  on  avoit 
profcrit  Phérefie  ,  chafle  les  hérétiques 
étrangers  ,  dont  on  dit  que  bien  trente 
mille  fortirent  d'Angleterre  par  divers 
chemins.  On  avoit  mis  en  priion  Cran- 
mer .  Larimer,  Ôc  grand  nombre  d'autres 
Prédicans  &  Evéques  de  la  nation  ^  qui 
avoient  le  plus  contribué  à  infeéler  leurs 
compatriotes  de  la  doctrine  des  Novateurs. 
On  avoit  rétabli  dans  leurs  Sièges  les  Pré- 
lats challèz  ou  mis  dans  les  fers  pour  avoir 
combattu  Perreur ,  parmi  lefquels  Etienne 
-Cardiner  Evêque  de  Wincheilre  ,  donc 
Henry  VÎII.  avoit  refpedié  le  fçavoir ,  Pha- 
bileté  5  les  bonnes  mœurs,  &  que  les  Mi- 
nières d'Edoîiard  avoient  dépofé  ôc  mis 
en  prifon  ,  fut  non  feulement  délivré  ôc 
rétabli  dans  Ton  Evêché ,  mais  de  plus  ho- 
noré de  la  charge  de  grand  Chancelier 
d'Angleterre ,  &  d'une  des  premières  pla- 
ces dans  leConfeil  fecret  de  la  Reine.  Un 
point  important  manquoit  encore  à  la  per- 
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fedion  de  l'ouvrage  qu'avoir  enr repris  la 
Princefîe.  Elle  n'avoic  encore  pu  obtenir  ^5  5  y» 
qu'on  retournât  à  la  foumiilion  que  les 
Chrétiensdoivent  au  S.SiegeXe  Parlement 
lui  avoit  paru  difficile  à  gouverner  fur  ce 
point.  Ce  fut  Teftet  de  l'arrivée  de  Philip- 
pe ,  qui  s'étant  rendu  dans  cette  aifèmbiée 
avec  la  Reine  fon  époufe^,  inlifta  conjoin- 
tement avec  elle  pour  y  faire  palier  cet  ar- 
ticle. Hcureufèment  pour  les  féconder  le 
Cardinal  de  la  Pôle ,  envoyé  de  Rome  en 
qualité  de  Légat  par  le  Pape  ,  qui  étoic 
alors  Jules  III.  aflifla  à  cette  féance,  &:  y 
harangua  fortement  pour  faire  voir  la  ne- 
cellité  de  rentrer  dans  l'unité  de  rEglifé  , 
en  fè  foumettant  à  celui  que  Dieu  en  a 
établi  le  Chef.  Le  deiir  de  la  Reine  ,  la 
puiilànce  du  Roy  &  l'éloquence  du  Car- 
dinal ,  concourant  ainfi  à  la  perfualion , 
enfin  le  Parlement  fe  rendit  :  il  demanda 
même  l'abfolution  des  cenfures  encourues 
par  le  fchifme ,  que  le  Légat  donna  à  tous. 
On  envoya  à  Rome  une  pompeufè  am- 
badade  ,  pour  en  avoir  la  confirmation  du 
Pape,  qui  non  feulement  la  ratifia,  maisqui 
fit  rendre  folemnellement  grâces  à  Dieu 
par  toute  l'Italie  de  l'heureufe  réconcilia- 
tion de  l'Angleterre  avec  le  Saint  Siège. 
Ce  fut  enfuite  de  cette  réiinion ,  qu'on 


commença  à  exercer  contre  les  Proreftans  ^S  5^* 
la  rigueur  dont  toutes  leurs  hifloires  fe 
plaignent.  On  en  fit  en  effet  mourir  uu 
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"-^  grand  nombre  ^  dont  ceux  qui  firent  le 
^SSo,  p|^5  jg  bruit  furent  ie  Prédicant  Larinier, 
ôc  Cranmer  Archevêque  de  Cantorbery» 
Ce  dernier  témoigna  une  foiblelïèqui  dés- 
honora les  Proteflans  ,  ôc  dont  ils  paroif- 
lent  encore  chagrins qu^on  leur  rappelle  le 
fouvenir.  Il  fè  fit  Catholique  pour  avoir 
la  vie  j  Se  mourut  Proteilant ,  pour  Ce  ven- 
ger de  ceux  qui  la  lui  avoient  refufée. 

Hors  Pappui  que  la  Reine  trouva  pour 
rétablir  la  Religion, dans  Palliancede  Phi- 
lippe, qui  devint  en  ce  temps-là  Royd'Ef- 
pagne  par  la  retraite  deCharîes-Qiiintj)  ni 
elle  ni  l'Etat  n'y  gagnèrent.  Le  Parlement 
d^Angleterre  étoit  alors  François  ,  cette 
aiïem.blée  fiiivant  en  cela  vrai-lemblable- 
inent  la  maxime  fur  laquelle  elle  ePï  éta- 
blie ,  decontre-balancer  les  Rois.  La  Rei- 
v.t  étant  dévoilée  à  PEfpagne  ,  le  Parle- 
ment pench-oit  vers  la  Frarice ,  &c  une  des 
conditions  principales  qu'il  avoir  exigé 
de  Marie  en  contentant  à  fon  mariage , 
étoit  qu^elle  ne  romproit  point  la  paix 
qu'on  avoitÂvec  cette  Couronne.  On  leur 
tint  quelque  temps  parole,  ëc  ils  eurent 
même  le  crédit  de  faire  conclure  une  trê- 
ve entre  Henry  IL  Ôc  Philippe.  Ils  auroient 
^  pu  faire  la  paix  ,  li  Paul  IV.  n  eût  point 
engagé  Henry  à  fe  liguer  avec  lui  contre 
le  Monarque  Efpagnol  ,  dont  ce  Pontife 
étoit  mécontent.  Alors  Marie  fit  pour  Phi- 
lippe la  faute  qu'Henn/  fit  pour  le  Pape^ 
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Henry  rompit  la  trêve  avec  l'Efpagne  par 
d'aiïèz  mauvaifes  railbns  :  Marie  rompit  M  ^^• 
la  paix  avec  la  France  fous  des  prétextes 
encore  moins  iblides.  Le  Ciel  lîtjufticed 
TEipagne  par  la  bataille  de  faint  Quentin, 
que  la  France  perdit  contre  elle  ,  Tan  mil 

cinq  cens  cinquante-fept  ;  mais  il  la  fît  Tan- 

née  fui  vante  à  la  France,  par  la  rédudtîon  i  j-  yy. 
de  Calais  ,  qu'elle  enleva  à  T Angleterre, 

Tan  mil  cinq  cens  cinquante -huit ,  avec  

ce  qui  reçoit  aux  Anglois  aux  environs  de  1558, 
cette  place  des  relies  de  leurs  anciennes 
conquêtes. 

La  nouvelle  de  cette  perte  arriva  à  Ma- 
rie dans  un  temps  où  mille  autres  fujets 
de  chagrin  l'accabloient  de  mélancolie. 
Philippe  étoit  retourné  dans  les  Etats ,  &L 
commcnçoit  à  la  méprifer.  L'Ecodè  dont 
la  jeune  Reine  venoit  d'époufer  le  Dau- 
phin de  France  ,  <Sc  où  une  Doiiairiei:c 
Françoife  le  déclaroit  pour  la  Nation  , 
failoit  une  diverlion  fâcheufè  des  forces 
qu'on  eût  pu  einployer  bien  plus  utile- 
ment ailleurs.  Une  armée  de  lix  vingt 
vaiifeaux  ,  qu'elle  avoit  en  Bretagne  fous 
k  commandement  de  Clinton  ,  n'y  avoic 
point  eu  d'autre  fuccès  que  de  prendre  ôc 
brûler  le  Conquet,la  feule  Nobl  elîè  du  pays 
en  avoit  chafle  les  Anglois.  Des  feux  du 
Ciel ,  des  débordemens  d'eaux ,  des  ma- 
ladies pellilentielles  avoient  déiolé  des 
Provinces.  La  Reine  elle-même  étoit  in- 
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"^^^  ~  firme  ,  ôc  attaquée  d'une  eiiFiure  ^  qu'on 
îS'jo.  çj.^^  durant  quelque  temps  une  groiïefîè. 
Lapriie  de  Calais  acheva  d^abaître  i'efprit 
de  cette  Princeflè  ,  &  Ton  corps  fe  Tentant 
bientôt  de  ladifpotion  de  Ton  efprit,  l'en- 
flure augmenta,  ôc  parut  enfin  une  hydro- 
pi  (îe  déclarée ,  qui  la  conduifit  au  tom- 

. beau  ,  le  dix-feptiéme  jour  de  Novembre 

17.  de  de  l^année  mil  cinq  cens  cinquante-huit, 
Noy.  la  quarante  troifîéme  de  Ton  âge  ,  ôc  la 
fixiévne  de  Ton  règne.  Gardiner  l'avoit 
précédée  ,  &  le  Cardinal  de  la  Pôle  ne  lui 
furvéquit  que  de  feize  heures  :  triflie  pré- 
fage  aux  Catholiques  pour  la  ftabilicé  de 
la  Religion  qui  venoii  d'être  rétablie  ,  de 
voir  manquer  tout  à  la  fois  les  trois  co- 
lomnes  qui  la  foûtenoient  ! 

En  eftec  peu  de  temps  après  que  l'An- 
"  gleterre  eut  perdu  Marie,  elle  perdit  en- 

^  ^  ^*  Gore  une  fois  la  vraye  Religion  par  une 
rechute  dans  le  Ichifme  &c  dans  Terreur 
d  aura  lit  plus  funefte  ,  que  îa  Princeile 
qui  monta  fur  le  trône  ,  avoir  plus  d'ha- 
bileté pour  venir  à  bout  des  chofes  qu'elle 
encreprenoit.  Elizabeth  qui  fucccda  à  Ma- 
rie eft  de  ces  perfonnes  dont  le  nom  nous 
imprime  d'abord  dans  Pefprit  une  idée 
qu'on  ne  remplie  point  dans  les  peintures 
qu'on  en  fait.  Jamais  tête  couronnée  ne 
'  Z  fçut  mieux  l'art  de  régner,  &n'y  fitmoiiîs 
^  '  de  fiutes  dans  un  long  règne.  Les  amis 
de  Charies-Quint  pouvoieiK  compter  les 
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/lennes  ,  les  ennemis  d'Elizabetii  ont  été  " 

réduits  à  lui  en  chercher,  &  ceux  qui  '^S^^ 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  décrier  fa  con- 
duite ,  Tont  admirée.  Ainii  en  elle  s  t'a. 
vérifiée  la  parole  de  l'Evangile  ,  que  fou- 
vent  les  enfans  du  fiecle  font  plus  pru- 
dens  félon  leurs  vues ,  &  les  fins  qu'ils  fe 
propofênt  ,  que  les  enfans  de  lumière. 

La  vue*  d'Elizabeth  fut  de  régner,  degou- 

verner,  d  être  maîtrefle  y  de  tenir  /es  Peu-  i  j(je, 
pies  dans  la  foiimidion  ,  &  (q^  voifins 
dans  le  refped:;  n'afFeélant ,  ni  d'afFoibiir 
iès  fujers  ,  ni  de  conquérir  far  les  étran- 
gers ,  mais  ne  iouifrant  pas  que  perfonne 

donnât    atteinte  au  pouvoir  furprême  , 

qu'elle  fçavoit  également  maintenir  par  ly^i, 
la  politique  &  par  la  force.  Car  perfonne 
de  fon  temps  n'eut  plus  d'efprit  qu'elle  , 
plus  d'adreiïe  ,  plus  de  pénétration.  Elle 
ne  fut  pas  guerrière .  mais  elle  Içut  fi  bien 
former  des  guerriers  ,  que  depuis  long^ 
temps  l'Angleterre  n'en  a  voit  vu  ni  uji 
plus  grand  nombre  ,  ni  de  plus  expéri- 
mentez. 

îl  n'efi:  pas  de  mon  fujet  de  m'étendre _. 

fur  la  conduite  qu'Elizabeth  garda  avec  15^3^ 
la  France  6i  i  Efpagne.  Après  quelques 
difîîculrez  ,  que  la  reftitution  de  Calais 
fit  naître  à  la  concluiion  de  la  paix  d'An- 
gleterre avec  la  France  ,  qui  voulut  rete- 
nir cette  place ,  &  qui  la  retint  en  effet  j  ^~  " 
cette  paix  fe  conclut  enfin  Tan  mil  cinq  ^^^4' 
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'  cens    foixante-quatre  ,  fous  le  règne   dé 

ï5<^4»  Charles  IX.  Depuis  ce  temps  Elizabeth 
eut  pour  Charles  &  fes  fucceilèurs  beau* 
coup  de  confiderarion  &  d'égards  ,  & 
quoique  fouvent  elle  envoyât  des  fecours 
à  nos  Huguenots  ;»  c'étoit  avec  des  ména- 
gemens  pour  les  Rois  y  qui  les  obligeant 
d.'en  avoir  pour  elle  ,  les  deux  Nations 
s'unirent  peu  à  peu  juiqu'à  faire  des  trai- 
tez d  alliance. 

Comme  l'Efpagne  ne  garda  pas  la  mê- 
me conduite  avec  cette  Reine;<Sc  que  depuis 
qu^eile  eût  fecouru  les  Révoltez  des  Pays- 
Bas  5  Philippe  IL  ne  lui  pût  pardonner  , 
quoiqu'elle  l''eût  allez  ménagé  \  elle  ré  - 
pondit  à  fa  fierté  avec  une  fierté  égale ,  & 
îoûtintavec  fuccès  les  efforts  qu'il  fit  pour 
la  détrôner.  Il  eft  vrai  que  les  élemens 
combattirent  fouvent  contre  lui ,  6c  que 
des  Fiortes,  que  ce  Monarque  croyoit  ca|)a- 
bles  d'envahir  les  Etats  de  cette  Princeflè  , 
furent  dilîipées  par  les  vents,  au  moment 
qu'elles  ralloientattaquenmaisfj  Elizabeth 
dût  à  fon  bonheur  la  diflipation  des  flottes 
Efpagnoles»elledût  uniquement  à  fon  cou- 
rage &  à  fon  application  infatigable  à 
pourvoir  aux  befbinsdefon  Etat ,  la  confer- 
vation  de  l'Irlande  :>  où  Philippe  favori- 
faut  des  foûlevemens  dangereux,  fut  plus 
d-'une  fois  fur  le  point  de  faire  fouflraire 
cette  ifle  à  la  domination  Angloife. 
Je  paflè  les  détails  de  ces  chofès ,  qui 
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n'ont  qu'un  raport  éloigné  au  defïèîn  que  ~" 
j'ai  entrepris ,  pour  ne  parler  que  de  la  ^  J'"4« 
Religion  3  dont  la  funefte  Révolution  en 
a  caufë  de  /î  étranges  dans  la  Monarchie 
Britannique  ,  depuis  l'union  des  trois 
Royaumes  qui  compofènt  aujourd'hui  cet 
Etat.  Il  n'efl:  pas  mal-aiféde  dire ,  quel  fut 
le  motif  qui  engagea  Elizabeth  dans  les 
nouveautez.  Elle  étoit  femme  &  femme 
fçavante  ,  &  d'un  caraârere  de  mœurs , 
auquel  la  liberté  que  donnoient  les  Sedes 
du  temps  convenoit  mieux  ,  que  la  feve- 
rité  Catholique,  L'envie  de  régner  :,  d'ê- 
tre en  tout  abfoluë  ,  de  difpofer  de  touc 
fans  contrainte  ,  qui  fut  fa  paiïion  domi- 
nante ,  l'attacha  tout-à-fait  ,  quand  elle 
fut  Reine  ,  à  la  nouvelle  Religion ,  &  lui 
fît  former  le  deiîein  de  bannir  entière- 
ment l'ancienne. 

L'autorité  qu'Elizabeth  acquit  d'abord 
dans  le  Parlement  ,  èc  parmi  les  Grands 
d'Angleterre:)  lui  donna  la  facilité  d'avan- 
cer beaucoup  ce  dedein  en  peu  de  temps. 
Avec  la  même  promptitude  que  Marie 
avoit  fait  rétablir  la  Meiîè  ,  les  divins 
Offices ,  l'adminiflration  des  Sacremens 
félon  l'ufage  de  l'Eglifè,  les  Evéques  ,  les 
Prédicateurs ,  les  Dogmes  &  les  Doéleurs 
Catholiques  :>  l'union  avec  le  faint  Siège  ; 
Elizabeth  changea  tout  cela  ,  fit  une  Re- 
ligion à  fa  mode  3  &  ajoutant  le  ridicule 
à  l'impiété  d'Henry  VIIL  en  voulut  être 
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déclarée  Chef.  Il  en  coûta  des  Martyrs  à 

^S^4'  rEglile  y  rexcelïive  Te  vérité  de  Mane  à 
punir  les  Novateurs  ,  fut  vengée  fur  les 
Catholiques  par  des  cruautez  qu^on  n'a 
vu  en  uiage ,  que  dans  les  fiecles  des  Ty- 
rans. 

Par-là  y  non  ieulcment  Elizabeth  rendit 
la  nouvelle  Religion  dominante ,  comme 
avoiem  fait  Tes  Prédeceffeui-s  ,  mais  elle 
Petendit  tellement  ^  qu'elle  devint  la  Re- 
ligion du  pays  ;  la  Catholique  n'étant 
plus  exercée  que  comme  le  Chridianilme 
Pétoit  dans  les  perfecutions  >  en  fecret  <3<: 
en  des  lieux  écartez  ,  ou  c'étoit  un  cri- 
me irrémiiTible  ,  quand  il  venoit  à  la 
connoiiïance  de  la  Reine  &  de  Tes  Minif- 
tres,  que  d'avoir  ^célébré  les  divins  MyC- 
teres. 

Avec  toute  cette  rigeeur  y  Elizabeth 
ne  poavoit  fe  promettre  ,  que  l'ouvrage 
de  ce  qu'elle  appelloit  fa  réformation  fût 
bien  r^âbie  ;,  ii  après  elle  la  couronne  ne 
pafïoit  daiïs  une  Maifon  Procédante  ;  6c 
celle  d'Ecoiïe  qui  en  devoit  hériter  y  étoit 
alors  très -Catholique.  L'expédient  étoit 
naturel,  la  Reine  étoit  un  aiïezbon  parti, 
pour  clioinr  un  époux  à  la  mode.  Elle 
eut  des  favoris  d'un  caraétere  à  faire  croire 
qu'elle  y  penfoit.  Les  Comtes  de  LeyceC- 
îre  ôc  de  Sulîex  ,  ces  deux  rivaux  que  la 
faveur  de  cette  Reine  rendit  ii  fameux 
dès  le  commencement  de  fou  règne ,  ôc 
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d^aiitres  qu'elle  aima  depuis  ,  étoient  jeu-  ' 

lies,  braves,  bienfaits  ,  ik  d'une  naiiîànce  ^  5^I» 
au  dciïous  des  Princes  :,  dont  l'Angleterre 
éroit  dépourvue  5  à  deshonorer  moins  le 
trône  6c  le  fang  d'Henry  VII.  que  d'au- 
nes. Le  temps  fit  voir  qu'Elizabeth  crai- 
gnit de  fe  donner  un  maître  en  voulant  fe 
donner  un  époux  y  de  que  rien  ne  lui  étoic 
plus  cher,  que  la  liberté  de  Tindépendan- 
ce.  A  juger  de  la  conduite  des  hommes 
par  leurs  pallions  dominantes  ,  il  ne  fauc 
pas  chercher  d'autres  caufes  du  célibat 
de  cetre  Princelîe  ^  fi  contraire  aux  maxi- 
mes ordinaires  du  gouvernement  des  Etats» 
Quelques-uns  diiènt  que  certaines  rai- 
fons ,  dont  il  n'étoit  pas  de  la  bieniéance 
qu'elle  fît  parc  au  public  ^  lui  donnèrent 
cette  opposition  au  mariage.Quci  qu'il  en 
foit ,  fi  ce  célibat  fut  un,  effet  de  la  ne- 
ceiîiié ,  ou  de  Pamour  propre  dans  laFv.ei- 
ne,  la  complaiiance  qu'^eurent  pour  elle 
le  Peuple  <k  le  Parlement  fur  ce  point  > 
en  fur  un  de  laconiiance  qu'ils  eurent  eu 
(à  prudence  &  dans  Tes  vues,  aufquelleSs 
après  beaucoup  de  fortes  ,  mais  inutiles 
remontrances ,  ils  iè  remirent  erjiii  da. 
foin  de  fe  donner  un  Succeilear. 

Il  y  a  apparence  qu'allez  long-temps 
elle  eut  des  defieins  dont  elle  ne  s'expli- 
qua pas.  Pendant  qu'elle  fut  allez  jeune 
pour  faire  juger  qu'elle  fe  marieroit,  tout 
le  monde  étoit  perfuadé  qu'elle  11  atten- 


ï8o  Histoire  DES  REVOLUTIONS 
doit  que  pour  bien  choifir.  Elle  le  laifïa 
î/^y»  croire  ,  ôc  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres 
rafinemensde /a  politique.  Par-là  elle  tint 
long-temps  à  Tes  pieds  en  refpeâ:  ,  non 
feu  lement  la  plupart  des  Princes  qui  étoient 
à  marier  en  Europe  ,  Se  dont  elle  fut  re- 
cherchée ,  mais  les  Nations  mêmes ,  qui 
s'emprefîbient  à  donner  un  Roy  à  P An- 
gleterre. Par-là  elle  ie  rendit  même  la 
Cour  plus  agréable  ôc  plus  foumiie  ,  par 
le  grand  nombre  de  jeunes  Seigneurs  qui 
prirent  à  tâche  de  lui  plaire  ,  &  dont 
cette  Princeflè  n'étoit  pas  fâchée  ,  que  les 
hommagesallailent  aufïi-bien  à  la  perfon- 
ne ,  qu'à  {on  diadème. 

Ce  fat  en  ce  temps-là  que  le  Parle- 
ment la  prellà  de  faire  un  choix  :  Un  jour 
les  Communes  s'échauferent  là-delïiis,  ^ 
dirent  hautement ,  que  non  feulement  il 
falloit  l'en  prier  ,  mais  l'y  contraindre. 
Elizabeth  ayant  appris  cette  faillie  de 
zèle  peu  reipeétueux  ,  manda  des  Dépu- 
tez des  deux  Chambres  ,  ôc  loin  de  té- 
moigner de  l'aigreur  des  paroles  indii- 
crêtes  qui  lui  étoient  revenues  ,  elle  re- 
mercia le  Parlement  de  TafFedion  qu'il 
faifoit  paroître  pour  ion  fèrvice  ôc  pour 
le  bien  de  l'Etat ,  enfuite  de  quoi  étant 
tombée  fur  l'article  de  la  fucceflion  .,  elle 
parla  avec  tant  d'adrefîè  ,  &c  fans  s'expli- 
quer j,  fit  fi  bien  entendre  qu'elle  avoir 
des  vues  fur  cette  affaire  dont  Iç  monde 
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fêroic  content  ,  c^u'on  s'en  repofa  defor- 
mais  fur  elle.  ^5^ S* 

Quelque  deÇCein  qu'eût  alors  la  Reine  , 
ce  ne  fut  point  celui  qu'elle  fuivit.  Les 
avantures  de  Marie  Stuart  lui  en  ayant  fait 
naître  un  autre ,  dont  elle  n'avoit  pu  pré- 
voir 1  occafîon  ,  mais  dont  les  avantages 
lui  parurent  fi  grands  ,  qu'elle  employa 
toute  (a  politique ,  Se  n'épargna  pas  mê- 
me l'injuftice  ,  pour  en  avoir  un  bon  fuc- 
ces. 

J'ai  déjà  dit  que  Marie  Stuart  fut  Rei- 
ne huit  jours  après  ia  nailîànce  par  la 
mort  de  Jacques  ion  père  ;  qu'elle  étoic 
encore  au  berceau  ,  lorique  deux  grands 
Rois  la  demandèrent  en  mariage  pour 
leurs  héritiers  ,  François  I.  Roy  de  France 
pour  le  filsduDauphin ,  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre  pour  le  Prince  de  Galles; 
que  François  l'avoit  emporté  ,  la  Reine 
Mère ,  Marie  de  Lorraine  ,  tille  du  Duc 
de  Guife,  ayant  prévalu  fur  la  cabale  An- 
gloife,  la  plupart  compofée  de  gens  infec-. 
tez  du  ichifme  d'Henry  ,  ou  corrompus 
par  (on  argent  y  que  malgré  les  oppoii-f 
rions  de  l'Angleterre  ôc  fous  Henry  ôc 
fous  Edoiiard  ,  Marie  avoir  paiïe  ea 
France  ,  où  fous  le  règne  d'Henry  II.  elle 
avoit  époufé  François j»  alors  Dauphin, & 
enfiiite  Roy.  Ce  Monarque  étant  more 
fort  jeune  y  fa  veuve  à  peu  près  de  fon 
âge  ^  fe  trouva  dans  une  (îcuatiou  bizarre. 
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'  Elle  étok  Rtine  de  deux  Royaume  ,  Sc 

*J"f'  écoit  en  peine  d'une  demeure.  Comme 
elle  avoir  tous  les  fentimens  d'une  per- 
fonne  de  la  nailîance,  érant  née  Reine  :> 
elle  vouloit  régner.  D'ailleurs  quelque 
agréable  que  Toit  la  France  ,  c'étoit  une 
iéjour  aifez  fombre  pour  une  jeune  per- 
fonne,  obligée  d'y  faire  le  perfonnage  de 
veuve.  Marie  Stuart  écoit  vertueufe,  mais 
il  paroît  qu'en  ce  temps-là  elle  n'étoic 
pas  morte  au  monde  ,  qu'elle  n'étoit  pas 
inienfible  au  plaifir  de  régner  ,  Ôc  que  les 
hommages  que  lui  attiroit  fa  beauté  ,  ne 
lui  étoient  pas  défagreables  ,  quand  elle 
les  croyoit  mnocens.  A  quoi  fe  joignant 
la  jalouiie ,  que  Catherine  de  Medicis ,  fa 
belle-mere  ,  &  Régente  en  France  durant 
la  minorité  de  Charles  IX.  avoit  pour  une 
bru  aimable  ,  fpirituelle  ,  nièce  des  Gui- 
fes  5  qui  pouvoiqnt  beaucoup  alors  dans 
l'Etat  y  la  France  étoit  devenue  pour  Ma- 
1  ie  un  lieu  où  elle  ne  pouvoir  éviter  de 
donner  du  chagrin  ,  &:  d'en  recevoir. 

L'Ecofîè  étoit  dans  un  état  à  ne  lui  en 
pas  moins  faire  craindre.  Les  troubles  qu'y 
avoient  excité  les  Anglois  ,  Se  les  Calvi-- 
iiiftes  oui  s'y  étoient  introduits,  y  avoient 
eu  quelque  relâclie  ,  par  un  Traité  de 
François  II.  &  de  Marie  Stuart  fbn  époufe 
a/ec  la  Reine  Elizabeth ,  par  lequel  Fran- 
çois de  Marie  quittèrent  le  titre  de  Rois 
d'Angleterre  ^  qu'ils  avoient  trouvé  bon 
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de  prendre ,  fiippoianc  eu  être  héritiers  " 

par  le  deîFaut  de  la  naifTance  de  celle  qui  ^  S^S» 
Pavoit  ulurpé.  Le  calme  avoir  été  d'arfèz 
peu  de  durée.  Ce  Traité  fait  à  Edimbourg 
ne  fut  point  ratifié  en  France  ,  à  caufe 
d'un  article  favorable  aux  Proceflans  re- 
belles du  pays  >  que  Ton  eut  envie  de  pouf- 
1er.  La  mort  de  François  IL  étant  uu-ve- 
nue  dans  cette  conjoncture  fâcheufe  , 
Elizabetli  avoit  commencé  à  ne  ména- 
ger plus  du  tout  ni  la  Reine  ni  les  Ca- 
tholiques d'Ecofiè  5  &  avoit  dès-lors  formé 
le  deiîèin  de  rendre  les  Proteflans  de  ce 
Pvoyaume  ailèz  puillanspour  donner  la  loi. 
La  première  démarche  qu'elle  avoit  faite  , 
âvoit  été  de  les  invitera  ie  liguer  avec  PAn- 
g]  ererre,  pour  empêcher  que  la  jeune  veuve 
ne  leur  donnât  un  Roy  Catholique.  Par- 
là  elle  les  avoit  tout  de  nouveau  foûlevez  , 
de  rendus  Ci  fiers  ,  qu'ils  ne  vouloienc 
plus  (ouiïrir  qu'on  fit  le  (ervice  divin  au- 
trement 5  que  félon  le  nouvel  ufage.  Jac- 
ques Stuart  :)  Comte  de  Mourrai  ,  frère  na- 
turel de  la  Reine ,  étoit  à  la  tête  de  ce 
parti.  C'étoit  un  de  ces  hommes  de  fang, 
dont  les  plus  noirs  attentats  n'effrayent  pas 
la  confcience  ,  &c  qui  ne  feroient  pas  pro- 
pres à  ce  qu'ils  font ,  s'ils  n'étoient  capa- 
bles de  tous  les  crimes.  Buchanan  en  fait 
ion  héros  ;  c'efl:  dire  en  un  mot  de  l'un  &c 
de  lautretout  le  mal  qu'ils  méritent  qu'on 
-en  dife^  PHiftorieii  étant  autant  détermi- 
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î  j^y.  né  à  loiier  les  mauvailes  actions  ^  que  le 
Héros  à  les  commettre. 

Malgré  cette  fîtuation  des  affaires  d'E- 
Cofïe  5  Marie  prit  le  parti  d'y  pafler.  Quel- 
ques-uns diiènt  3  que  Tes  oncles  aufquels 
elle  déferoit  beaucoup,  lui  donnèrent  ce 
conioil  hazardeux ,  prétendant  lui  faire 
épouler  un  mari ,  qui  la  foûtiendroit  en 
Ecollè  3  &quiièroit  pour  eux  un  relief  en 
France, 

Cette  réiblution  étant  prifè  ^  la  Reine 
envoya  en  Angleterre  prier  Elizabeth  ^  do 
lui  lailïèr  le  paflàgç  libre  dans  fes  Etats, 
L'Angloife,  qui  profitoit  de  tout,  peniant 
que  l'occafion  étoit  bonne ,  pour  obtenir 
de  la  Reine  d'EcoHè  la  ratification  du 
Traité  d'Edimbourg ,  ne  lui  voulut  don- 
ner ,  qu'à  cette  condition  ,  le  palTè-porn 
qu'elle  lui  demandoit.  Marie  ne  jugeant 
pas  qu'il  fut  ni  du  bien  de  la  Religion  ^  ni 
de  celui  de  fes  affaires  d'accepter  cette 
condition ,  aima  mieux  bazarder  le  trajet , 
ie  confiant  en  la  protedion  du  Ciel  ^  donc 
elle  alloic  défendre  la  caufè, 

Ce  fut  une  efpece  de  miracle  ,  qu'elle 
fe  démêla  de  la  flotte  Angloifê  ,  qui  avoit 
obfedé  les  paiîàges ,  ôc  dont  elle  n'auroir 
pu  éviter  la  rencontre ,  il  un  brouillard 
levé  à  propos  n'eût  dérobé  aux  ennemis 
la  vue  du  vaifîeau  qui  la  portoit. 

Elle  fut  bien  reçue  en  Ecoflè  ,  les  Ca- 
tholiques la  regardant  comme  un  autre 

Eftheç 
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Efther  y  qui  venoit  protéger  le  peuple  Aq  ^  ^ 
Dieu  parmi  les  perfécutions  deBabylone  5 
&  les  Proteftans  efperant  s'en  rendre  faci- 
lement les  maîtres.  Ils  lui  montrèrent 
bien  d'abord  qu'ils  avoient  intention  de 
l'être.  A  peine  lui  permirent-ils  de  faire 
dire  une  Melïè  bafïè  ;  &  un  jour  un  d'eux 
€Ut  l'iniolence  de  rompre  les  cierges  qu'on 
apportoit  dans  fon  Oratoire  pour  la  célé- 
brer. Comme  elle  avoir  pris  le  parti  de 
tolérer  beaucoup  d'abord  ,  &  de  ne  rien 
<hanger  des  choies  qu'elle  trouvoit  établies 
-dans  le  pays,  elle  diffimula  ctitc  injure  , 
<iont  les  plus  modérez  Proteftans  lui  fi- 
rent, au  moins  en  la  défàvoiiant:)  une  fà- 
tisfaétion  ,  dont  la  conjond;ure  du  temps 
l'obligea  de  fe  contenter. 

Ces  fortes d'infultes  revinrent  fi  iouvenr, 
fur-tout  les  Minilires  Proteftans  gardèrent 
il  pen  de  mefures  avec  la  Reine  ,  que  le 
<liaaeme  lui  devint  un  joug  qu'elle  eût  eu 
peine  à fupporter ,  fil'efperance  de  quel- 
que changement  ne  l'eût  de  temps  en 
temps  flattée.  Ce  ^\M  pour  cela  ,  que  de 
fon  côté  elle  s'oppoia  autant  qu'elle  pût 
aux  entrepriles  des  hérétiques  ,  Se  leur  ré- 
/ifta  toujours  fortement.  Archambauld  de 
DouglaSjGouverneii  r  d'Edimbourg ,  ayant 
fait  publier  une  Ordonnance ,  par  laquelle 
il  chailbit  de  la  Ville  ,  entre  piu  heurs  ef^ 
peces  de  perfbnnes  icandaleufès  qu'il 
noramoit ,  tous  ceux  qui  entendroient  la 
Tome  IIL  Q^ 
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^  ^    Meiïe  5  ou  qui  reconnoîtroient  le  Pape  : 

'^  ^'  La  Reine  cafîà  les  Magiftrats  qui  avoïcnt 
eu  part  à  cette  Ordonnance  j  &  en  fie 
mettre  d'autres  en  leurs  places.  Cette 
adion  de  hauteur  lui  ayant  réiiiTi  .  elle 
conçut  qu'elle  pouvoit  faire  plus  qu'elle 
ne  s'étoit  imaginé.  D'ailleurs  le  peu  de 
bonne  foi  avec  laquelle  on  en  uibit  avec 
elle,  par  la  contrainte  où  on  latenoit  pour 
fes  propres  dévotions  ;,  lui  donnant  lieu 
de  fe  croire  dirpenfée  de  la  tolérance  ^ 
qu'on  Ta  voit  forcée  de  promettre  aux 
'Novateurs  .•>  elle  commença  à  chercher  les 
moyens  de  le  mettre  en  état  d'agir  avec 
eux  en  mai  trèfle  &  en  fouveraine. 

La  première  chofè  qu'elle  crut  devoir 
faire  pour  venir  à  bout  de  ce  deilèin  ,  fut 
'de  fe  défendre  de  ratifier  le  Traité  fait  à 
Edimbourg  avec  la  Reine  d'Angleterre  > 
•dans  lequel  il  y  avoit  des  articles  qui  lui 
auroienr  de  nouveau  lié  les  mains  ,  & 
donné  prétexte  à  cette  Princeiîe ,  d'exiger 
d'elle  pour  les  Proteftans  l'indulgence 
qu'elle  ne  vouloit  plus  avoir.  Pour  obvier 
à  cet  embarras  ,  ôc  donner  le  change  à 
Elizabeth  ,  elle  s'avifa  d'un  expédient , 
qui  eut  tout  le  fuccès  qu'elle  en  attendoit. 
'Comme  dans  toutes  les  affaires  qui  ne  re- 
gardoient  pas  la  Religion  ,  les  Grands. 
d'Eco(ïe  témoignoient  afïèz  de  complai- 
fance  pour  elle  ,  elle  s'avifà  de  leur  pro- 
pofer  de  demander  à  la  Reine  d'Angle- 
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terre  ^  pour  mieux  unir  les  deux  Royau- 

mes^  (S:  rendre  la  paix  plus  fiable  entre  ^5^5: 
eux  ;,  qu'elle  la  fie  deciarer  dans  ion  Par- 
lement héritière  préfomptive  de  ia  cou- 
ronne }  comme  elle  Tétoir  en  effet ,  fi  elle 
n'étoit  quelque  clio(e  de  plus.  La  propofi- 
tion  plut  aux  Ecoiiois  ,  qui  regardoienc 
comme  un  honneur  conhderable  pour  leur 
nation ,  que  leurs  Rois  commandallènt 
aux  Anglois.  Les  ProfcrLâris  y  voyolenc 
même  un  grand  avantage  j>  pour  rendre  les 
nouvelles  Religions  dominantes  dans  les 
deux  Etats. 

L^Ambaflàdeur  étant  choili^il  fe  rendit 
promptement  à  Londres  ,  cù  ayant  de- 
mandé audience  ,  il  propofa  à  Elizabeth 
de  la  part  de  la  Reine  d'Ecoilè ,  &  de  tou- 
te la  nation  Ecoilbiie  le  fujet  de  la  léga- 
tion. Elizabeth  en  fut  furprife,  &  ne  s'ar- 
tendoit  à  rien  moiiîs  j  mais  cette  furpriic. 
ne  fit^que  mieux  voir  ion  extrême  preièn- 
ce  d'eiprit  ^  Ôc  qu'elle  n'étoit  pas  moins 
habile  à  répondre  fans  dire  plus  qu'elle  ne 
vouloîc  5  qu'à  négocier  ians  s'engager  à 
faire  ce  qu'elle  ne  vouloit  pas.  Cette  ré- 
ponfe  leprefente  ii  bien  le  caradere  d'Eli- 
zabeth  ,  &  donne  même  tant  de  lumières 
pour  c^é -ouvrir  à  la  poileriié  les  reilorts. 
de  fa  \  o  itique  ^  qu'elle  cachoit  avec  tant 
d'adreQeàceux  qui  vivoient  de  ion  temps  ^ 
que  je  ne  puis  me  dlipenfer  d'en  faire  ici 
partauLeàcur^ 
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"         Elle  commença  d'abord  par  fe  plaindre 
^/^i»  de  ce  qu'on  ne  lui  paiioit  point  du  traité, 
dont  elle  attendoit  la  ratification;  mais 
elle  n'in/ifla  pas  fur  ce  point ,  &  venant  à 
celui  qui  faifoit  le  fujet  principal  de  Tarn- 
baflàde  :  La  Reine  votre  manrejfe  j  dit-elle  , 
&  les  Grands  du  Royaume  d'Ecoffe  me  font 
remontrer  par  votre  hotîche  ,  que  cette  Pr'm^ 
cejfe  efi  née  dufang  des  Rois  d'Angleterre  nos 
€ommMns  ancêtres  j,  &  qu'elle  a  droit  de  me 
fucceder.  Toute  l'Europe  fait  que  jamais  je  ne 
i'aî  attaquée  là-deffus ,  non  pas  même  lorf- 
^u'on  l'a  vtiè  entreprendre  fur  ma  fuccefjion  , 
fe  lUmîbuerj  prendre  les  armes  &  les  titres 
de  mes  Royaumes,  J'ai  voulu  croire  que  ce 
procédé  venoit  moins  d'elle  que  de  ceux  au 
pouvoir  de  qui  elle  étolt ,  &  cette  Infulte  ne 
m'a  point  portée ,  ni  a  tenter  pendant  fon  ah~ 
fence  la  fidélité  de  fes  fujet  s  ,  ni  a  troubler  le 
repos  àe  fon  Etat ,  ni  a  m'oppofer  à  fon  retour. 
J'ai  ml  s  an  ordre  à  mes  affaires  ^  qui  me  donne 
iieu  àe  crmre  fans  trop  de  préfomptlon  y  que 
je  mourrai  Rei'ne  d'Angleterre  :  faveir  qui  me 
fucceder  a:,  c' efi  au  Seigneur  a  y  pourvoir  :>fa^ 
^oJr  qui  a  droit  de  me  fucceder  j,  c'eji  ce  que 
je  jfal  pas  encore  eu  la  curlofité  d'examiner, 
M  y  a  fur  cela  des  lolx  fur  lefquellesje  m'epi 
tepofe  j)  &  dont  je  n'ai  pas  Intention  de  rom^ 
fre  ie  cours^  Si  elles  font  favorables  à  la  Rel- 
aie d'Ecoffe  ^  je  m'en  réjouis  par  avance  avec 
tlle  3  &je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofe  lui 
iQnteJter  um  couronne  qu'une  fuccefjion  leglti- 
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^e  lui  fera  ecbeoir,  fous  comwîjjez.  ceux  qui 
ie  pourvoient  faire ,  &  vous  juge^  par  le  peu  ^5^5* 
de  moyens  que  leur  en  fournit  leur  fortune  j 
4u  peu  qu'on  en  auroit  a  craindre  fi  les  loix 
ieur  etoient  contraires.  Je  ne  faurois  [avoir 
ffiauvais  gré  aux  Grands  &  a  la  noblejfe  d'E-^ 
•cojfe  ,  du  z,ele  qu'ils  font  paroître  pour  une 
Reine  qui  le  mérite  ^  de  veiller  a  la  confer-^ 
vation  de  fes  droits  y  &  de  chercher  tous  les 
moyens  d'établir  entre  elle  &  moi  une  amitié 
indi(foluhle,fai  répondu  a  l'article  des  droits; 
À  celui  de  l'amitié  je  répons^  que  c'eft  une  er^ 
teur  de  s'imaginer ,  que  fi  la  Reine  votre  mai- 
treffe  étoit  déclarée  mon  héritière  ^  nous  en 
vécuffions  plus  en  paix;  ce  fer  oit  au  contraire 
mie  four  ce  de  toutes  fortes  de  démêler.  Elle 
deviendroit  le  refuge  de  tous  les  mécontens  de 
mon  Royau7î!e  ,  &  peut-être  fe  laifferoit-elle 
aller  a  être  l'appui  des  inquiets.  Je  ne  crois 
pas  lui  faire  injure  par  cette  défiance  :je  l'ai 
de  moi-même  ;  je  ne  voudrais  pas  bien  répon- 
dre que  faimaffe  mon  héritier.  Nous  avons 
de  fi  grands  exemples  &  chez,  nous  &  chez, 
nos  voifims  de  cette  hiz.arrerie  de  l'efprh  hu- 
main ,  que  je  n'oferois  me  fiatter  d'en  être 
€xempte.  Il  me  femble  que  fe  pourvoir  d'un 
héritier  &  d'un  tombeau  ^  efi  a  peu  près  U 
mime  chofe  ;  &  je  ne  me  fins  pas  d'humeur  4 
faire  faire  mes  funérailles  par  avance. 

Quand  la  Reine  eut  fini  de  parler  j 
^AmbalTadeur  prit  congé  d'elle,  ôcfe  pré- 
parole  à  partir j  mais  Elizabeth  l'arrêta.  Le 
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traité  d'Edimbourg  lui  tenoit  au  cœur,  & 
Ijou.  quelque  tranquille  qu'elle  voulut  paroî- 
tre^  Ion  eiprit  n'écoit  pas  en  vepos  (ur  les 
les  prétentions  de  la  Reine  d  Ecoilè ,  qui 
n'ayant  quitté  la  qualité  de  Reine  d'An- 
gleterre &  d'Irlande  que  par  un  traité  fans 
effet  y  puiiqu'il  n  etoit  point  ratifié ,  faifoic 
craindre  qu'elle  ne  la  reprît  en  quelque 
occaiion  qui  eût  des  fuites.  Cette  craince 
la  fit  entrer  dans  une  efpece  de  négocia- 
tion avec  l'Ambaifadeur  d'Ecofîè  :,  dans 
•laquelle  le  traité  d'Edimbourg  fut  réduit 
entre  les  deux  Reines  h  deux  articles  prin- 
cipaux, dans  l'un  defquels  Marie  renon- 
çoit  au  titre  de  Keine  dV\ngieterrej  dans 
l'autre  Elizabeth  pronîectoît  qu'elle  ne 
préjudicieroit  en  rien  au  droit  de  Marie- 
pour  la  fdcceiTion.  Eliz^beih  n'in lifta  pas. 
■fur  Taffaire  des  Proteflans  ^  déjà  allez  puif- 
fans  par  eux-mêmes pourfaire  plus  que  de 
balancer  l'autorité  Royale  en  Écoile.  Par- 
là  Marie  eut  ce  qu'elle  demandoit ,  ôc  pour 
comble  de  fatisfadtion  >  elle  reçut  peu  de 
temps  après  une  fokmnelle  ambaflade  de 
la  part  de  la  Reine  d'Angleterre ,,  accom- 
pagnée de  proteilations  d'une  véritable 
amitié .  ôc  d'un  prefcnt  pour  en  être  le 
gage.  Marie  répondit  à  ces  honnétetez  avec 
une  politelle  pour  le  moins  égale  à  celle 
d'Elizabeth ,  &  beaucoup  plus  de  iincerité; 
^  ce  fut  à  cette  occaiion  que  ces  deux 
Princeflès  commencèrent  à  s'appeller  da 
^om  de  fœur» 
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Ls  Reine  d'Ecoiie  s'étant  défendue  de       ~ 
ratifier  le  rrairé  d'Edimbourg ,  qui  eue  en-  ^  î"^« 
tierement  ruiné  ce  qui  lui  reftoit  d'efpe- 
rance  de  rétablir  la  Religion  3  elle  chercha 
des  moyens  plus  pofitifs  de  réprimer  les 
Proceftans.  Elle  conçut  aifèment  d'abord 
qu'il  lui  falloir  Tappui  d'un  mari ,  qu'une 
femme  quelque  habile  qu'elle  fut  ?  ne  pou- 
voit  feule  arrêter  l'infolence  des  Préten- 
dus Réformateurs ,  au  point  où  elle  étoit 
montée  ;  qu'une  Reine  pouvoit  gouverner 
dans  le  cabinet ,  &  donner  des  ordres , 
mais   qu'il   falloit   en   même  temps  un 
Roy  parût  à  la  tête  des  troupes  ,  &  f k 
craindre  les  armes  à  la  main  jCeux  que  les 
loix  ne  feroient  pas  capables  de  ramener  à 
ieur  devoir  i  que  l'exemple  d'Elizabeth  ne 
faifoit  point  de  confequence  pour  elle  ,. 
qu'Elizabeth  a  voit  trouvé  les.  efprits  des 
Anglois  difpofèz  à  fuivre  tous  les  mouve- 
mens  qu'elle  avoit  voulu  leur  donner  fur 
le  fait  de  la  Religion ,  ^i  qu'elle  au  con- 
traire trouvoit  dans  les  efprits  des  EcoC- 
fois  une  oppofition  opiniâtre  ,  qu'elle  ne 
iurmonteroit  jamais  que  par  d'extraordi- 
naires efforts  ;  qu'au  refte  quaml  elle  au- 
roitpû  les  (urmonter  feule  &  par  elle-mê- 
me ,  les  Hamikons  étant  (es  héritiers  ,  & 
déterminez  Calvinides  ,  il  arriveroit  tou- 
jours à  la  fin  qu'elle  auroit  travaillé  en 
vain5&  qu'elle  auroit  le  chagrin  en  mou- 
rant y  de  voir  éteindi-e  la  Religion  avec 
elle. 
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■ Une  Reine  qui  avoir  moins  de  vingt 

^^^^»  ans,  ôc  qui  n'avoit  pas  fait  Ion  compte  de 
pafîer  fa  vie  dans  la  viduiré  ,  trouva  ces 
raifôns  de  fe  marier  meilleures  que  n'au- 
roit  fait  un  autre.  îl  s'agiiïoit  de  faire  un 
choix  5  &  c'étoit  -  là  le  grand  embarras. 
Sans  être  Reine ,  Marie  Stuart  étoit  la  per- 
sonne de  fon/iecleia  plus  capable  de  faire 
des  rivaux  :  c'étoit  la  plus  belle  femme  de 
l'Europe,  ôc  fa  beauté  cedoit  encore  aux 
agrémens  de  (on  efprit.  On  peut  s'imagi- 
ner combien  le  relief  que  donnoit  à  tant 
de  charmes  le  diadème  qu'elle  portoit,  ôc 
celui  qu  elle  avoit  porté ,  faiioit  impref- 
iîon  fur  l'efprit  de  ceux  qui  avoient  ailèz 
de  naifîànce  ,  ou  allez  de  préfomptioii 
pour  prétendre  à  elle. 

La  peine  de  fè  déterminer  n^eut  pas  été 
confiderabie  ,  Ci  la  Reine  n'eût  eu  qu'à 
choilir,  ouun  homme  qui  lui  eût  plû ,  ou 
un  mari  qui  lui  convint  ^  mais  comme 
il  falloit  que  cet  homme  plût  Se  convint 
à  beaucoup  d^autres  qui  s'interelïoient  à 
fon  mariage ,  le  choix  en  devenoir  une  af- 
faire d'une  grande  délicatelle,  ôc  d'une 
grande  difficulté. 

Parmi  les  Princes  étrangers  qui  recher- 
choient  la  Reine  décode ,  on  comptoit  le 
Prince  d'Efpagne  ,  l'Archiduc  Charles 
d'Autriche ,  le  Roy  de  Suéde ,  le  Duc  de 
Ferrare  y  le  Prince  de  Condé,  ôc  plulîeurs 
aua-es.  Parmi  les  prétciidans  Ecoifois,  on 

parloir 
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parloit  particulièrement  de  Jacques  Ha-  ''TT 
milton  Comte  d'Aran ,  héritier  préfomp-  '5^^» 
tif  de  la  couronne ,  de  Jean  de  Gourdon, 
dune  Maiibn  puilïante , &  fils  du  plus  ri- 
che Seigneur  du  Royaume ,  d'Henry  Stuarc 
fils  du  Comte  de  Lenox  ;,  que  l'on  nom- 
moitMylord  d'Arlay  .Comme  l'Angleterre 
étoic  fans  Princes  y  ëc  que  les  Seigneurs 
particuliers  n  avoient  pas  les  mêmes  rai- 
fôns  que  ceuxd'EcolTe  ,  d  afpirer  à  ce  ma- 
riage 5  Elizabeth  qui  prétendoit  devoir 
donner  un  mari  à  fa  parente,  mit  fur  les 
rangs  le  Comte  de  Leyceftre  ,  qui  étoit  G. 
fort  Con  favori ,  qu'il  avoit  prétendu  à  être 
fon  époux. 

De  tous  ceux  que  Marie  ne  vouloît  poiîit, 
ce'  dernier  fut  celui  dont  elle  eut  le  plus  de 
peine  à  Ce  défendre ,  6c  l'excluf'on  qu'elle 
lui  donna  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le 
moins  à  fes  malheurs.  Il  étoit  Anglois ,. 
d'une  Maifontout  nouvellement  illuftrée, 
&  par-deiÏÏis  celaProteftant.C'étoit  beau- 
coup plus  de  raifons  qu'il  n'en  falioit  pour 
n'en  point  vouloir.  Mais  autant  que  Marie 
avoit  de  raifons  pour  le  rejecter  ,  autant 
Elizabeth  en  avoit  de  l'engager  à  le  rece- 
voir 5  de  ce  fut  en  cette  occaiion  qu'il  pa- 
roît  que  cette  Prince. (lè  forma  le  deiTein 
qu'elle  exécuta  depuis  j,  d'unir  fous  un  Roy 
Proteftant  les  CouronrAes  d'Angleterre  ÔC 
d'Ecolîe.  Elle  confideni  que  M.>rie  étoit 
héritière  préfomptive  d<^  la  première ,  dc 
Tomç  ni.  R 
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que  fi  elle  y  venoit  jamais,  elle  feroic  na- 


iS^^'  turellement  l'union  des  deux  Royaumes, 
qui  avoit  été  jufques-là  le  but  de  la  politi- 
que Angloife  ,  &  le  fujet  de  tant  de  guer- 
res 5  que  deux  choies  pouvant  empêcher 
la  confbmmation  de  ce  grand  ouvrage , 
l'une"  que  Marie  choifit  un  époux  qui  n'a^ 
gréât  pas  aux  Anglois,  de  l'autre  qu'il  fut 
Catholique  ,  le  mariage  de  la  Reine  d'E- 
colîe  avec  le  Comte  de  Leyceftreobvieroit 
à  ces  deux  inconveniens ,  ce  Seigneur  étant  ^ 
Anglois  &  Proteftant  j  qu  ainfi  dans  ce  fèul  *^ 
mariageietrouvcroiten  même  temps  l'ac»- 
croiiîèment  de  la  Monarchie,  la  gloire  de 
la  nstion,  l'ordre  de  la  fuccelTion  j  la  Ha- 
bilité de  la  Réforme.  Elizabeth  haïlloif 
Marie  j  mais  elle  aimoit  Thonneurdel'An^ 
glererre ,  &c  regardoit  fa  Sed:e  comme  fon 
ouvrage;  ces  avantages  l'emportoient  fi.ir 
fa  haine  ,  qu'elle  dédommageoit  même 
afîèz  bien  de  la  violence  qu'elle  lui  faifoit^ 
en  fai&nt  du  bien  à  une  femme  qu'elle 
n'aimoitpas,  par  celui  qu'elle  faifoit  à  un 
homme  qu'elle  aimoit. 

Selon  ce  plan  Elizabeth  n'omit  rien  de 
ce  qu"elle  put  faire ,  de  par  elle,  &  par 
les  amis  qu'elle  avoit  à  la  Cour  d'EcoIïè  , 
pour  avancer  ce  mariage.  Elle  employa 
d'abord  tous  les  artifices  du  Comte  de 
Mourray  fon  correipondant ,  pour  dégoii- 
ter  la  jeune  Reine  de  tous  les  Princes  étran^ 
^ers  ée  de  %om  les  Seigneurs  du  païs,  qui 
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lui  avoicnt  été  propofez  j  en  quoi  elle  fut  ' 

fécondée  d'un  côté  par  la  Cour  de  France,  ^  5^^- 
à  laquelle  les  alliances  étrangères  étoient 
iiifpedes;  de  Tautrepar  lamaifbnde  Gui- 
iè  5  àqui  les  donieftiques  paroifibient  hon- 
teufês.  Elizaberh  n'épargjia  pas  les  négo- 
ciations &  les  ambadades  pour  faire  réiiilîr 
(on  defîein  ,  ôc  mit  en  œuvre ,  tantôt  les 
menaces ,  tantôt  les  promelles  y  félon  le 
temps.  Elle  pouHà  les  promeilès  fi  loin-, 
(jue  contre  fa  réfblution ,  elle  s'engagea  à 
faire  déclarer  la  Reine  d'Ecolîè  fon  héri- 
tière par  le  Parlement  d'Angleterre. 

Marie  avoit  cet  avantage  dans  l'averfioii 
qu'elle  témoignoit  à  époufer  le  Comte  de 
Leyceflre  j  que  la  nobleiîè  du  païs  y  avoic 
eiicore  plus  d'oppofition  qu'elle ,  les  Ecof^ 
fois  ne  pouvant  fouffrir  qu'un  Anglois  de 
cette  naifîànce  montât  fur  le  trône  de  leurs 
Rois.  La  France  6c  les  Princes  de  Guifc 
n'y  étoient  pas  plus  favorables  j  ainfi  l'in- 
fortunée Princefîè  trouvoit  par  tout  du, 
pour  &  du  contre ,  5c  Ce  voyoit  en  necef^ 
îué  de  ne  pouvoir  choifir  un  époux  >  fans 
ie  faire  de  grands  ennemis. 

Quelques-uns  difent  que  dans  cet  em- 
barras 5  (à  raifon  fe  trouvant  indécife ,  fou 
inclination  décida.  Le  jeune  Comte  de 
Lenox  étoit  alors  le  plus  bel  homme  qui 
qui  fiit  en  Ecofïè  &  en  Angleterre  :  elle 
arrêta  les  yeux  fur  lui ,  &  déclara  qu'il 
feioit  répoux  qu'elle  éleveroit  fur  le  trône 
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Sans  juger  témérairement  de  Marie  Stuart, 
^S^7'  on  peut  croire  que  l'inclination  eut  beau- 
coup de  part  à  ce  choix  :  mais  on  ne  peut 
aufîi  3  fans  lui  faire  une  injuftice  mani- 
fefte  ,  dire  que  dans  les  conjondlures  où 
elle  iê'trouvoit,  ce  choix  ne  fût  pas  un  de 
ceux  qu'elle  pouvoit  faire  le  plus  prudem- 
ment. Il  lui  falloit  un  mari  Catholique  , 
puifque  fon  premier  but  étoit  de  rétablir 
la  Religion  :  il  falloit  adoucir  ce  choix  , 
d^un  côté  auxProteftans  d  Ecolîè  jde  Tau- 
tre  à  la  Reine  d'Angleterre.  Lenox  étoit 
de  la  Mailbn  Stuart ,  vénérable  à  TEcofîè, 
par  tant  de  Rois  de  ce  nom  ôc  de  ce  fang 
illuftre  qui  en  avoient  porté  la  couronne, 
ïl  étoit  né  en  Angleterre:)  il  y  avoir  été 
élevé  5  &  y  polïedoit  de  grands  biens  ;  ainfî 
il  pouvoit  padèr  pour  Anglois.  De  plus  , 
il  étoit  petit-fils  de  la  même  locur  d'Hen- 
ry VIII.  dont  Marie  étoit  petite- fille jcette 
Princefïè  ayant  époufé  en  fécondes  noces 
un  Douglas  j>  duquel  elle  avoit  eu  la  mère 
du  jeune  Comte  de  Lenox.  Par-deflùs 
cela  ce  Seigneur  paroifïbit  avoir  du  cou- 
rage ;  &  s'il  avoit  l'efprit  médiocre  ,  on 
n'y  reconnoilîbit  point  encore  la  foibleflè 
qu'on  y  vit  depuis. 

Le  projet  de  ce  mariage  fut  traverfé  par 
Elizabeth&parfes  partiiàns  enEcolîè^  au- 
tant qu'on  peut  l'imaginer.  Le  Comte  de 
Mourray  ,  &  avec  lui  les  plus  emportez 
Galviniftesp  réfQlutent  d'employer  la  force 
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pour  empêcher  qu'il  ne  s'accomplir.  La 
Cour  n'écoit  pas  à  Edimbourg  ,  ôz  y  de-  ^  S ^7* 
voit  revenir  dans  peu  pour  la  celebratioa 
des  noces  :  le  jour  en  avoir  éré  marqué  , 
auifi-bien  que  le  remps ,  ôc  la  roure  qu'on 
avoir  pris  pour  le  recour.  Les  conjurez 
en  ayant  éré  averris,  s'aflemblerenr  fècre- 
temenr  :,  Se  Ce  rinrenr  fur  le  paflage,  réfo- 
lus  d'enlever  la  Reine,  8c  d'infulrer  le 
Comre  de  Lenox.  Ils  éroienr  en  érat  de  le 
faire  ,  mais  la  Princede  en  eur  avis  ,  <Sc 
ayant  pris  un  autre  chemin;,  Ce  rendit  heu- 
reufèrnenr  dans  la  capitale  ,  où  malgré 
tanr  d'oppo/itions  Ton  mariage  fur  célébré. 
Les  conjurez  au  defeipoir  d'avoir  manqué 
leur  entreprife  ?  augmentèrent  leurs  trou- 
pes ,  ôc  Ce  mirent  en  campagne.  La  Reine 
Se  Con  nouvel  époux  aiïèmblerenr  de  leur 
coté  leurs  amis  Se  leurs  plus  lideles  fujers, 
mirent  fur  pied  un  corps  capable  non  feu- 
lement de  faire  rêre  aux  rebelles  ^  mais  de 
les  pourfuivre  Se  de  les  poullèr.  On  les 
joignir  au  pour  de  Glafco  ,  où  ayant  été 
dillîpez  ,  le  Comte  de  Mourray  fut  lui- 
même  obligé  de  prendre  la  fuite ,  &:  de  ie 
retirer  en  Angleterre. 

L'abfence  de  ce  méchant  homme  con- 
tribua beaucoup  au  repos  que  produifk 
dans  le  Royaume  le  mariage  de  la  Reine, 
-ôe  la  défaire  des  mutins.  L'autorité  s'y  ré- 
tablifîoit,  Se  avec  l'autorité  le  bon  ordre  ; 
ce  qui  donnoit  quelque  efperance  d'y  voir 
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•  refleurir  la  Religion.  Cette  eiperance  ne 

^5^7'  fut  pas  de  longue  durée.  Quoique  le  Com- 
te de  Mourray  fût  abfent ,  il  avoit  à  la  Cour 
d'Ecoflède  fecrets  partiians  à  portée  d'exé- 
cuter les  deiïèins ,  pour  l'avancement  deC- 
quels  on  peut  préfumer  qu'Elizabeth  ôc 
fcs  courtiians  ne  lui  refulerent  pas  leurs 
lumières.  Les  Novateurs  des  deux  Royau- 
mes concoururent  unanimement  à  la  perte 
de  Marie  Stuart ,  &  du  mari  qu'elle  a  voit 
choiii.  Ceux  de  Genève  le  mirent  de  la 
partie  :  Beze  écrivit  à  Buchanan  une  lettre 
qu'on  voit  encore  y  où  il  fait  des  vœux 
pour  voir  l'Ecoflè  bientôt  délivrée  de  ce 
qu'il  appelle  une  Medée  &  une  Athalie. 
Ce  font  les  noms  qu'il  donne  à  la  Reine  : 
heureux  monumens  qui  nous  font  reftez 
de  la  fureur  de  l'herefie  contre  le  zèle  de 
cette  Princefïè  pour  la  Religion  de  Tes  pè- 
res 'y  où  l''on  voit  évidem.ment  que  fa  foi 
ayant  été  la  première  caufe  de  la  periê- 
cution  qu'on  lui  fit ,  ce  n'eft  rien  moins 
qu'exagérer^  que  de  la  qualifier  de  Mar- 
tyre. 

L'hiftoire  de  cette  célèbre  Reine  efl:  de 
celles  qu'on  apprend  au  berceau  ,  ôc  de  c&s 
évenemens  tragiques ,  par  lefquels  on  don- 
ne aux  enfans  le  goût  de  la  leéture  &c  des 
livres.  Tout  le  monde  en  eft  fi  inftruit , 
qu'outre  qu'elle  ne  tombe  dans  mon  fii- 
jet  que  par  occafion  ôc  par  incident ,  je  crois 
qu'il  fuffit  d'en  marquer  les  principales 
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cîrconftances ,  pour  rappeller  au  ledeur  ~~~" 
ie  fouvenir  du  refte.  ^  -^7' 

Le  premier  pas  que  les  ennemis  de  cette 
Princeiîè  firent  pour  la  perdre  ,  fut  de  la 
broiiiiler  avec  fon  mari ,  en  mettant  à  ce 
jeune  Prince  foible  >  crédule ,  peu  éclairé, 
de  la  jalouiie  dans  la  tête  pour  l'homme 
du  monde  qui  en  devoir  le  moins  caulêr, 
C'étoit  un  Muficien  Piémontois,  de  baflè 
naiiïance,mais  de  bon  efpritjque  Ponap- 
pelloic  David  Riz,  Il  étoit  laid  ,  il  étoic 
vieux,  au  raporc  même  des  Hiftoriens  les 
moins  favorables  à  la  Reine  :  cependant 
on  voulut  qu'elle  l'aimât  y  parce  qu'elle 
Pavoit  enrichi ,  &  qu'étant  homme  de  bon 
confèil ,  elle  Pavoit  mis  dans  les  affaires  , 
où  (on  zele  pour  fa  maîtrefle ,  ù,  pénétra- 
tion à  découvrir  les  fecretes  cabales  des 
Proteftans ,  fa  fermeté  à  lui  réfîfler  lui  avoic 
attiré  leur  haine.  Peut-être  lui  pouvoic- 
on  reprocher  quelque  abus  du  pouvoir  que 
lui  donnoit  la  Prince  (le  ,  quelque  man- 
que de  circonfpedfcion  dans   Pufage   de 
certaines  diilinàions ,  qu'elle  ne  dévoie 
point  lui  accorder,  &  qu'il  devoit  encore 
moins  recevoir.  Mais  il  y  avoit  bien  loin 
de -là  aux  calomnies  que  la  fa6tion  impo- 
fbit  à  Pun  ÔC  à  l'autre  ^  &  dont  Pinconfi- 
deré  Prince  s'étant  laifïe  préoccuper  ,  alla 
lui-même  avec  Jacques  de  Douglas  Com- 
te deMorton,  émiflaire  de  Mourray,  Re- 
ven  y  Lindiey  ôc  quelques -autres ,  faire 

Riiij 
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poignarder  Riz  aux  yeux  de  la  Reine,  Sc 

^5^7*  jufques  dans  ion  cabinet.  Elle  étoit  groflè, 
&  un  Hiftorien  die  que  l'intention  des  af- 
ialîins  étoit  que  la  peur  la  faifît ,  &  la  fit 
mourir  elle  &  Ion  fruit.  Elle  qui  néan- 
moins la  prefence  d'eiprit ,  parmi  l'horreur 
d'un  Ipeâacle  il  affreux,  de  trouver  moïen 
de  parlel*  au  Roy,  de  lui  remontrer  Ton 
aveuglement,  de  lui  infpirer  du  repentir 
de  l'aélion  qu'il  venoit  de  faire;,  de  pren- 
dre des  me(ures  avec  lui  pour  fe  tirer 
l'un  &  l'autre  des  mains  de  ces  hommes 
iànguinaires.  Ils  fe  iauverent  durant  la 
nuit,  &  s'allèrent  enfermer  dans  Dombar, 
où  les  alïaiïins  de  Riz  les  ayant  fuivis 
pour  les  alîieger  ,  furent  difïipez  par  les 
Comtes  de  Hontley ,  de  Bothuel  èc  d'A- 
thol ,  qui  furvinrent  avec  fept  mille  hom- 
mes levez  à  la  hâte  ;,  mais  bien  réfolus. 

Cette  (èconde  défaite  des  féditieux  pro- 
duilit  encore  quelque  calme  ,  durant  le- 
quel la  Reine  accoucha  afièz  heureu/è- 
mentd'un  Prince ,  qui  fut  nommé  Jacques 
au  Baptême.  Les  Proteftans  ne  vouloient 
pas  que  la  cérémonie  s'en  fie  félon  l'ufiige 
de  l'Eglife  Romaine  ;  mais  après  bien  des 
conteftations  ,  la  Reine  emporta  enfin  ce 
point,  qui  fut  de  grande  confolarion  pour 
tous  les  Catholiques  du  païs. 

Il  eft  des  playcs  qui  (è  rouvrent  tout 
d'un  coup,  lorfqu'on  les  croit  les  mieux 
guéries.  La  Reine  n'avoit  pu  oublier  l'é- 
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garcment  da  Roy  Ton  mari  :  infenfîblement  

le  dégoût  qu'elle  avoit  d'un  efpric  il  léger,  ^  S^7* 
Ôc  d'ailleurs  fi  peu  propre  aux  affaires ,  s'é- 
toic  fait  connoître  au  Public.  Elle  avoic 
porté  ce  dégoût  fi  loin  ,  qu'elle  avoit  fait 
revenir  à  la  Cour  le  Comte  de  Alourray  : 
&s'y  confîoit  au  moins  comme  à  un  hom- 
me de  tête;)  (k  capable  de  l'aiTifler  à  fou- 
tenir  le  poid  du  gouvernement.  L'événe- 
ment fit  voir  que  Marie  s'étoit  mis  un  fer- 
■pent  dans  le  fein ,  en  rappellant  auprès 
d'elle  ce  pernicieux  efprit.  Il  n'y  eut  pas 
été  long-temps  qu'il  réfblut  la  perte  de  fâ 
bienfaitrice.  Comme  îon  crédit  avoit  cau- 
fé  quelque  nouveau  chagrin  au  Roy  ,  ôc 
que  ce.  Prince  peu  circonlpe6t  s'étoit  em- 
porté à  faire  des  menaces ,  le  Comte  réfo- 
Jut  de  le  prévenir; 6c  pour  porter  le  crime 
auflî  loin  qu'une  ame  perverfe  le  peut  por- 
ter ,  il  prit  toutes  les  mefures  neceiîàires 
pour  faire  croire  la  Reine  coupable  du 
parricide  qu'il  méditoit ,  les  voulant  per- 
dre ainfi  l'un  par  l'autre. 

Pour  exécuter  ce  defïein;»  il  feduiflt  un 
Seigneur  de  la  Cour ,  fous  efperance  de  le 
faire  Roy,  pour  délivrer,  di(oït-il,  la  Rei- 
ne d'un  mari  qui  lui  étoit  à  charge  ,  ÔC 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  fouffuir  ;  l'afïhrant 
que  cette  Princefïe  l'épouferoit  après  ce 
bon  ofîice  ,  ôc  fè  tiendroit  heureufe  d'ê- 
tre elle-même  le  prix  de  fa  délivrance. 

Jacques  Hebunie,  Comte  de  Bothuel, 
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fut  celui  dont  le  Comte  de  Mouriay  eut 

^5^7'  aflèz  mauvaife  opinion  pour  le  croire  pro- 
pre à  cette  entreprifè.  Ôétoit  un  homme 
d'une  grande  Mailbn ,  d'une  audace  à 
croire  tout  facile ,  quand  il  y  alloit  de 
fàtisfaire  ou  fon  amour  ou  fbn  ambition  ; 
au  refte  ^  quoique  Calvinifte  y  de  tour 
temps  attaché  à  la  Reine ,  &  en  ayant  me* 
rite  par -là  beaucoup  de  coniideration. 
Outre  le  crime  qu'il  y  avoit  dans  cette 
afFreufe  propofition  ,  il  y  avoit  un  extra- 
vagance, dont  on  ne  peut  imaginer  qu'un 
homme  fenfë  ait  été  capable.  On  dit  que 
Bothuelétoitmarié5&  qu'il  avoit  une  fem- 
me de  la  maifon  de  Gourdon.  Malgré  tout 
cela  le  deiir  d'être  Roy  ,  &  peut-être  au- 
tant d'être  mari  de  la  Reine  aveugla  tel- 
lement cet  eiprit  hardi ,  qu'il  entreprit 
en  même-temps  de  fe  démarier  ^  d'ôter 
la  vie  à  celui  qui  occupoit  le  trône  y  d'en- 
lever la  Reine  Ôc  de  l'épouier.  On  a  de 
la  peine  à  comprendre  qu'un  homme  ait 
pu  faire  un  projet ,  où  il  entrât  tant  de 
grands  crimes  de  difficile  exécution  : 
non  feulement  Bothuel  forma  celui  dont 
je  parle  j  mais  il  en  vint  à  bout.  Il  trouva 
une  raifon  de  divorce  avec  fa  femme  ,  ôc 
s'en  fépara  ;  il  lit  étrangler  le  Roy  dans 
Ion  lit  5  &  fauter  un  moment  après  fa 
chambre  en  l'air  avec  de  la  poudre.  Cette 
horrible  aélion  fiit  conduite  avec  un  ie- 
cret  qui  n'empêcha  pas  que  Bothuel  n'eu 
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fût  foupçonné  ,  mais  allez  bien  gardé  -~— 
néanmoins  pour  empêcner  qu'il  n'en  fût  ^  5^7" 
convaincu.  La  Reine  eu  faifbit  les  perqui- 
fîtions  ,  lors  qu'étant  allée  voir  fbn  fils  à 
Sterlin ,  où  on  i'eievoit  ,  au  retour  elle 
fut  enlevée  par  le  meurtrier  de  ion  mari  3 
conduite  à  Dombar  ,  &  preflee  en  tant  de 
manières  Je  l'épouier,  que  le  courage  lui 
manqua.  Les  menaces  qu'on  lui  fit  l'ef- 
frayèrent. Un  confentcm^nt  par  écrit  de 
la  principale  Noblede  pour  cet  infortuné 
mariage,  que  le  ravilîeur  lui  montra  ^  lui 
parut  dans  ce  moment  de  trouble ,  où  une 
crainte  fubite  lie  la  raifon  ,  aucorifer  la 
foiblelîè.  Elleépoufa  IcComiedeBothueL 
Elle  ne  l'eut  pas  fait  >  qu'elle  reconnut , 
que  périr  pour  périr ,  il  vaut  mieux  périr 
plutôt  avec  toute  fa  gloire  3  que  d'acheter 
quelques  années  de  vie  aux  dépens  de  ia 
réputation, 

La  nouvelle  de  ce  mariage  n'eût  pas 
plutôt  été  portée  aux  Partifans  du  Comte 
deMourray  ,  que  la  Reine  fè  vit  inveilie , 
avec  ion  indigne  époux  ,  par  une  armée  , 
que  les  Conjurez  tenoient  prête  pour  ti- 
rer de  cette  avanture  tout  le  fruit  qu'ils 
eneiperoient,  Dombar  fut  forcé ,  Marie  y 
fut  priiè  5  &  on  laiilà  échaper  Bothuel ,  de 
crainte  qu'il  ne  rendit  à  l'innocence  d'une 
perfonne  qu'on  vouloit  faire  paiïèr  pour 
coupable  ,  des  témoignages  qui  l'euiïènc 
pu  juitifîer. 
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"  Dès  qu'on  fut  maure  de  la  Reine ,  on 

^5^7*  la  mit  fur  un  mauvais  cheval,  avec  un  ha- 
bit convenable  au  deiîèin  qu^on  avoit  de 
la  rendre  méprifable  ,  &  on  la  conduiiit  , 
à  la  têcedes  troupes  qui  s^en  étoient  faifiesj> 
premièrement  à  Edimbourg  y  &c  de-là  à 
Loclevin,  où  on  l'enferma. 

Dans  tous  les  lieux  par  où  l'on  palToit , 
on  faifoit  porter  devant  elle  un  étendart , 
où  l'on  voyoit  le  corps  du  Roy  ion  mari 
dépeint,  6c  le  petit  Prince  fils  tendant  les 
Tnains  innocentes  au  Ciel ,  comme  poui* 
en  demander  juftice.  Ce  fpeélacle  ,  les 
bruits  5  les  relations  ,  que  les  ennemis  de 
la  Reine  femoient  par  tout  touchant  ia 
conduite  ,  le  mariage  qu'elle  vcnoit  de 
faire  ,  qui  fèmbloit  les  autoriler  ,  prévint 
tellement  le  peuple  contre  elle  ,  que  par 
tout  elle  fut  reçue  avec  des  cris^  des  inju- 
res 5  des  infultes  ,  qu'on  imagine  plutôt 
qu'on  ne  peint.  A  quoi  fe  joignant  les 
prédications  deKnox  Miwiflre  Calvinifte, 
les  écrits  feditieux  de  Buchanan  ,  les  dif- 
cours  de  tous  les  Scalaires  ;  ce  ne  pût  être 
que  par  un  effet  d'une  procedion  particu- 
lière d'en-haut  fur  cette  martyi'e  de  la  Re^ 
ligion  Catholique  ,  qu'elle  trouva  encore 
dans  la  fuite  des  défenfeurs  de  fbn  inno* 
cence  ,  que  fa  vertu  triompha  de  la  ca- 
lomnie 5  ôc  que  ceux  qui  lui  ôterent  la  vie 
lie  purent  donner  d'atteinte  à  fa  gloire.  Il 
fallut  attendre  du  temps    la  dilîipatiou 
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d'un  nuage  j>  qui  l'avoir  tellement  offut  ' 

quée ,  que  les  plus  favorablement  prévenus  '  5^7» 
chancelèrent  :  ôc  ce  fut  pour  gagner  ce 
temps  qu'après  de  grandes  réiiftances  elle 
confentit  à  iigner  deux  adtes ,  que  ia  capti- 
vité rendoit  invalides  ;  &  contre  leiquels 
elle  protefta  avec  les  formalitez  requifes. 
Par  l'un ,  elle  fe  démettoit  de  la  couronne 
en  faveur  de  fon  fils ,  qui  n'avoit  guéres 
plus  d'un  an^  qui  dès-lors  fut  déclaré  Roy, 
Par  l'autre  ,  elle  établilîbit  le  Comte  de 
Mourray  Régent  du  Royaume.  Elle  de- 
voitêtre  reléguée  oucn  France  ou  enAngle- 
terre^felon  lerefiiltatdesconfeilsque  tirent 
ies  ennemis  contre  elle  :  mais  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  la  tenir  en  prifon  dans 
Loclevin,  forterefîè  fîtuée  au  milieu  d'un 
lac  ,  où.  1  on  n'alloit  qu'avec  le  batteau. 

Ce  fut  de-là  qu'après  quelque  temps 
d'une  captivité  fort  trifte  j,  l'infortunée 
Marie  fe  fauva  :  mais  ce  ne  fut  que  pour 
tomber  dans  une  autre  encore  plus  fâ- 
cheufe.  Georges  de  Douglas  l'avoit  tirée 
par  adrelîè  de  Loclevin.  Elle  avoit  trouvé 
des  amis  fur  le  bord  du  Lac,  quil'avoient 
conduite  à  Hamilton  ^  où  le  bruit  de  fon 
évafion  lui  avoit  attiré  afïèz  de  troupes 
pour  rendre  fon  parti  redoutable  ,  il  l'ac- 
tivité de  Mourray  n'eût  prévenu  tous  les 
delîèins  ,  en  l'attaquant  à  l'improvifte 
avec  des  troupes  di/ciplinées  ,  qui  après 
un  combat  de  quelques  heures ,  mirent 
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• enfin  les  fiennes  en  déroute  y  èc  Pobligoi. 

^5^7*  rent  d'aller  chercher  un  aiylc  en  Angle- 
terre. 

Au  lieu  d'un  afylc  elle  n'y  trouva  que 
des  fers ,  &  une  prifbn  plus  facheufe  pai* 
Çà  longueur  3  que  la  mort  violente  par  ou 
elle  finit  Elizabcth  fit  voir  par-là  la  diffé- 
rence des  fentimens  qu'infpire  la  vraie 
Religion  ,  d'avec  ceux  que  donnent  les 
Sedes.  La  proximité  du  fing  ,  le  droiç 
d'hospitalité  5  le  relpedt  dû  au  diadème  j 
les  alliances,  l'amitié  promife  ,  la  charité , 
l 'humanité  même  ,  tout  parloit  en  faveur 
de  Marie  ,  mais  tout  ce  qui  parla  en  fa  fa- 
,  veur  parla  inutilement.  Elizabeth  n'écouta 

îf68.  ^^^"  ^^^  ^^^  anciens  redentimens  contre 
une  Princeiïè  qui  avoit  pris  le  titre  de 
Reine  d'Angleterre ,  fà  haine  contre  TE- 
glifè  Catholique  ,  fbn  entêtement  pour 
les  nouveautez  en  matière  de  Reli- 
gion.  Ainfî  loin  de  donner  retraite  à  la 
ijo^.  Princefîè  fugitive,  elle  la  fit  conduire  en 
prifbn  j,  où  durant  dix-huit  ans  qu'elle  la 
tint ,  elle  amufa  tous  les  Rois  de  la  Chré- 
tienté qui  s"interefïèrent  à  fa  délivrance  y 
les  Grands  &  le  Parlement  d'Ecofîè  qui  la 
demandèrent  inflamment ,  par  àts  artifi- 
ces 3  des  négociations^  des  projets  de  traité 
qui  aboutirent  toujours  à  la  faire  garder 
'  plus  étroitement.  Il  en  coûta  même  de 

^^  *  temps  en  temps  des  difgraces  aux  Anglois 
généreux  qui  oferent  entrer  par  pitié  dans 
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les  affaires  de  cette  Reine.  Le  Duc  de  Nor- 
fplic  pour  s'y  être  mêlé ,  perdit  la  tête  fîir 
-  un  échafFaud  ,  &  perfonne  ne  fe  déclara 
pour  elle ,  qu'il  ne  relTèntît  les  effets  de  la 
haine  qu'Elizabetli  lui  portoit.  Elizabeth 
ne  lai  fia  pas  de  lui  faire  du  bien  fans  le 
vouloir.  Preffée  de  la  mettre  en  liberté 
par  les  Etats  d'Epofîè ,  qui  étant  revenus  à 
eux ,  trouvèrent  qu'il  leur  étoit  honteux 
de  laifïèr  leur  Reine  prifonniere  entre  les 
mains  des  étrangers  ,  elle  vcVilut  aupara-  " 

vant  prendre  connoi fiance  des  choies  dont  ^  ^^'* 
fès  ennemis  l'accuibient.  Marie  prorefla  de 
{on  indépendance  jmais  bien  aiie  d'avoir  oc- 
cafion  de  faire  connoître  fon  innocence 
dans  uncxaél  &fîncere  examendes  crimes 
qu'on  lui  impQfoit ,  elleconfentit,à  une  af- 
(emblée  qui  fe  tint  pour  cela  à  YorK.  Là  ceux 
qui  entreprirent  fa  défenfe  firent  voir  fi  évi- 
demment qu'elle  étoit  vraymeixt  innocente 
6c  du  meurtre  de  fon  mari ,  &  des  amours 
qu'on  prétendoit  qu'elle  avoit  eus  avec 
Bothuel  5  qi;ie  ies  ennemis  ne  fortirent  de 
çç  pas  qu'av,ec  confufion,  fur -tout  quand 

on  les  eut  convaincus  d'avoir  contrefait — 

récriture  de  la  R^eine  ,  pour  lui  impofèr  ï  5^7^» 
les  fameufes  lettres  que  l'on  feignit  avoir 
jrrouvées  parmi  les  papiers  de  ce  Comte. 
On  s'étonneroit  de  les  voir  encore  tout 
nouvellement  imprimées  dans  un  livre 
venu  d'un  païs^où  files  Stuarts ne  font  pas  ' 

.aimez,  le  nom  doit  êcre  lefpcdé  ^  iî  celui  '-^3  ?• 
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qui  fait  revivre  ces  calomnies  pouvoir  en- 
core donner  au  public  en  matière  de  ca- 
lomnies 5  quelque  choie  capable  de  nous 
étonner.  Le  Comte  de  Mourray  &  Tes  par- 
riians  eurent  le  chagrin  de  s'appercevoir, 
que  non  (èulement  les  Commifîaires  de- 
meurèrent convaincus  de  leur  impofture, 
mais  qu'Elizabeth  même  la  reconnut. 
Ainfî  l'écrit  Camden  Proteftant ,  &  Hifto- 
""  rien  de  cette  Princelîe  ;  ajoutant  qu'elle 

-^  74*  méprila  lés  écrits  mercenaires  ôc  palïîon- 
nez  par  lefquels  Buchanan  penfionnaire  du 
Régent  d'EcoHè  ,  ôc  déchaîné  par  profef^ 
fion  contre  Marie ,  tâcha  de  noircir  la  ré- 
putation de  Ton  ancienne  bienfaitrice.  Il 
s'en  repentit  à  la  mort ,  au  raport  du  mê- 
me Ecrivain.  Un  célèbre  Auteur  de  ce 

temps  dit  avoir  lu  tout  le  contraire  dans 

I57X.  le  manulcritde  Monfieur  de  Thou  ,  au- 
quel il  défère  plus  qu'à  Camden  :  ce  qui 
loblige  d'avoir  recours  ,  pour  juftifier 
la  Reine  d'Ecolïè  ^  à  deux  autres  tefta- 
mens  de  mort  ,  dont  l'un  eft  d^  Bo- 
thuel  y  attefté  ôc  envoyé  à  la  plupart  des 
têtes  couronnées  de  l'Europe  par  le  Roy 
de  DannemarK  ,  dans  les  Etats  duquel  ce 
Seigneur  mourut  :  l'autre  eft  du  Comte 
de  Morton  ennemi  juré  de  Marie  Stuarr, 
Ce  font' là  fans  doute  des  preuves  con- 

vaincantes  de  l'innocence  de  cette  Reine  : 

ï  J7(?.  mais  le  remors  de  Buchanan  eft  ,  ce  me 
fèmblcj  trop  bien  avérée  étant  raporté  par 

Camden 
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Camdeii ,  pour  être  rejette  en  vertu  du  ^ 

maiiufciit  de  Monlîeur  de  Thou,  qu'on  ^577* 
fuppofe  ne  l'avoir  point  imprimé, marque 
évidente  qu'il  le  croyoit  faux ,  n'ayant  pas 
plus  de  raifon  de  fupprimer  cette  circonf- 
tance  ,  que  tant  d'autres  chofes  defavan- 
tageufès  à  la  mémoire  de  cette  Princeflè  , 
qu'il  a  tranicntes  prefque  mot  à  mot  de 
Buclianan,  ôc  aufqueiles  l'autorité  de  cet 
habile  Préfîdent  n'a  encore  pu  Faire  trou- 
ver croyance,  que  parmi  ceux  qui  indé- 
pendemment  de  lui  l'auroient  donnée  à 
l'Auteur  qu'il  copie. 

Quelque  juftitiée  que  fut  Marie  Stuart , 
elle  ne  pouvoir  être  innocente,  puiique  fa 
Religion  étoit  Ton  crime.  On  lui  en  im- 
pofa  d'autres,  parce  qu  il  n'étoit  pas  hon- 
nête de  la  condamner  pour  celui-là:  mais 
ils  parurent  aiîèz  peu  vrai  -  (èmblables , 
pour  ne  pas  lailîèr  lieu  de  douter,  que  fon  ~" 
zèle  pour  l'Eglife  Romaine  ne  fût  tou-  ^^7^» 
jours  la  première  caufè  de  tous  les  mauvais 
traitemens  qu'on  lui  fit  :  il  y  entra  des  rai- 
ions  politiques,  mais  qui  auroient  été  trou- 
vées foibles  fans  celles  de  la  Religion.  Il 
n'enauroitpas  plus  coûté  à  Marie  pour  être 
tombée  entre  les  mains  d'Elizabeth,  qu^ii 
en  avoit  autrefois  coûté  au  jeune  Brus  pour 
être  tombé  entre  les  mains  d'Edoiiard  III. 
Elizabeth  qui  aimoit  fa  gloire  8c  ion  con*  ' 

feil ,  compofé  de  gens ,  à  cela  près  de  boa      ^^"' 
ièns,  n'euilènt  pas  fouillé  leur  réputation 
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"^       ~  par  un   attentat  qui  les  devoit    rendre 
*  J4P»  odieux  à  tout  l'univers  ,  s"'ils  n'euiTènt  été 
poflèdez  de  cet  efprit  fanguinaire  qu'info 
pirent  toutes  les  faullès  Religions  contre 
la  vraye. 
_  On  ne  peut  mieux  profiter  d'un  crime, 

ijSo.  ^ue  cette  Princeflè  ,  vrayement  habile  & 
politique ,  profita  du  fien  pour  la  fin  qu'elle 
s'en  propofa.  Elle  étoit  attentive  à  toutes 
les  occafions  de  prendre  de  juftes  mefures, 
pour  afllirer  la  fuccellionà  un  héritier  qui 
convint  au  grand  delîèin  qu'elle  avoit  for- 
mé i  d'unir  les  trois  couronnes  Britanni- 
ques fur  la  tête  d'un  Monarque  Proteftant. 
Le  mariage  du  Comte  de  Leyceftre  avec 
^  la  Reined'Ecofle,quien  eût  été  un  moyen 
^^  ^  *  fur  j)  lui  manqua  malgré  les  inmgues  ;  mais 
pour  cela  elle  ne  perdit  point  courage. 
Elle  donna  tant  de  mouvement  aux  af- 
faires de  ce  Royaume ,  qu  elles  le  trouve- 

w rent  à  la  fin  danslaiituation  la  plus  propre 

3581.  qu'elle  eût  pu  fouhaiter  pour  faire  réiiiîir 
fès  projets  ,  moyennant  le  fècours  d'un 
grand  crime j>  qui  rendra  fa  mémoire  odieu- 
fe  à  toutela  pofterité.  La  priion  de  la  Reine 
Marie  étant  juftemenr  tombée  daiis  un 
"""^  temps  5  où  le  Prince  Jacques  ion  Eîs  avoit 
^  ^  *  à  peine  atteint  deux  ans  ,  Elizabeth  fugea 
qu'en  perdant  la  mère  ,  elle  fe  feroît  aifé- 
ment  du  fils  un  fuccefîèur  tel  qu'elle  le 
vouloir^  comme  iî  étoit  par  le  droit  &  les 
îoix  celui  qu'elle  dévoie  vouloir.  Il  étoit 
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entre  les  mains  desProteftans ,  dont  elle    "    ' 
difpofoitàfon  gré:  on  pouvoit  lui  donner  1 5^4, 
les  principes  de  telle  Religion  qu'on  vou- 
loir ;  &  il  importoit  peu  à  Elizabeth  dans 
quelle  fede  il  fût  élevé  ,  pourvu  qu'il  ne 
fût  point  Catholique. 

L'événement  ne  fît  que  trop  voir  ,  que  ijSf, 
c*étoit-là  le  point  capital  de  la  politique  de 
cette  Princedè  ,  dans  la  conduite  qu'elle 
garda  avec  la  Reine  &  le  Prince  d'Eco(ïè, 
Peut-être  n'eut-elle  pas  d'abord  le  delîèiix 
qui  lui  vint  depuis, de  faire  mourir iapri- 
fonniere:  mais  il  paroît  par  tous  les  projets 
des  Traitez  qu'elle  lui  propofa  ,  que  dès 
le  commencement  elle  avoit  fait  Ton  plan  , 
d'empêcher  que  Marie  Stuart  n'eût  jamais 
allez  de  liberté  pour  être  maitreflè  de  fou 
fils  5  Elizabeth  ayant  prefque  toujours  de- 
mandé le  fils  pour  orage ,  quand  elle  offrit 
de  rendre  k  mère.  Quelques  foulevcmens 
des  Cachoiiques  ,  où  les  Proteftans  don- 
noient  d'ordinaire  quelque  part  à  la  Reine 
capdve  ,  fervirent  de  prétexte  pour  la  re- 
tenir 3  î)cui  la  ielTecrer  de  tems  en  tems  y 
pour  Liciianger  louvent  de  prîion ,  &:pour 
s'exciiicrde  lareîidie  envers;  les  plus  grand? 
Rois  de  l'Europe  ^  qui  s'incereilaicnt  à  fa 
délivrance, -a/dcalierement  enversion  filsj, 
quand  il  fut  en  âge  d'être  écouté.  Ces  excu- 
fes  mêmes  étoient  toujours  accompagnées 
de  quelque  efperance  ,  qui  faiiait  prendre 
patience  à  ceux  qui  encroient  dans  l'affaire, 
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^~~^  On  ajoûroit  au  jeune  Roy  quelques  mots 
5  J*^J-  confus  touchant  la  fuccelîion  ,  qui  le  te- 
noient  en  bride ,  &  qui  l'empêchèrent  d'é- 
clater, 
.  —  Par  cet  artifice  Elizabeth  pouffa  la  pri- 
ijSiS.  fon  de  Marie  juiqu  à  Tan  mil  cinq  cens 
quatre -vingt  fix  ,  que  Babington  ^  jeune 
homme  hardi ,  mais  peu  capable  de  (oûte- 
nir  l'entreprifè  qu'il  meditoit ,  ayant  For- 
mé une  faction  contre  la  Reine  d'Angle- 
terre 5  &  lié  même  quelque  intelligence 
avec  les  Princes  étrangers,  mêla  mal  à  pro- 
pos le  nom  de  la  Reine  d'EcolTe  dans  fou 
delîèin.  Percy  Comte  de  Northumber- 
land  ,  Neville  Comte  de  Weftmerland 
venoient  de  faire  la  même  choie.  Ilsavoient 
été  découverts;  le  premier  en  avoit  perdu 
la  vie  5  le  fécond  s  étoit  retiré  ^  &  mourut 
depuis  en  exil. 

Babington  le  découvrit  lui-même  ;  il  lui 
en  coûta  la  tête  y  &  il  enveloppa  Marie 
Stuart  dans  (on  malheur.  La  dv^livrance 
de  cette  Reine  étoit  toujours,  fans  qu'elle 
le  fçût5un  des  articles  de  ces  mauvais  pro- 
jets. Elle  étoit  entrée  dans  celui  des  deux 
Comtes;  elle  entra  encore  dans  celui  de 
Babington.  Les  Protefians  furent  plus  vifs 
fur  ce  dernier  que  fur  les  autres,  &  jugeant 
que  pour  alTùrer  la  nouvelle  Religion  dans 
les  deux  Royaumes ,  il  falloit  facriher  une 
Reine  qu'on  regardoit  comme  l'appui  de 
rancieruie^ils  firent  naître  tant  d'ombre 
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ges  dans  Pefpnt  d'Elizabeth  ,  que  contre    "^~ 
tous  les  droits  du  monde  les  plus  facrez  ^5^7* 
6c  les  plus  inviolables,  elle  fit  condamner. 
Marie  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Quoique  la  Reine  d'Angleterre  dûtêtre 
accoutumée  au  fang  Catholique  ,  qu'elle 
avoit  verfé  en  grande  abondance  ,  quel- 
ques-uns dilènt  que  celui  d'une  tête  cou- 
ronnée lui  fit  horreur,  que  la  nuit  qui  fui- 
vit  la  fentence  prononcée  contre  Marie 
Stuart ,  elle  eut  de  ii  violens  remors  , 
qu'elle  envoya  révoquer  Tordre  qu'elle 
avoit  donné  pour  Texecution  ,  &c  que  foii 
Secrétaire  Davidfon  ,  ayant  déjà  dépêché 
le  Courier  qui  portoit  cette  ordre  à  Fothe- 
righey  ,  où  la  Reine  condamnée  étoit  pri- 
fonniere  ,  elle  ordonna  qu'on  arrêtât  cet 
Officier  trop  précipité ,  Se  le  mit  entre  les 
mains  de  la  Juftice,  qui  n'étant  plus  rien 
moins  que  Juftice  ,  lui  en  fit  fouffrir  une 
légère  peine. 

Cependant  le  courier  arriva  ,  8c  appor- 
ta la  fatale  nouvelle  de  l'arrêt  prononcé 
contre  Marie.  Là  on  pût  voir  ,  combien 
la  cauie  de  la  mort  rend  rimpreifion  de  la 
mort  différente  fur  le  cœur  d'une  même 
perfonne.  Jufqu'à  ce  moment  Marie  Stuarc 
n'avoit  point  paru  trop  courageufe  à  la 
vue  du  trépas  j  fa  crainte  lui  avoit  faire 
des  fautes  :  par  un  changement  qui  ne  peut 
venir  que  d'en-haut, tout  ce  que  le  dernier 
fupplice  a  de  plus  affreux  ne  l'effraya  point» 
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Elle  appella  au  Tribunal  du  Proteéleur  & 

15^7.  (iu  Juge  des  Rois  ,  de  la  ientence  portée 
contre  elle  :  elle  protefta  de  ion  innocen  • 
ce  ,  ôc  adura  que  Babington  ,  les  intrigues 
ôc  fes  deflèins  lui  écoient également  incon- 
nus; ôc  que  fî  elle  avoit  travaillé  à  ibrtiir 
de  prilon  ,  ç'avoit  toujours  été  ians  com- 
plot 5  &  fans  attentat  contre  Elizabeth, 
Après  ces  proteftations^elle  demanda  fon 
Confelleur,  qu'on  lui  refufa  inhumaine- 
ment. On  lui  produiiit  un  Proteilant , 
qu  elle  ne  voulut  pas  écouter.  AïnCi  privée 
de  tout  fecours  humain  ,  elle  Ce  renferma 
dans  fon  Oratoire  ,  où  elle  fe  prépara  à  la 
mort  5  ôc  trouva  un  fonds  de  force  héroï- 
que^ qui  étonna  les  ennemis.  Elle  monta 
iur  PéchafFaud  vêtue  d'un  ornement  pom- 
peux 3  regardant  le  jour  auquel  elle  mou- 
roit  condamnée  au  uipplice  en  haine  de  ia 
Religion  ,  con-ime  le  jour  de  (on  triom- 
ph.  Ses  domeftiques  fondoient  en  larmes  ; 
fès  Bourreaux  mêmes  étoient  touchez  : 
elle  feule  avoit  les  yeux  fècs  ,  Ôc  une  fe^ 
renité  fur  le  front ,  qui  marquoit  celle 
ç  -,,  qu'elle  avoit  dans  l'ame.  Ce  fut  le  dix-luii- 
^5*  ^'  tiéme  de  Février  de l'anmil cinqcens  cuia- 
*^^^'  tre -vingt  iept ,  que  cette  ame  Royale  Ôc 
vraiment  Chrétienne,  purifiée  Ôc  éprou- 
vée dans  le  feu  d'une  longue  tribulaCion  > 
fut  enfin  trouvée  digne  de  Dieu ,  ap?:às 
que  le  glaive  eut  tranché  les  liens  qui  i'at-» 
tâchaient  à  la  vie  mortelle.  L'Europe  eu- 
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tiere  frémit  de  ce  coup.  On  en  ficdesfeuy  ~~ 
de  joye  à  Londres  :  la  Reine  lesdeiavoda^  ^  P7' 
témoigna  de  la  douleur  ,  &c  prit  le  deiiil. 
On  eut  peine  à  la  croire  (incere  ,  ôc  ceux 
qui  penfèrent  qu'elle  avoit  joiié  la  comé- 
die jufqu'au  bout  ^  en  jugèrent  mieux  que 
les  autres.  Henry  III.  Roy  de  France  ^  qui 
avoit  envoyé  exprès  Pompone  de  Believre 
à  Elizabeth  pour  demander  la  vie  de  Ma- 
rie ,  témoigna  beaucoup  de  reilèntiment 
de  ia  mort ,  ôc  Jacques  Roy  d'Ecoiïê  en- 
core plus.  Elizabeth  leur  en  fit  faire  à  l'un 
ôc  à  l'autre  des  excufes ,  fur  la  précipita- 
tion de  (on  Secrétaire  :  il  y  a  apparence 
qu'elles  n'eufîènt  pas  été  reçues,  fi  Henry 
eût  été  plus  tranquille  dans  Tes  Etats  qu  il 
n'étoit  alors  yôcCi  Jacques  n'eut  été  appaifé 
fiir  la  mort  de  la  Reine  fà  mère ,  par  la 
même  raifbn  qui  lui  en  avoit  fait  iouffrir 
la  captivité:  Elizabeth  lui  ayant  fait  dire, 
Ôc  l'ayant  même  fait  infeier  ciMis  la  Sen- 
tence de  Marie  ;  que  la  more  de  cetcePrin- 
ce(ïè  ne  préjurlicieroit  en  rien  aii  droit  que 
le  Roy  fon  fils  prétendoit  fur  la  couronne 
d'Angleterre.  Elle  ne  trompa  pas  l'efperaii- 
ce  dont  elle  l'avoit  flatté  Kir  ce  point,  oh 
elle  trouvoitl'accampHiïènieurde  celui  de 
sous  les  defleins  qu'elle  avoit  eu  le  plus  à 
cœur,  &  qu'elle  avoit  conduit  avec  le  plus 
d'adrelTè.  A  fa  mort  elle  nomma  ce  Prince 
feul  héritier  de  fès  deux  Royaumes ,  auf- 
quels  Jacques  joignant  le  Cicn ,  s'intitula 
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■  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  dont  il  entra 

1003.  Qyy^  polïeilion  la  troifiéme  année  du  fiecle 
011  nous  fommes  ,  Clément  VIII.  occu- 
pant le  Siège  Apollolique ,  Rodolphe  lî. 
le  trône  impérial ,  Henry  le  Grand  celui 
de  France  ,  6c  Philippe  II I.  celui  d'Ef- 
pagne. 

L'ancienne  ôcilluflre  Maifon  Stuart  for- 
ma de  trois  Etats  une  puilîànte  Monar- 
chie. Un  étrange  événement  lui  fraya  le 
chemin  à  un  fi  beau  trône  :,puis  qu'il  fal- 
lut qu'il  en  coûtât  la  vie  à  celle  qui  y  de- 
voit  monter  la  première  5  &  que  ce  ne  fût 
qu'au  prix  du  (ang  d'une  mère  Catholi- 
que 5  qu'on  y  éleva  un  his  Proteftant.  On 
avoit  au  moins  fujet  d'efperer  ^  que  ce 
tribut  de  fang  une  fois  paye  au  trône  d'An- 
gleterre 5  &;  à  la  nouvelle  Religion  ;,  une 
Maifon  fi  féconde  en  Prince?,  braves^bons, 
aimant  leurs  fiajets^  feroit  changer  l'étoile 
du  pays ,  de  que  ious  un  gouvernement 
noble,  doux  ,  humain  Se  commode  ,01 
ignoreroit  déformais  jufqu'au  nom  des 
révolutions.  L'expérience  nous  a  fait  voir  j> 
que  cette  race  a  trouvé  l'aipeâ;  de  l'afire 
qui  domine  fur  l'Angleterre  plus  malin 
que  ne  l'éprouva  jamais  celle  des  Plan- 
tagenettes  ,  Ôc  que  ceux  qui  ont  introduit 
parmi  cette  nation  fiorilîante  une  nouvel- 
le Religion  ,  y  ont  fait  naître  une  nou- 
velle fource  de  ces  évenemens  tragiques , 
qui  n'ell  pas  prête  de  tarir  ;  la  confcience 

de 
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ôc  la  raifon  rappellant  toujours  à  la  Reli- 
gioa  ancienne  ;  ôc  les  pallions  ;,  ou  les  er  '^  '' 
reiirs,  qui  arcirent  aux  ieCtes  de  ia  nou- 
velle y  faifant  fouvent  des  partages  dan* 
gereux  à  la  tranquillité  de  l'Etat. 

La  preuve  de  cette  vérité  ne  demande 
pas  de  ledlure  ,  mais  du  fouvenir  &  des 
réflexions.  C'efb  de  nos  jours ,  l'an  mil  iix 

cens  quarante  neuf,  que  Charles  I.  ayant . 

voulu  introduire  en  Ecodè  la    Liturgie  j^^o 
Anglicane  ,  les  Presbytériens  des  deux 
Royaumes  s'élevèrent  contre  lui^^  lui  CuC- 
citerent  la  faclrion  qui  le  fit  périr  la  tête  iur 
un  échaffaut  :  heureux  Ci  Ton  zèle  aulîi  ar- 
dent pour  la  véritable  Religion  ,  qu'il  le 
fut  pour  une  erreur  contre  une  autre  ,  lai 
eût  attiré  une  perfecution ,  Ôc  eut  rendu 
(on  Ibrt  femblable  à  celui  de  A^Iarie  ion 
ayeule  ,  par  un  martyre  que  fait  non  la 
niort  ,  mais  la  cau(e  pour  laquelle  on  la 
foulire.  La  gloire  d'une  féconde  periècu- 
tion  ic)ufferte  dans  la  Maiion  Stuart  pour 
la  Religion  &  pour  la  juilice  ,  étoit  refcr- 
vée  à  ce  Prince  j  que  Dieu  nous  mec  de- 
vant les  yeux  ,  comme  un  témoignage  ir- 
réprochable de  la  vérité  d'une  foi  qui  ap- 
prend à  lacrifier  des  couronnes.  Les  (eéles 
n'ont  point  de  tels  exemples:  (es  ennemis 
ne  defavouent  pas  que  fa  Religion  a  fait 
naître  leur  haine:  Monarque  d'une  valeur 
éprouvée,  d'une  tendredè  pour  les  lujets 
que  leur  révolte   n'éteint  pas  ,  régnant 
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avec  gloire  à  l'égard  des  étrangers  qui  re~ 

î  ^45? •  clier choient  ion  amitié  ,  entretenant  la 
.paix  5  l'abondance,  les  richeilès  dans  fes 
Htats  5  il  eut  pâlie  chez  eux  pour  un  de 
leurs  meilleurs  llois  a  s'il  n'eut  point  été 
Catholique ,  quand  même  il  n'eut  poii:t 
eu  de  Religion.  Cette  caufe  de  ce  que  le 
monde  appelle  la  dilgrace  ^  la  lui  rend 
douce,  «^luidonneune  tranquiluté qu'on 
ne  conçoit  s  que  quand  on  a  une  fermeté 
de  courage  6i  de  foi  pareille  à  la  Çit^A-'Çïç, 

C  efl  ici  que  je  veux  hnir  rhiftoire  des 
Révolutions  d'Angleterre  ?  &  reierver  y 
coaune  je  l'ai  promis ,  à  donner  dans  un 
autre  \  oium.e  une  jufte  étendue  à  celles 
qui  regardent  la  Mailon  Stuart,  quand  le 
temps  en  fera  venu, 

Le  premier  livre  de  ce  troifiéme  tome 
comprendra,  fuivant  la  méthode  que  j'ai 
fiiivi  dans  les  deux  autres^  après  le  fîorif. 
i'ant  Fvegne  de  Jacques  I,  la  fin  tragique 
de  Charles  fon  fils, 

^___ Le  deuxième  comprendra  l'interrègne j, 

\GGo    ^'''  ^^  ^"i^t;urtrier  du  Roy  étant  mort  maître 
abfolu  dans  le  Royaume  ,  Charles  U.  ne 

. iaiiïà  pas  d'être  rétabli  fur  le  trône  de  'it% 

1685'.  pères,  où  il  régna  glorieufement. 

—  Le  troifiéme  doit  renfermer  l'heureux 

l(io<),  commencement  de  Jacques  IL&  le  chan.. 

gement  que  la  Religion  a  apporté  dans  la 

fortune. 

tafle  le  ciel  qu'une  nouvelle  révolution 
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nnous  fourniiïè  la  matière  d'un  livre  qua- 

triéme  3&quele  Seigneur  veiiilie  bénir  un  168^» 
œuvre  pour  lequel  legrandRoiious  qui  j'é* 
cris ,  Se  à  qui  je  dédie  mon  ouvrage ,  donne 
Ces  foins  ,  employé  fes  armes  ,  expofc 
fouvent  une  vie  qui  fait  le  bonheur  de  fes 
fujets. 


Fin  du  huitième  Livre, 


Ti} 


^It 


(*  w  r.^^'^j  »i^' vfe)  ^ 
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H  I  S  T  O  I  Pv  E 

DES 

REVOLUTIONS 

D'ANGLETERRE. 


LIVRE     NEUVIÈME. 

Apres  le  re^^ne  palfthle  de  Jacques  Premier  ^ 
chaylcs  fin  fils  volt  troubler  le  fi  en  périme 
fiction  qui  ledepoffede  ^qul  lut  fait j  me  [on 
procès  ,  &  trancher  pnbHqîie?neuî  la  tête. 
Avec  le  Roy  tombe  U  Royauté^  la  famille 
Rcyde  (e  d[ijipe  y  déshéritée ,  exilée  ^  prof» 
crue  par  un  habile  ufurpatcur  j  qui  pre fiant 
QCCtîfion  des  troubles  pour  ccntenter  [on  arrî" 
hlîhm;  s'attribue  le  gouvernetnent  ?t  lui  [eut  ^ 
fous  prétexte  de  former  une  République, 

I  les  Rois  donnoient  leurs  inclina- ■ 

rions  à  leurs  fujets,  comme  les  pe-  1^05 
res  à  leurs  cnfans ,  Jacques  î.  auroit 
pu  guérir  pour  long -temps  la  nation  An- 
gicife  de  l'inquiece  maladie  qui  produit 

T  iiij 
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les  révolutions.  Jamais  Prince  n'aima  rnnt 
^^^3»  la  paix^  Se  ne  fit  plus  pour  Pacquerir.  Il 
s'en  faifoit  honneur  >  Se  prenoit  plaifîr 
qu'on  Pappellât  le  Roy  pacifique.  Ses  vûè>, 
fè?  qualirez  _,  les  maximes  étoient  touces 
tournées  à  cela.  îl  declaroit  qu  il  n'avcit 
point  Tambition  d'étendre  les  bornes  de 
fon  em.pire ,  &  qu'il  fè  ccntentoit  que  pcr- 
ionne  ne  les  rellerrât.  Il  faifoit  profclîion 
de  haïr  la  guerre  ,  qu'il  difoit  erre  dans 
TEtat  ce  que  iont  les  femmes  dans  le  do- 
mefiiquej  un  mal  quelquefois  necefiaire, 
mais  qu'il  faut  éviter  tant  qu'on  peut.  On 
dit  même  qu'il  avoit  averfion  des  armes. 
Se  qu'il  ne  pouvoir  voir  une  épée  nue  fans 
être  en  danger  de  s'évanoiiir.  On  n'attri- 
buoît  pas  néanmoins  cette  foibleiïè  au  dé- 
faut de  courage  ,  mais  à  la  frayeur  qu'eut 
ia  meie  ,  lorfqu'étani  grolîè  de  lui  elle  vit 
tuer  David  Ris  à  Ces  yeux.  Les  médifàns 
ne  laiiièrent  pas  de  l'atraquer  fur  cet  ar- 
ticle 5  Se  quelqu'un  fut  allez  hardi  pour 
faire  deux  vers  Latins ,  dont  le  fens  étoit  ^ 
-qu'Elizabeth  avoit  été  un  grand  Roy^  Se 
que  Jacques  étoit  une  bonne  Reine^qu'ain- 
fi  la  nature  s'étoît  trompée  en  tous  deux. 
De  tels  diiccurs  n'étoient  pas  capables 
de  faire  changer  à  ce  Prince  Philofophe 
une  conduite  que  la  nature,  l'éducation ^ 
l'étude  même  avoient  concouru  à  former 
en  lui.  Sa  vie  étoit  réglée  fur  ce  plan.  Se 
fut  en  cela  toûjouis  uniform.c.  L'un  des 
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premiers  aétes  publics  qu'il  fi:  quand  il  Ce  ~~ 
vit  Roy  d'Angleterre  5  Cmi  pour  déclarer  ^^^3 
qu'il  vouloic  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  rons  les  voiiins  :  auili  ion  premier 
{ov:\  fur-il  auiTî-roc  qu'il  eiit  pris  en  main 
les  renés  de  cette  Monarchie ,  de  Kiire  la 
paix  avec  l'Efpagn.e  ,  contre  laquelle  Eli- 
zabeth  avoit  fait  long^temps  la  guerre,  '6t 
derenouveller  raniitié  que  cette  Princcllè 
atoit  contracté  avec  Henry  le  Grand  Roy 
de  France.  Depuis  ce  temps-là  Jacques  , 
fuivant  la  maxime  qu'il  s'éroit  faite,  de 
fe  mêler  peu  des  affaires  d'autrui ,  n'en- 
tra que  rarement  dans  celles  de  ces  deux 
puilîances:)  ne  cherchant  nî  aies  commet- 
tre 5  ni  auiïî  trop  a  les  pacifier.  Il  prévint 
allez  adroitement  une  occafion  prefque 
inévitable  d'avoir  la  guerre  avec  l'une  eu 
rautre,d'un  côté  empêchant  fous  main  que 
lesHollandoisne  fe  n^hlènt  ious  la  protec- 
tion de  la  France,  comme  on  X^.s  en  follici- 
toit  ;de  l'autre  en  avançant  par  fes  foins  lenr 
accommodement  avec  i'Efpagne  :  fe  deli^ 
vrant  par-  là  en  même  temps  de  l'engage-^ 
ment  qu'il  avoit  de  protéger  contre  l'HU 
pagne  une  nation  Proteftante  ,  &  de  la 
crainte  qu'il  devoit  avoir  ,  que  la  France 
ajoutant  à  fi  puilïànce  les  forces  àts  Pro- 
vinces-Unies ,  n'acquît  une  fuperiorité 
incommode  à  fes  voi/ins. 

Les  alliances  que  ce  Roy  conrracloit 
avec  les  Maifonsfouveraines ,  ne  faiibienc 

T  iiij 
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~"^~~  point  pour  lui  une  confequence  d'époulcr 
^^3»  les  querelles  de  leurs  Erars.  Le  Roy  de 
Dannemariv  Ion  beau-frere  voulant  faire 
ia  guerre. à  la  Suéde  j  s'en  ouvrit  à  lui,  & 
lui  demanda  du  lecours.  Jacques  l'en  dif- 
iuada  autant  qu'il  put  j  mais  voyant  qu'il 
n'y  gagnoit  rien  ,  il  lui  déclara  qu'il  ne 
l'aiïifteroit  pas,  &c  lui  tint  parole. 

L'émulation  mutuelle  de  ces  PuiHànces 
étrangères  facilita  beaucoup  la  paix,  que  le 
Monarque  Anglois  vouloit  avoir  avec  el- 
les; chacun  le  ménageant:?  finon  pour  en 
faire  un  allié ,  au  moins  pour  n'en  pas  faire 
un  ennemi.  Il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
trouvât  de  plus  grands  obfcacles  à  entrete- 
nir la  tranquillité  domeflique  parmi  fes 
flijets  ;  &  c'ed  en  cela  qu'il  fit  voir  que  la 
nature  lui  avoit  donné  avec  le  deiir  de  la 
paix  ,  le  talentde  fè  la  procurer  j  car  d'un 
côté,  l'indocilité  du  Parlement  d'Angle- 
terre fembloit  devoir  augmenter  ious  un 
Roy  étranger  ,  ôc  novice  dans  les  uiages 
du  païs  ;  de  l'autre,  l'union  des  deux  na- 
tions ,  hères  ,  fougueufes  ,  aiuipa tiques  , 
étoit  pour  donner  beaucoup  d'exercice  à 
celui  qui  les  devoir  gouverner  ,  avant 
qu'elles  fuiîènt  accoutumées  enlemble. 
Outrt)  cela  ,  la  diverfité  de  Religion  qui 
étoit  entr'eileS:»  quoique  toutes  deux  Pro- 
cédantes  î  étoit  un  puifiànt  difiolvant  pour 
defunir  les  efprits  des  deux  peuples  ;.  en- 
tre lefquels  la  nature  même  avoit  mis  de 
l'oppoiition. 
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Depuis  que  ces  Infulaiies  ont  aban- 


donné Tunité  5  qui  eft  la  marque  de  la  ^^^5» 
vraye  Eglifè  ,  toutes  les  liereHes  du  mon- 
de les  plus  bizarres  &  les  moins  Tentées  , 
y  ont  trouvé  des  partiians  ,  tant  il  importe 
de  ne  point  perdre  de  vue  le  point  fixe  de 
l'autorité  légitime  ,  qui  eft  le  Icul  préfer- 
vatif  que  Dieu  ait  donné  à  l'eiprit  humain 
pour  prévenir  Tes  égaremens  ;  les  Sociniens, 
les  Anabaptides,  les  Millénaires^  les  Ada- 
mites^  ôc  prefl]ue  tout  ce  que  ces  derniers 
temps  ont  vu  naître  depuis  Luther  de  nou- 
velles fortes  d'errans  ,  ont  des  focietez 
dans  cette  lile.  On  y  en  voit  même  qu'on 
voit  peu  ailleurs,  dont  le  (èul  nom  mar- 
que la  manie ,  comme  les  Fanatiques  ÔC 
les  Trembleurs. 

Parmi  ces  Seébes  néanmoins  les  deux 
principales  (ont  celles  qui  divifent  T  An- 
gleterre dz  rEccilè  en  deux  partis  à  peu' 
près  égaux.  L'un  qui  fait  proprement  ce 
qu'on  nomme  TEglile  Anglicane,  fuit  cet 
ailèmblage  d'erreurs  ,  que  Cramner  qui 
étoit  Luthérien,  le  Duc  de  Sommeriet  qui 
étoit  Sacramentaire  ,  la  Reine  Elizaberh , 
qui  prit  quelque  chofe  de  tous  les  Nov^ 
teurs  de  ion  temps ,  ajoutèrent  au  fchifme 
d'Henry  pour  former  la  Religion  nou'  elle^ 
dans  laquelle  ils  laidérent  même  une  par- 
tie de  la  Hiérarchie  &c  des  ufages  de  l'E- 
glife  Catholique  3  dont  ils  retinrent  les 
Evêques  ôc  la  plupart  des  cérémonies.  De* 
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là  ell:  venu  à  ces  Sectaires  le  nom  d'Epi  A 

*^*^3'  copaux,par  oppofition  aux  PrerDyteriens, 
Ceux-ci  font  laieconde  Secle  des  deux  qui 
dominent  dans  la  Monarchie  Britannique. 
On  leur  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'ils  fe 
gouvernent  par  les  anciens,  c'ell; -à- dire 
par  les  fages  de  leur  troupeau  ,  qui  n'ont 
point  d'autre  caractère  que  le  choix  qu'on 
fait  G  eux  pour  cette  fonction.  C'efi:  leCal- 
vinifme  tout  pur ,  dont  les  Sénateurs  iont 
aufiî  appeliez  Puritains  dans  ces  Royau- 
mes, parce  qu'ils  prétendent  avoir  épuré 
leChriftianiime  àts  (i-iperflitions  qu  ils  at- 
tribuent à  l'Eglifè  Romaine  ,  &l  dont  ils 
fouffrent  in^patiemment  que  lEglifè  An- 
glicane ait  rereîiu  une  partie. 

Ces  deuxSedces  au  temps  dont  je  parle, 
avoient  de  continuels  déméiez.  Au  com- 
mencement de  la  révolte  elles  avoient  agi 
de  concert  pour  ruiner  la  Religion  Catho- 
lique 3  &  pour  établir  en  fa  place  i'Epifco- 
paie  en  Angleterre ,  la  Prcfbyterienne  en 
Eco(ïè.  Qiiand  elles  eurent  vaincu  cette 
commune  ennemie, elles  tournèrent  leurs 
srmes  Tune  contre  lautre^  &  commencè- 
rent cette  guerre  dont  on  a  vu  de  Ç\  trilles 
effets.  La  querelle  étoit  déjà  échauffée, 
quand  Jacques  unit  les  deux  couronnes  , 
oc  c'étoit  un  furcroit  d'ohflacks  à  la  paix 
qu'il  vouloit  établir  dans  lanouvelle  Aîo- 
narchie.  Il  l'établit  malgré  tout  cela  :  il  y 
eut  du  bonheur,  mais  outre  ce  bonheur  , 
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divei/ès  chofes  y  contribuèrent,  qui  fu- 
rcnt  les  fruits  de  {on  inauftrie.  1003, 

La  première  fat  ia  conipki&iice  qu'il 
fit  profeillon  d'avoir  pour  Ton  Parlement 
dès  qu  il  fut  monté  liir  le  trône  ,  le  con- 
fultant  non  feulement  dans  les  affaires  de 
fon  Etat  5  mais  prefque  dans  toutes  celles 
qui  regardoient  fa  famille  ,  déférant  à  fe? 
avis  5  affet'l:ant  une  graiîde  attention  à  ne 
point  blelïer  les  privilèges  j  lui  deman- 
dant peu  de  fubiides  extraordinaires ,  ôc 
aimant  mieux  vivre  avec  moins  d'opulen- 
cç  5  que  de  faire  murmurer  en  augmen- 
tant Tes  tréiors. 

La  féconde  fut  l'égalité  qu'il  fît  paroi- 
tre  daiis  fa  conduire  à  l'égard  des  deux  na- 
tions j  la  nation  ious  ce  Prince  n'étant 
pour  perfonne une  raifon  d'être  i^\ài]cé  ou 
éloigné  de  la  fortune.  L'élévation  de  Ro- 
bert Kar  ,  qui  de  iimple  Genalhomme 
Ecofîois  étoit  devenu  Comte  deSommer- 
iêt  5  grand  Chambellan  d'Angleterre ,  Mi- 
niftre  d'Etat ,  fît  craindre  d'abord  aux  An- 
glois  que  l'amour  du  païs  narsl  ne  portât 
les  grâces  en  Ecollè  :  mais  le  temps  les  en 
détrompa.  Kar  fut  difgracié  pour  fes  cri- 
mes ;  un  autre  Favori  prit  fa  place  ^  Ôc  ce 
fut  un  Anglois  ^  celui  qui  le  rendit  depuis 
fi  fameux  fous  le  nom  du  Bue  de  BucKin- 
gham.  Cecil  autre  Anglois,  fur  Miniftre 
d'Etat ,  Jacques  ayant  voulu  montrer  par- 
là,  que  s'il  aimoit  quelqu'un  plus  qu'un 
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'  autre  ,  le  mérite  ôc  rinclination  ,  non  la 

1003,  nation  &  la  patrie  ,  étoit  le  motif  de  fa 
préférence. 

La  troifiéme  chofè  qui  contribua  à  don- 
ner à  ce  Prince  la  paix  domeftique ,  fut  la 
facilité  qu^il  eut  à  liiivre  la  Religion  do- 
minante. Il  avoit  été  élevé  dans  la  Se6te 
Prefby  terienne  :  il  y  demeura  pendant  qu'A 
fut  en  Ecollè  ^  m~ais  il  fuivit  TEpifcopale 
d^abord  qu'il  fut  en  Angleterre.  Non  qu^il 
fiit  lans  Religion  ;  il  avoit  même  du  pen- 
chant pour  la  véritable ,  &c  fit  des  pas  pour 
fe  convertir  :  mais  Tembarras  ,  &  encoi-e 
plus  les  fuites  d  une  converfion  à  la  Reli- 
gion Catholique ,  étoient  redoutables  à  un 
Roy  d'Angleterre  qui  craignoit  de  trou- 
bler fon  repos. 

Jacques  parut  s^être  démenti  de  cette 
humeur  pacifique,  lorfquedans  le  deflèin 
qu'il  conçut  de  réduire  les  deux  Royau- 
mes à  une  ixiâine  forme  de  culte ,  il  entre- 
prit d'introduire  en  Ecofîè  le  gouverne- 
ment 5  les  cérémonies  ,  la  difcipiine  de 
TEglife  Anglicane.  On  reconnut  néan- 
moins bien-tôt  qu'en  cela  même  ilgardoic 
fon  caradiere  5  par  la  manière  circonfpeéle 
&  mefarée  dont  il  s'y  prit ,  étudiant  le 
temps,  s'adoucifiànt ,  fe  relâchant,  quand 
il  voyoit  les  chofès  aller  à  un  point  d  ai- 
fvcm  capable  de  caufer  du  trouble.  Ainli 
le  lèrvant  du  crédit  qu'il  avoit  acquis  iur 
les  Grands  ^  il  établit  l'an  mil  fix  cens  iîx 
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TEpifcopat  dans  ce  Royaume  malgré  les -^ 

Minifli-esPrefbyteriens,  &  y  érigea  le  Tri-  2.<^0o, 
banal  de  la  haute  commiiîîon  pour  l'exer- 
cice de  la  Jurifdidlion  des  Evéques  ;  mais 
en  même  temps  pour  rendre  aux  Miniftres 
ce  coup  fâcheux  plus  fupportable  ,  il  prit 
foin  de  faire  augmenter  Ôc  mieux  payer 
leurs  pen/ions.  Dans  un  Synode  tenu  à  ,^,0 
Perth  en  Tannée  mil  fix  cens  dix-huit,  il 
fît  admettre  ces  cinq  articles  de  la  dilci- 
pline  Anglicane  ,*  qu'on  fcroit  la  Cène  à 
genoux i&  que  le  peuple  recevroitle  Sacie- 
nient  de  la  main  des  Minières  ;  que  les 
Miniftres  iroient  dans  les  maifons  bapti- 
fer  les  enfans  en  danger  de  mort  ;  qu'ils 
adminiftreroient  la  Communion  aux  mala- 
des  qui  la  demanderoient  ;  que  les  Evé- 
ques donneroient  la  Confirmation  aux  en- 
fans  ,  quand  ils  auroient  l'ufâge  de  raifbn  , 
&  qu'ils  fçauroient  leur  CatechifiTie  ;  que 
l'on  obfèrveroit  les  Fêtes  de  la  Nativité  j, 
de  la  Mort ,  de  la  Reiurredion  ,  de  l'Af- 
cen/ionde  Jelus-Chrifl;,  Scelle  de  la  Pen- 
tecôte, Ces  nouveautez ,  ainfî  les  nom- 
nioient  les  Prefbyteriens  zelez,  révoltèrent 
beaucoup  de  gens ,  qui  s'en  tinrent  aux 
premiers  ufages  :>  malgré  l'Ordonnance  du 
Prince  êc  l'approbation  du  Synode, fur-tout 
dans  les  lieux  éloignez  des  Villes  où  re- 
fîdoient  les  Evéques.  Le  Roy  diffimula  , 
Ôc  les  laifla  faire;  jugeant  qu'il  ne  pouvoir 
les  contraindre  fans  riiquerde  les  trop  irri« 
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" ter.  Ce  fut  encore  par  cette  raiibîi^  qu'ayant 

ï6io.  faitdelîèind'étabiirjdîins  les  mêmes  Égli- 
Ecollbifes  ,  la  Lyturgîe  qu'on  pratiquoit 
dans  celles  de  la  Communion  Anglicane, 
afin  que  les  prières  publiques  fuflent uni- 
formes partout,  il  s'en  défifta  ,  fur  l'émo- 
tion que  caufà  le  bruit  qui  s'en  répandit , 
Ôi  fe  contenta  d'en  laifïèr  le  projet  tout  tra- 
ce  au  Prince  Ton  fils ,  pour  l'exécuter 
quand  il  y  verroit  les  conjonclures  favo-  - 
rabics;  l'avertidànt  de  le  défier  de  la  Sede 
Prefbyterienne,  comme  d'un  ferpent  dont 
le  venin  étoit  également  dangereux  à  la 
Religion  &  à  l'Etat. 

Enfin  un  quatrième  moyen  dont  Jac- 
ques fe  lervit  à  propos  ,  pour  gagner  ôC 
fon  Parlement  &c  les  Se6caires  de  Tes  Etats, 
fut  de  livrer  de  temps ,  en  temps  les  Ca- 
tholiques à  leur  haine.  On  dit  que  ceux- 
ci  lui  en  donnèrent  fiijet  au  commence- 
ment de  ion  règne  ,  par  la  confpiratioii 
des  poudres.  On  ne  pouvoit  a(Ièz  punir 
un  attentat  fi  déteflable.  Tout  le  monde 
ne  convient  pas  descirconflances  qu'on  eu 
publia.  Ce  qu'on  a  inventé  de  nos  jours 
montre  ce  qu'on  put  inventer  alors.  Au 
moins  ne  pouvoit-on  juilement  attribuer 
ce  crime  aux  feuls  Catholiques;  puifqu'uii 
aiîèz  grand  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
complices  étoient  Proteftans:  &  que  s'il  y 
entra  des  Catholiques  >  les  uns  étoient  des 
Prêtres ,  qui  n'y  avoieut  part  ^  que  parce 
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qu'ils  écoicnt  accufèz  faiiSpieuve de  l'avoir  ■ 

Içù  par  iaConfeiiionjlesaucres  écoiencdeux  1  ^  i  S. 
ou  trois  broiiilions  iufciiez  j,  à  ce  que  l'eu 
croie  5  par  Cecil  premier  Miniilre  ,  pour 
attirer  à  i'Eglife  Romaine  la  periecuciou 
qu'on  lui  Ht.  Qiioi  qu'il  en  loit,la  piaince 
que  le  Roy  alla  faire  à  ion  Parlement  de 
cette  confpiration  ,  vraye  ou  faullè  ,  eut 
plus  de  (iiccès  pour  lui  gagner  les  affedions 
de  cette  Ailemblee  ,  qu'il  n'en  eût  oié  ei- 
perer.  Un  Roy  haï  des  Catholiques  devint 
le  Keros  des  Protefcans  ,  ôc  une  batailla* 
gagnée  par  fa  prudence  lui  eût  moins  fait 
d'honneur  auprès  d'eux ,  que  ce  péril  évité 
par  hazard.  Ce  moyen  de  fè  faire  aimer 
•parut  (i  heureux  à  ce  Prince  ,  qu'il  en  ufa 
iouvent  depuis;  ik  il  n'a  pas  été  le  dernier 
qui  s'en  foit  utilement  fervi.  Ceux  qui  ont 
gouverné  après  lui  n'en  ont  guéres  trouvé 
de  meilleur  pour  amuier  le  Parlement , 
quand  ils  l'ont  craint  ,  que  de  fe  plaindre 
(des  Catholiques  ^  &  de  l'occupera  punir, 
par  de  véritables  uipplices  ,  des  conjura- 
tions chimériques. 

Le  loin  que  prit  Jacques  d'abattre  ces 
mêmes  Catholiques  en  Irlande  ^  fit  redou- 
bler aux  Prorefians  les  applaudi (lem.ens 
qu'ils  lui  donnoienç.  Il  n'y  eut  pas  de 
peine.  Les  Irlandois  ,  dépourvus  des  le-, 
cours  que  les  Efpagnols  leur  avoient  en- 
voyez du  temps  de  la  Reine  Elizabeth , 
çtoient  moins  que  jamais  en  état  de  réfifter 
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' — —  à  une  Puillaiice ,  qui  avoir  a:û  de  la  moi-- 
1 5i  8.  iIq^  Ainfi  cet  affaire  ne  troubla  pas  le  rep^s 
du  paîiible.  Fioy.  Celle  du  Palatinat  lui 
.  donna  plus  de  mouvement  ^  &  l'alloit  en- 
fin engager  malgré  lui  à  prendre  les  armes> 
û  la  mort  ne  Teut  prévenu ,  ou  plutôt  fi 
la  voye  de  la  négotiation ,  qui  efl:  toûjoui-s 
lente  dcqu^il  tenta  d^abord  pour  tâcher  d'é^ 
viter  la  guerre  ,  ne  lui  eût  donné  le  loiiii* 
d-'achever  ia  carrière  en  paix. 

,      Jacques  n'avoit  point  encore  mieux  fait 

1610»  ^^^^  ^^^  humeur  pacifique  qu^en  cette  ren- 
contre. Il  avoit  marié  fa  fille  à  Frédéric 
Comte  Palatin,  Après  la  mort  de  l'Empe- 
reur  Mathias  5  une  ligue  de  Proteftans 
.  ayant  offert  à  cet  Ele6teur  de  Pélever  iur 
le  trône  de  Bohême  ^  il  en  confulta  foii 
beau-pere  y  qui  en  prévit  les  coniequences 
pour  fon  repos  Se  pour  celui  de  ion  Gen- 
dre. Il  Pendiiîu'ada  autant  qu'il  pût:  mais 
Frédéric  5  qui  le  confultoit  moins  pour  lui- 
vre  fes  confeils  que  pour  lui  demander  (bu 
appui  5  ne  laiilli  pas  d'accepter  TofFre  que 
lui  failoient  (es  partifans  ,  efperant  que  le 
Roy  d'Angleterre  ne  l'abandonneroit  pas 
au  beioin.  Il  fut  couronné  :  mais  ce  cou- 
ronnement fut  l'unique  fruit  de  fa  Royau- 
té. Une  armée  qu'il  avoit  levée  ayant  été 
défaite  à  Prague  par  celle  de  l'Empereuî: 
Ferdinand,  ôc  les  forces  du  Roy  Catholi- 
que étant  entrées  en  même  temps  dans  le 
Palatinat  j  ce  Prince  perdit  non  ieulemenc 

l'Etat 
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l'Etat  qu'il  venoic  d'acquérir  j  mais  ceiai   "~       ' 
même  qu'il  avoit  reçu  de  les  Ancêtres  î^^^* 
avec  le  titre  d'Eledleur  ,  dont  fbn  parent 
le  Duc  de  Bavière  fut  invefli  par  Ferdinand. 
Quelque  amour  que  le  beau-pere  eut 
pour  la  paix  ,  il  fut  ienilble  à  la  ruine  de 
ion  gendre 5 &  ne  put  s'empêcher  d  entrer 
dapiS  les  intérêts  d'une  partie  fi  coniidera- 
ble  de  fa  famille.  Il  y  entra  :.  mais  félon 
Ton  génie ,  par  un  long  circuit  de  Traitez, 
dont  il  ne  vit  guéres  plutôt  la  fin  que  celle 
de  fa  vie.  Comme  Philippe  III.  Royd'Efl 
pagne  avoit  pris  l'affirmative  pour  la  Mai- 
Ion  d'Autriche  ,  &  qu'il  pou  voit  beaucoup 
dans  l'affaire  ,  Jacques  lui  fit  propofer  le 
mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante 
Marie  fa  fille;,  fans  s'ouvrir  néanmoins  du 
motif  qui  le  portoit  à  cette  alliance.  Phi- 
lippe confuka  Rome  fur  ce  mariage  ,&  en 
ayant  reçu  réponfèj,  que  le  Pape  y  conien- 
tiroit  y  pourvu  que  la  Religion  y  trouvât 
^  fes  avantages  y  on  entra  en  négociation.  0\\ 
étoit  preique  convenu  de  tout ,  &  l'on 
croyoit  la  conclufion  de  l'affaire  fi  aîîurée, 
que  le  Prince  d'Angleterre  voulant  mon- 
trer l'impatience  qu'il  en  avoit ,  ht  le  voya- 
ge d'Efpagne  en  perfbnne.  Une  démarche 
fî  extraordinaire  fembloit  lui  devoir  appla* 
nir  tout  ce  qui  pouvoit  refier  de  difficul- 
tez  à  l'accomplillement  de  fbn  mariage  5  (Se 
couper  court  aux  longueurs  ordinaires  des 
cours  de  Rome  ôc  de  Madrid  ;  mais  toute 
Tome  ÎIL  V 
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~"~  la  vivacité  Angloife  ne  put  échauffer  le 
1623.  phlegme  Efpagîiole ,  ni  hâter  la  lenteur 
Italienne.  Après  un  temps  aflez  long  em- 
ployé en  fêtes  de  en  cérémonies,  le  Duc 
de  BucKingham ,  qui  avoit  foin  de  la  con- 
duite du  Prince  Anglois  ,  s'érant  brouillé 
avec  le  Comte  Duc  premier  Miniftre  du 
Roy  Catholique  ,  on  commença  à  Ce  re- 

froidir.  Divers  incidens  augmentèrent  les 

1(324.  mécontentemensde  part  &  d'autre,  &c  la 
proportion  enfin  que  le  Roy  delà  Grande 
Bretagne  nt  faire  au  Roy  d'Efpagnejpour 
l'engager  à  procurer  la  rellitution  duPala- 
tinat ,  rompit  tout-à-fait  le  Traité.  Le 
Roy  &  le  Prince  d'Angleterre  tournè- 
rent les  yeux  du  coté  de  la  France ,  &  fi- 
rent demander  à  Loiiis  XIII.  laPrincefîe 
Henriette  la  fœur  ,  que  le  Prince  épouià 
en  effet. 

Par  cette  rupture  avec  PE(pagne  ,  Jac- 
ques ne  pouvoit  plus  éviter  de  prendre  les 
snries  contre  la  Msifon  d'Autriche  ,  il  y 
étoir  tout  réfolu^mais  il  étoit  de  la  defli- 
iiée  de  ce  F.oy  pacifique  de  mourir  en  paix. 
Il  ceiïà  de  vivre  quand  il  voulut  faire  la 
161  ç  gi^^rre  5  le  vingt-iixiéme  jour  de  Mars  de 
l'année  mil  hx  cens  vingt-cinq^  aimé  des 
fiens^  regretté  des  étrangers  ^loiié  par  tous 
les  Sçavans  de  l'Europe  comme  le  protec- 
teur des  Lettres ,  pour  lefquelles ,  (i  on  en 
juge  par  les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  ,  on 
peut  dire  qu'il  eut  plutôt  de  l'inclination 
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qu'il  n'en  eut  le  bon  goût  y  ik.  que  celui 
qui  de  fon  temps  l'appelloit  le  Roy  du  i^^S* 
fçavoir,  l'appelioic  plutôt  ainli,  parce  qu'il 
étoit  Roy  5que  parce  qu'il  étoit  (çavant.  Il 
fêroit  à  (ouhaiter  pour  la  gloire  de  ce  Prin- 
ce j)  qu'il  eût  poulïc  un  peu  moins  loin  les 
égards  qu'il  avoir  pour  les  dodles.  On  ne 
peut  lire ,  /ans  concevoir  quelque  indigna- 
tion contre  lui ,  la  patience  qu  il  eut  à  fouf- 
frir  l'infolence  de  Buchanan  ,  qui  ofa  lui 
dédier  un  livre, où  cet  Auteur  (oiîmet  les 
Rois  au  jugement  de  leurs  fujets ,  ôc  à  des 
peines  dont  la  plus  fèvere  n'efi  pas  la  dépc- 
iition.  Ce  que  cet  Hiftorien  mercenaire 
écrit  faufîement  touchant  Marie  Stuart  , 
devoir  trouver  dans  le  cœur  d'un  fils  ,  un 
peu  plus  de  vivacité  contie  le  calomnia- 
teur d'une  mère.  La  poflerité ,  qui  ne  par- 
donne pas  à  Jacques  d'en  avoir  manqué 
contre  la  Reine  Elizabeth ,  malgré  le  giand 
intérêt  qu'il  avoit  à  ne  la  pas  ofFenler  y  ne 
lui  palîera  pas  l'indulgence  qu'il  a  eue  . 
pour  un  homme  de  rien  5  parce  qu'il  étoic 
homme  d'efprit. 

Du  portrait  que  je  viens  de  faire  de  ce 
premier  Roy  de  la  Iviaiion  d'Ecoiïè  qui  a 
gouverné  l'Angleterre  ,  on  -peut  inférer 
deux  choies.  La  première  >  que  le  talent 
qu'il  eut  de  fe  donner  la  paix  ,  refulroic 
prefque  également  de  fes  bonnes  &  de  Ces 
mauvaifes  qualitez;  de  beaucoup  d'équi- 
té^ d'une  grande  modération  ^  d'un  natu-^ 

V  ij 
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■~  rel  doux  ,  de  bonnes  mœurs  ;  mais  d'un 

l6ij,  [jQ,^  elprir  ,  qui  ne  porroir  guéres  ni  Tes 
foins  ,  ni  fès  vues  au-delà  de  lui-même, 
borne  au  preient  j  abandonnant  au  temps 
la  deftinée  de  fa  profpcriré  ;  droit  de  ion 
fond  5  mais  aifé  à  plier  ^  fuivant  la  Pvcli- 
gion  qu'on  lui  conteftoit  lenioins,  quoi- 
qu'il penchât  vers  la  véritable  ;  complai- 
fant  pour  n'être  pas  contredit  ,  timide  à 
ufer  des  droits  de  la  Royauté  pour  ne  pas 
troubler  le  repos  de  Ton  règne  ,  &  trou^ 
vaut  moins  de  peine  à  diiîimuler  une  in- 
jure qu'à   la  venger.    La  féconde  choie 
qu'on  peut  iiiferer  de  ce  que  j'ai  dit  de 
Jacques  ed  qu'en  fe  donnant  la  paix  à  lui- 
même  5  il  iaifîa  à  Charles  fon  fuccellèur 
les  femences  des  fameufes  diicordes  qui 
firent  la  révolution  que  j'écris  j  une  guerre 
fans  argent  y  un  Parlement  defàcoutumé 
d'en  donner  ,  Se  trop  maître  de  n'en  don- 
ner pas  ;  une  Religion  mal  d'accord  avec 
elle-même,  &  des  Se6les  en  mouvement 
pour  la  préférence. 

Les  ennemis  de  Charles  I.  ont  dirqu^un 
Prince  plus  politique  ^  moins  gouverné  , 
d'une  conduite  plus  uniforme,  moins  fa- 
cile &  moins  fier  à  contre-temps  ,  plus 
prompt  à  prendre  fbn  parti ,  auroit  lur- 
monté  ces  difficultcz.  Je  croi  qu'il  efl  plus 
vrai  de  dire  j  qu'il  les  eût  furmontées  s'il 
eût  été  plus  heureux  ,  ôc  qu'il  fut  de  ceux 
^ont  les  évenemens  décident  de  la  repu- 


d'Angleterre.  Liv.  IX.  257 
tarion.  S'il  eue  des  défauts  ,  il  eut  des 
qualitez  qui  leur  lervoîent  de  corredlif  ;  ï"^?' 
Se  s'il  fit  des  fautes  ,  il  fit  des  choies  qui 
les  euiîent  réparées  avec  avantage  ,  C\  la 
fortune,  qui  lui  fut  favorable  en  diver/ês 
rencontres  ,  ne  lui  eut  été  infidelle  dans 
toutes  les  allions  dccilives.  On  ne  peur 
difconvenir  qu'il  n'eut  de  l'efprir  ,  de  la 
valeur  ,  &  de  la  vertu.  La  manière  vive 
dont  il  fit  la  guerre  ,  quand  il  la  fit  par 
lui-même  ,  ôc  qu'il  s'y  fut  déterminé  j  les. 
fréquentes  batailles  qu'il  donna  en  per- 
fonne  ,  les  vi6toires  qu'il  remporta  mon- 
trent qu  il  fçavoit  le  métier ,  quoiqu'il  ne 
l'aimât  pas.  Dans  l'extrémité  où  plus  d'une 
fois  il  réduifit  fes  ennemis  y  une  victoire 
de  plus  l'en  eut  rendu  maître.  Mais  ce 
point  de  bonheur  lui  manqua  toujours, 
quelque  effort  qu'il  fit  pour  l'atteindre. 
S'il  l'eût  atteint  3  on  ne  l'accuferoit,  ni  de 
s'être  rendu  necefîàire  une  guerre  qu'ail 
fuïoit  d'entreprendre  ,  ni  d'avoir  fuï  de 
l'entreprendre  après  le  l'être  rendu  neceO- 
faire  -,  on  le  loiieroit  de  l'avoir  bien  faite, 
ôc  cette  guerre  ayant  été  heureufè  dans 
fon  fuccès  ,  on  oublieroit  qu'elle  auroit 
été  peu  prudente  dans  Ion  origine  ,  trop 
lente  dans  ion  commencement. 

Pour  développer  avec  quelque  ordre  les 
malheurs  inouïs  de  ce  Roy,  ôc  fuivant  la 
loi  de  l'Hiftoire ,  ne  pasdifîimuler  les  fau- 
tes qu'on  dit  y  avoir  contribué  3  il  faut 
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ajourer  aux  priucipes  de  troubles  ;,  &  de 

i6i§.  diicordes  domeftiques  que  lui  avoit  luiliVo 
Ton  père,  un  favori  euvié  ik  haï.  Georges 
Villiers  Duc  de  BucKingham,  qui  poiîeda 
fuccefTivement  les  bonnes  grâces  du  père 
2c  du  Fils  5  étoit  le   favori  donc  je  parle. 
C^étoit  un  Seigneur  plein  de  quahtez  qui 
le  rendoient  aimables  à  ceux  à  qui  il  vou- 
loir plaire  ,  mais  qui  le  rendoient  encore 
plus  infupportsble  à  ceux  qu'il  ne  fe  fou- 
-     cioit  pas  de  fâcher.  Il  étoit  bel  homme ,  ôc 
homme  d'efprit  5  né  avec  de  Pélevariou, 
des  manières  fort  nobles ,  &  quand  il  vou- 
loir fort  gagnantes  :  mais  impérieux ,  hau- 
tain ^  remurmt  jdecesCourtiians  préiomp- 
tueux  5  qui  (e  croyent  capables  de  tout, 
parce  qu^iis  a'ont  l'expérience  de  rien,  qui 
ne  ménagent  perfonne,quand  ils  ont  gagné 
ceux  donr  ils  ont  befoin ,  &  qui  facrihent 
à  leur  ambition  jufqu'aux  inteiétsde  leur 
maître. 

Un  favori  de  ce  caradtere  étoit  tout  pro- 
pre «a  aliéner  les  Anglois  de  leur  nouveau 
Roy,*  &  ce  fut  par-là  en  eifet  que  com- 
mença la  fatale  rupture  de  ce  Prince  avec 
fes  fujets.  L'averdon  qu'on  avoit  pour  le 
DuCjavoit  moins  éclaté  durant  le  règne  pré- 
cèdent, foit  parce  qu'on  s'é  toit  accoutumé 
à  le  fouffrir  ,  foit  parce  que  le  Parlement 
croyoit  devoir  cette  complaifànce  à  un 
vieux  Roy  y  qui  lui  en  rendoit  beaucoup, 
li  fut  mêrae  un  temps  que  cette  Alîèm^ 


d'Angleterre.  Liv.  IX.    259 

blée  fît  à  ce  Seigneur  de  grands  honneurs;  ^ 
croyant  lui  avoir  obligation  d'avoir  rompu 
le  mariage  d'Efpagne ,  que  Jacques  contre 
f     fon  ordinaire  avoit  entrepris  malgré  eux. 
BucKÎngham  avoiteu  Tadreflè de  leur  per- 
fuader  ,  que  la  déférence  qu'il  avoit  eue 
pour  leurs  fentimens  l'avoit  porté  à  la  rup- 
ture d'une  alliance  qui  leur  déplaifoit,  ôc 
dont  ils  avoient  craint  des  fuites  funeftes 
à  la  Religion  Proteftante.  Mais  par  mal- 
heur les  démêlez  de  cet  impérieux  favori 
avec  Digby  Comte  de  Briflol ,  Ambadà- 
deur  à  la  Cour  d'Efpagne  au  tenips  de  la 
négociation  ;>  mirent  au  jour  de  fâcheux 
myfteres  qui  détrompèrent  le  Parlement. 
Le  Duc  étoit  un  homme  à  avantures  :>  de 
l'audace  de  fes  deiirs  lui  en  attiroit  fou- 
vent  de  mauvaifes.  Celle  qu'il  eut  à  l'oc- 
cafion  de  la  Duchefïc  d'Olivarez  ,  à  qui  il 
avoit  ofé  s'expliquer  d'une  pailion  qu'il 
avoit  y  ou  qu'il  feignoit  d'avoir  pour  elle, 
lui  coûta  cher  comme  l'on  fçait.  Le  plus 
grand  mal  fut;, que  cette  affaire  contribua 
à  rompre  les  mefures  du  Roy  fon  maître 
pour   le  mariage  du  Prince.  Digby  avoit 
donné  avis  d'une  conduite  fi  peu  conve- 
nable à  un  homme  chargé  du  poids  d'une 
telle  négociation  :  BucKingham  s'étoit  van- 
gé  de  lui ,  en  le  failânt  rappeller  de  fon 
Ambailàde. 

Le  Comte  avoit  fouffert  l'injure  pen- 
dant qu'il  u'avoit  pas  trouvé  le  temps 
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■  propre  à  en  tirer  raifon  :  maïs  auiïî  -  fôt 

19^5".  que  Jacques  fat  mort ,.  il  prit  occalion  du 
changement  de  Maître  pour  attaquer  le 
Favori  :,  &  l'accufa  de  divers  crimes  au 
premier  Parlement  que  le  Roy  convoquaj 
entr'autres  ,  d'avoir  intrigué  le  mariage 
d'Efpagne  pour  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique^ bien  éloigné  de  Tavoir  rompu 
par  zèle  pour  la  Proteflante.  Digby  difoic 
vray.  BucKingliam  avoit  toujours  eu  du 
penchant  pour  la  véritable  croyance , 
malgré  le  dérèglement  de  Tes  mœurs  ;  ôc 
comme  fbn  maître  en  avoit  aulTî ,  un.e  de 
leurs  vues  avoit  été  en  négociant  une  aU 
liance  avec  une  Monarchie  h  Catholique, 
d'acheminer  les  affaires  d'Angleterre  à  une 
entière  réiinion  avec  Rome.  Le  Pape  d<:  le 
Prince  s^étoient  écrit  à  l'occafion  de  la  dit 
penie  neceiîàire  à  ce  mariage.  Il  n'en  fal- 
loit  pas  tant  à  Digby  pour  accufer  le  fa- 
vory  du  crime  de  haute  trahifon ,  devant 
le  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous  le 
nouveau  règne. 

Le  Roy  ne  s'attendoit  à  rien  moins. 
Charles  aimoit  la  paix  comme  Jacques , 
mais  il  étoit  en  âge  de  moins  fuir  la  guer- 
re :  engagé  de  la  faire  à  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  la  reftitution  du  Palatinat  ,  il 
crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de  ne  pas  tar- 
dera la  déclarer  auiïî-tôt  qu'il  feroit  moi- 
té  fur  le  trône  ^  Se  qu'il  eut  achevé  ion  m.î- 
riage ,  que  la  mort  du  Roy  ion  père  avoit 

fufpendu. 
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fufpendu.  Du  vivant  même  de  Jacques  le  ' 

Parlement  avoit  promis  Targent  neceiîàire  ï^-^-J* 
à  cette  entreprifè^mais  on  ne  i'avoit  point 
encore  fait  lever.  Charles  prelîbic qu'on  le 
ïit ,  &  efperoit  qu'au  premier  jour  on  lui 
afiigneroit  les  fonds  qui  dévoient  produi- 
re les  fbmmes  promifès  ,  lor(qu  on  lui  li- 
gnifia durement  qu'il  ne  les  falloit  point 
attendre,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  deBuKÏn- 
gham  eût  répondu  aux  accufations  portées 
au  Parlement  contre  lui. 

Un  refus /i  brulque  étonna  le  Prince,  ôc 
encore  plus  le  favori.  Celui-ci  fit  ce  qu'il  put 
pour  calmer  les  efpritSj&ufa  même  de  l'in- 
du ftrie  dont  le  feu  Roy  Jacques  ion  maî- 
tre s'étoit  fervi  pour  amufer  le  Parle- 
ment :  il  s'y  plaignit  des  Catholiques ,  pour 
montrer  qu'il  ne  les  favorifoit  pas  j  mais 
cela  ne  lui  fervit  de  rien;  on  perfecuta  les 
Catholiques  :,&  on  ne  cefla  pas  delepour- 
fuivre.La  choie  fut  poulTée  li  loin ,  que  le 
Roy  fut  obligé  de  calïèr  le  Parlement , 
avant  que  d'en  avoir  rien  obtenu  pour  la 
guerre  qu'il  vouloir  faire.  Il  la  fit  cepen^ 
dant  à  ies  dépens  &  fur  le  crédit  de  fes 
amis  ;  mais  il  en  eut  un  mauvais  iuccès. 
Ayant  commencé  par  l'Efpagne  à  attaquer 
la  Maifon  d'Autriche  j  &  fait  faire  deicen» 
te  à  Cadix,  ies  troupes  y  furent  fort  mal- 
traitées ,  &  obligées  de  fe  retirer  ,  après 
avoir  perdu  bien  du  monde  ^  6c  encore  plus 
de  réputation. 
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Un  pareil  début  lit  redoubler  les  mur- 

ï6i6,  iTjures  courre  le  Miniflre,  &  commença  à 
mal  prévenir  les  efpriis  contre  le  Souve- 
rain. Le  Duc  néanmoins  ne  perdit  pas  cou- 
rage 5  ôc  pour  réparer  cette  difgrace ,  il  for- 
ma une  féconde  entreprifê ,  dont  il  ciutlç 
fuccès  fi  (eur, qu'il  voulut  commander  en 
perfonne  l'armée  qu'il  y  deflina.  Comme 
le  Roy  Temployoït  à  tout  5  il  Tavoit  en- 
voyé en  France  pour  achever  fon  mariage. 
Le  Duc  avoit  paiié  en  ce  païs>ci  pour  un 
cournfan  agréable;  mais  cela  même  avoit 
empêché  qu'il  n'y  paiïat  pour  un  Négo- 
ciateur habile  :  il  y  avoit  échoiié  pour  y 
avoir  voulu  plaire  ,  &  fes  intrigues  avec 
les  femmes  lui  avoient  encore  cette  fois 
fait  des  affaires  perfonnelles  fort  préjudi- 
ciables aux  publiques  ;  outre  qu'il  étoic 
chargé  d'une  propofition  dans  laquelle  on 
ne  donna  point.  C'étoit  une  ligue  contre 
la  Maifpn  d'Autriche ,  dont  le  Roy  Jac- 
ques avoit  autrefois  fait  inlinuer  quelque 
projet.  Le  Cardinal  de  Richelieu  quigou- 
vernoit  en  ce  temps-là  en  France  ,  avoir 
trop  d'ennemis  au-dedaiispcur  s'en  attirer 
du  dehors: menacé  d'une  guerre  civile ,  il 
n'en  avoit  pas  voulu  entreprendre  une 
étrangère.  D'ailleurs  ,  quoique  ce  grand 
politique  eik  dès- lors  formé  le  delTein  d'à- 
ibaifièr  la  Maifon  d'Autriche ,  il  croyoit 
devoir  commencer  par  foûmettre  les  Hu- 
guenots encore  puiffaus  dans  le  Royau-. 
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me,  6c  ï\  méditoit  d'alïîeger  la  Rochelle. "^ 

Ces  raifons  l'ayant  empêché  d'entendre  à  1^2.6, 
la  propoiîtion  du  Duc ,  le  mariage  ,  qui 
écoit  trop  avancé  pour  être  rompu ,  s'étoic 
accompli ,  mais  la  ligue  ne  s'étoit  poinc 
faite.  Le  Négociateur  en  avoit  conçu  un 
tel  dépit  contre  le  Miniilre  ,  qu'il  avoit 
pris  de  lecretes  liaiions  avec  Tes  ennemis 
pour  le  perdre ,  en  lui  fufcitant  du  côté 
d'Angleterre  la  guerre  étrangère  qu'il  crai- 
gnoit,  pendant  que  la  cabale  qui  luiétoic 
oppolee  en  France  lui  en  fuicitoit  une  do- 
meiliqiie.  Le  bruit  des  préparatifs  que  l'on 
fit  quelque  temps  après  pour  le  liège  de  la 
Rochelle ,  donna  au  Duc  une  belle  occa- 
fion  pour  exécuter  Ion  deilèin,  &  pour  ré- 
tablir la  réputation  que  ion  maître  6c  lui 
avoient  perdue  dans  l'expédition  de  Cadix. 
Ce  fut  par  ce  motif  que  Charles  fut  eni^ 
barque  dans  cette  guerre  ,  malgré  l'ami-- 
tié  6c  les  complaifances  qu'il  avoic  pour  la 
Reine  fa  femme.  Buicingham  ayant  gagné 
le  Roy,  ne  crut  pas  que  le  Parlement  lui 
dùi  faire  aucun  embarras.  Une  guerre 
contre  la  France  en  faveur  d'une  fa6lioii 
Proteftante  ,  lui  parut  ê:re  une  eiîtreprife 
trop  du  goût  de  la  Nation ,  pour  lui  iai{l 
fer  lieu  de  douter  que  le  Parlement  n'ou- 
bliât le  chagrin  qu'il  avoit  contre  lui, afin 
de  ne  penfer  qu'à  trouver  les  fonds  necel- 
{àires  à  cet  armement.  Plein  de  cette  con- 
fiance,  il  commença  par  engager  toujours 
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Taffaire  :  il  fit  infuker  dans  la  Manche  les 

■I 616,  vaiflèaux  des  Marchands  François ,  &  fous 
prétexte  que  les  Catholiques  venus  de 
France  à  la  fuite  de  la  Reine  ,  violoienc 
les  loix  d'Angleterre  par  zèle  pour  leur 
Religion,  il  en  fit  renvoyer  la  plupart. 

• Ce  procédé  violent  lit  en  France  Teffet 

i6iy.  qu'en  attendoit  le  Duc.  On  ordonna  des 
reprefailles  fur  les  Marchands  Anglois,  ôc 
le  Roy  irrité  dépécha  le  Maréchal  de  BaC- 
fompierre ,  pour  demander  iàtisfadion  de 
l'infraârion  qu'on  venoit  de  faire  aux  clau- 
{es  du  mariage  de  la  lœur.  Le  Duc  qui 
pendant  ce  temps-là  avoit  fait  convoquer 
-le  Parlement ,  y  croyoit  avoir  le  même 
fuccès:  il  ie  trompa. Quoique  PAlîemblée 
fut  compofée  de  mem.bres  tout  diiiérens 
de  ceux  de  Tautre^elle  agit  fur  les  mêmes 
principes.  Elle  approuva  la  perfecutioii 
qu'on  avoit  fait  aux  Catholiques  ,&  refu- 
fà  toujours  conftamment  Targent  qu'on  lui 
demandoit  pour  la  guerre  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Duc  eut  répondu  à  tous  les  chefs 
•de  Taccufation  qu'on  avoit  intentée  con- 
tre lui.  Cette  obftination  du  Parlement  à 
perfecuter  le  favori ,  irrita  de  nouveau  le 
maître ,  ôc  le  porta  à  caflèr  encore  aflèz 
brufquementl'Aiïèmbléejiauf  à  faire  pour 
la  féconde  fois  la  guerre  à  fes  dépens.  Il 
•  ne  la  fit  pas  plus  heureulement  que  la  pre^ 
•miere.  Le  Duc  qui  commandoit  l'armée  , 
fut  battu  à  l'Ifle  de  Rhé  dont  il  s'étoic 
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voulu  faiiir,  &  ne  porta  dans  {on  païs  où         ~^ 
il  iè  retira  après  fa  défaite ,  que  des  débris  ^  ^^^* 
Se  de  la  honte.  On  peut  s'imaginer  de  quels 
yeux  le  vit  à  ion  retour  toute  l'Angleter- 
re: le  Roy  néanmoins  nen  changeantpoint 
pour  lui  5  ils  réfolurent  enfemble  de  fe^ 
courir  la  Rochelle ,  que  Loiiis  XIII.  allîe^ 
gea  Tannée  d'après.  La  Religion  Protes- 
ta nte  attaquée  dans  un  de  Ces  principaux 
boulevards  ,  leur  parut  un  motif  puifîànc 
à  propoftrau  Parlement  d'Angleterre  pouï 
en  obtenir  de  l'argent.  On  l'afïèmbla  ,  ôc 
en  effet  on  en  obtint  d'abord  quelque  cho- 
fe;  mais  ce  fut  à  des  conditions  très-one- 
reufes  par  elles-mêmes,  ôc  très  -  funeiles 
dans  leurs  fuites  j  Charles  ayant  commen- 
cé dès-lofs  à  fe  dépoiiiiler  par  condefcen-' 
dance  des  plus  beaux  droits  de  fi  Cou- 
ronne en  faveur  de  les  ennemis,  qui  aba- 
faut  de  fa  facilité,  l'engagèrent  inleiiiible-* 
ment  à  les  rendre  dépoiitaires  du  pouvoir 
fupiéme  5  qu'ils  employererit  à  /à  ruiiie  6€ 
à  celle  de  ia  Mai  (on;  car  ce  fac  à  cette  oc- 
canon  qu'on  le  fît  coniènter  à  la  loi  que 
les  Angiois  appellent  pétition  ds  droit , 
portant  entr'autres  points  contraires  à  l'au- 
torité monaixhique  ,  que  le  Roy  n^a  pas 
le  pouvoir  ni  de  bannir,  ni  de  faire  met- 
tre perfbnne  en  prifon  ;,  fans  lui  dire  de. 
quoi  on  l'accufe. 

Le  Parlement  ne  s'en  tint  pas-là.  Après 
avoir  donijé  ce  freiii  au  Mai  ire ,  il  tourna 

X  iij 


1^6  Histoire  dîs  Révolutions 
-"■  ~  tête  contre  le  Miniftre ,  perfiftant  toujours 
lùiiS.  ^  vouloir  qu'il  répondît  devant  TAllem- 
blée  (ur  les  chofes  dont  on  Paccufoit.  On 
déclama  hautement  contre  lui  :,  &  dans  la 
chaleur  on  n'épargna  pas  le  Prince.  La 
Chambre  balïe  poullà  Tinfolence  /î  loin  , 
que  l'Avocat  du  Roy  ayant  voulu  le  dé- 
fendre y  elle  lui  impoia  filence.  Cet  em- 
portement obligea  Charles  à  calîèr  encore 
ce  Parlement,  il  ne  lailîà  pas  de  faire  la 
guerre  ^  mais  toujours  avec  le  même  fuc- 
cès  :  les  Anglois  furent  repou(ïèz  jufqu'à 
deux  fois  de  devant  la  Rochelle.  BuckIo- 
gham  n'y  étant  pas  venu  la  première ,  fè 
""  ~  préparoit  à  commander  la  flotte  Angloife 
^^^9*  la  féconde  5  lorfqu'uneefpece  de  Fanatique 
nommé  Felron  i'aflalïina.  La  flotte  fe  mit 
cependant  en  mer;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
être  témoin  de  la  réduction  des  rebelles  , 
après  avoir  fait  à  plusieurs  reprifes  d'inu- 
tiles efforts  pourlesfècourir^  &  avoir  été 
repoulïee  avec  une  perte  &  une  confufion 
qui  attira  contre  le  Roy  même  les  plaintes 
qu'on  avoit  coutume  de  faire  tomber  fur 
le  favori. 

On  fe  piaignoitde  Charles  ^mais  on  ne 
le  haïfloit  pas  encore  ,  «Se  il  n'eut  pas  été 
imipofïible  de  rétablir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  lui  &  (es  fujets,  fi  on  eût  ufé  d'un 
peu  plus  d'arc  ôc  de  ménagement  pour  les 
ramener  ;  mais  l'arc  &  le  ménagement 
écoienc  des  choies  en  ce  temps-là  peu  con- 
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nues  à  la  Cour  d'Angleterre.  Il  y  regnoic 
un  efpric  de  haurearj  qu'on  y  crue  pou- 
voir iuivre  avec  d'autant  moins  de  péril  3 
qu'on  fin  vrai-lemblablernenr  trompé  par 
une  apparence  de  calme  que  produiik  en 
ce  renips-là  la  paix  qu'on  lit  avec  la  Fran- 
ce 5  (k  peu  après  avec  l'Elpagne  ,  en  vertu 
de  laquelle  la  reftitution  du  Paiarinar  fut 
remiie  dans  le  train  de  négociation  par  où 
elle  finit  à  Munfter.  La  joye  que  cauia  la  ,  ^.q 
naiiïance  d'un  Prince  de  Galles  en  mil  lix 
cens  trente ,  Se  trois  iins  après  celle  d'un 
Duc  d'Yorx  y  augmenta  encore  cette  er-^  1635^ 
reur. 

Cependant  quoique  rien  n'éclatât ,  la 
cadation  brulque  de  trois  Parleiiiens  con- 
fécutivemcnt  ôc  coup  (iir  coup  ,  le  décri 
des  armes  Angloifes  en  trois  expéditions 
nialheureures  ,  étoient  des  pîayes  dans  le 
cœur  de  la  Nation  qui  ne  fe  pouvoienc 
guérir  que  par  des  remèdes  qu'on  n'y  ap- 
portoit  point.  Loin  même  de  travailler  à 
les  guérir ,  on  les  irritoit  au  contraire,  par 
la  réfolution  qu'on  iembloit  avoir  pri(è  de 
n'ailèmbler  plus  de  Parlement  ^  de  fe  paC 
1er  de  Tes  fècours  .  &  encore  par  les  moyens 
dont  on  fe  (èrvoit  pour  y  fuppléer,  le  Roy 
faifànt  lever  divers  droits  fur  les  forets  > 
fur  les  marchandifes ,  fur  les  habirans  des 
Villes  maritimes^  qu'il  prétendoir  être  des 
droits  attachez  à  fa  Couronne  &  indépen- 
dans  du  Parlement ,  qui  néanmoins  lui 
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étoient  conteilez  ,  ôc  pour  lefc]ucls  il  s'é- 
^^3  3'  levok  de  temps  en  temps  des  féditions. 
On  étoit  mécontent  en  Ecoflè  comme 
on  Pétoit  en  Angleterre.  Outre  qu'on  y 
avoit  refufé  des  dignitez  à  quelques  Grands 
qui  croyoient  avoir  droit  d'y,  prétendre; 
pour  augmenter  les  revenus  duRoy  ,&  pour 
fê  mettre  plus  en  état  de  fe  pafîèr  du  Par- 
lement, on  avoit  retiré  d'entre  les  mains 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Ecoilïbis, 
les  Bénéfices  qu'ils  avoient  ufurpez  fous 
la  régence  du  Comte  de  Mourray ,  quoi- 
que le  Parlement  d'Ecofie  les  eût  réiinis  à 
la  Couronne  incontinent  après  le  fchiime. 
Cette  entreprife ,  bien  que  jufte  par  raporc 
au  droit  Proteftant ,  ii  i'uiurpation  ôc  le 
fàcrilege  peuvent  jamais  fonder  un  droit , 
n'avoit  pas  laifîe  d'attirer  à  Charles  le  cha- 
grin de  la  Noblelïè  Ecoilbiie  j,  &  de  lui 
faire  des  ennemis  fecrets  de  la  plupart  des 
Grands  de  ce  Royaume. 

Les  affaires  de  la  Monarchie  Britanni- 

î^>4»  que  étoient  dans  cette  iituation  délicate  , 
lorfque  l'Archevêque  de  Cantorbcry  fit 
entrer  le  Roy  dans  une  réformation  de 
l'Eglife  5  qui  ruina  l'Eglifè  êc  la  Monar- 
chie. Depuis  le  Duc  de  Bucxingham  per- 
fonne  n  avoit  eu  plus  de  crédit  fur  lefprit 
de  Charles  que  ce  Prélat.  A  regarder  les 
qualitez  perfbnnelîes ,  nul  autre  ne  le  m.e- 
ritoit  mieux  :  Guillaume  Lavvd  (  c'étoic 
ion  nom)  étoit  un  homme  dont  on  a  du 
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qu'il  ne  devoir  rien  à  la  nailTànce ,  &  peu  ~~ 
de  chofe  à  la  fortune,  c'eft-à-dire  que  fa  ^^34' 
jîailîànce  étoit  balle  ,  6c  que  quoique  fa 
fortune  fut  fort  élevée ,  elle  égaloit  à  pei- 
ne  fon  mérite.  L'eiprit,  la  capacité  ,  les 
mœurs  étoient  remarquables  en  ce  per- 
fônnage:  ceux  qui  lui  font  juilice  con- 
viennent 3  que  dans  la  mauvaife  affau'e 
qu'il  entreprit ,  il  ne  manquoit  pas  de  bon- 
nes intentions.  Il  feroit  difficile  de  dire  , 
s'il  eut  une  vertu  afïez  pure  pour  être 
exempte  de  tout  propre  intérêt ,  Se  (i  l''am- 
bition  de  fê  voir  Chef  des  Eglifes  Protef^ 
tantes  des  trois  Royaumes  ^  ne  îe  mêla 
point  aux  motifs-de  Religion  Se  de  politi- 
que qui  lui  firent  entreprendre  la  réunion 
de  la  Se6le  Presbytérienne  à  TEpifcopale. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  embarquer  le  Roy- 
dans  un  deiTein  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
de  fon  goût. 

Charles  étoit  Théologien  pour  fon  mal- 
heur. Il  avoit  eu  un  fïcve  aîné  du  vivant 
duquel  le  Roy  fon  père  Pavoit  defliné  à 
i'Eglifê  5  Se  Pavoit  fait  étudier  pour  en 
faire  un  Archevêque  de  Cantorbery.  Un 
Roy  qui  fè  mêle  de  Théologie  ,  fe  mêle 
d'ordijiaire  plus  avant  qu'il  ne  convient 
au  bien  de  l'Etat  dans  les  affaires  de  la 
Religion.  C'eft  ce  qui  arriva  à  Charles  , 
qui  fe  fentoit  d'ailleurs  porté  à  favoriier 
le  delïein  de  l'Archevêque ,  par  l'averfioa 
héréditaire  qu'il  avoic  des  Pielbyteriens , 
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'— " —  n^ayant  pas  oublié  les  leçons  que  le  Roy  (on 
^  ^  H*  père  lui  avoir  donné  là-dclîùs.  Outre  qu'il 
étoit  fort  prévenu  en  faveur  de  r£piico- 
pat  5  dont  il  regardcit  le  ininiflere  comme 
eiîèntiei  à  la  Religion  ,  &  li  neceilaire  à 
la  Royauté  ,  qu'il  avoit  coutume  ae  dire^ 
que  les  Evéques  éroienc  Ion  bras  droit.  A 
quoi  1  on  peut  encore  ajouter  ^  qu'à  con- 
fiderer  l'entreprife  par  les  maximes  géné- 
rales ,  rien  ne  paroiHoit  plus  dans  les  rè- 
gles de  la  bonne  politique  ,  que  cette  ré- 
tiuâiion  des  deux  Sedtes  en  une  j  l'unité 
en  matière  de  Religion  étant  un  des  prin- 
cipaux fondernens  de  la  ieureté  des  Etats. 
— - —  Ce  fut  par  ces  divers  motifs  que  Char- 
1635.  les  le  lai  (la  engager  à  appuyer  de  l'autorité 
Royale  les  changemens  que  Lavvd  entre- 
prit de  faire  dans  la  Religion  Proreilante 
en  faveur  des  Epifcopaux.  J'ai  déjà  dit 
qu'on  en  avoit  fait  de  conliderables  en 
Ecolîè  durant  le  règne  du  Roy  Jacques. 
Tout  nouvellement  encore  on  en  venoit 
de  faire  en  Angleterre ,  où  l'Archevêque 
avoit  ordonné  que  la  table  de  la  Commu- 
nion qui  étoit  au  milieu  de  l'Egliie  ^  fut 
portée  au  haut  du  Chœur  ,  pour  y  être 
plus  décemiTjent ,  &  même  plus  confor- 
mément à  l'inllitution  de  la  Reine  Eli- 
zabeth.  Ce  changement  &  d'autres  fem- 
biables  ,  joints  à  quelques  difputes  allez 
vives  touchant  Tobfervarion  du  Diman- 
che^ ôc  la  manière  de  prêcher  la  Prédeili- 
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nation  au  peuple ,  avoient  irrité  les  Puri- 
tains,  dont  quelques-uns  avoient  écrit   ^"5  5 
non  feulement  contre  ces  innovations  , 
mais  contre  les  Evêques  qui  les  faifbient. 

L'Archevêque  deCantorbery  qui  avoir 
à  la  difpofition  la  plume  des  Docteurs  «3e 
l'épéedu  Prince,  fie  faire  des  réponfes  aux 
libelles  y  de  des  châtimens  aux  Auteurs  ^ 
qui  arrêtèrent  pour  quelque  temps  la  li- 
cence d'écrire,  Prin  ,  Burton  &Bafl;vviK, 
trois  des  plus  célèbres,  eurent  les  oreilles 
coupez, &  furent  envoyez  en  prifon  ;  mais 
(î  cette  fèverité  contint  un  peu  les  Ecri- 
vains y  elle  aigrit  beaucoup  toute  la  Se6te, 

Il  efl dangereux  de  pou(ïèrPautorité  jut 
qu'à  un  certain  point  :  plus  on  a  été  long- 
temps docile  par  crainte,plus  on  efl  prêt  à 
fècoiier  le  joug  par  dépit  &c  par  defefpoir  :  les 
Puritains  avoient  fbufiert  les  diveries  attein- 
tes qu'on  avoit  données  à  leur  Sedie  im- 
patiemment à  la  vérité  ,  mais  au  moins 
fans  révolte  ouverte.  La  réfolution  qu'on 
prit  au  temps  dont  je  parle  d'exécuter  le 
defîein  du  Roy  Jacques  touchaiu  l'unifor- 
mité des  prières  publiques,  ëc  d'introdui- 
re en  Ecollè  la  Liturgie  Anglicane ,  caufa 
un  foulevement  parmi  les  Sedaires  de 
l'un  &  de  l'autre  Royaume  ,  qui  fe  com- 
muniqua dans  la  fuite  à  tous  les  corps  de  la 
Republique  y  ôc  fut  proprement  la  caufe  de 
la  Révolution  que  j'écris. 
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"- De  tous  temps  cette  Lyturgie  a  voit  cho- 

x6^6,  que  les  Calviniftes ,  ennemis  des  cérémo- 
nies;) qu'ils  prétendent  être  contraires  à  la 
pureté  du  culte  de  Dieu^^  à  l'efprit  dePE- 
vangile.  Dès  le  règne  d'Edoiiard  V I.  de- 
puis même  que  le  Duc  de  Sommerfet^qui 
fur  le  premier  Auteur  de  ce  livre  ,  l'eue 
fait  approuver  par  le  Parlement  en  l'année 
mil  iîx  cens  qUarante-neuf ,  Bucer  étant 
pallè  en  Angleterre  à  l'invitation  de  Cram- 
ner  5  &  ayant  écrit  à  Calvin  Tétat  où  il  y 
trouvoit  la  réforme  ,  cet  Heredarque  Ce 
plaignit  qu'on  avoit  laiflé  toute  la  Me(Iè 
dans  la  Lyturgie  Anglicane  ,&  avertit  Bu- 
cer de   fe  défaire  de  la  conde(cendance 
dont  il  avoit  ufé  jufques-là  dans  la  réfor^ 
mation  des  Eglifes.  On  défera  tant  à  Cal- 
vin 5  qu'on  ôta  de  la  Lyturgie  la  piùparc 
des  chofesqui  lui  déplaifoient,  &  le  Paie- 
ment de  l'année  mil  cinq  cens  cinquanre- 
deux  en  approuva  le  retranchement.  Eli- 
sabeth ,  qui  aimoît  les  cérémonies  ,  réta- 
blit celles  que  les  Calviniiles  a  voient  fait 
retrancher  (ous  Edouard,  &  le  Parlement 
s'accommodant  de  toute  Religion  hors  de 
la  véritable  ,  confirma  auili  aiiemeni  ce 
troiiiéme  changement  que  les  deux  pre- 
miers. Les  Calvinifles  firent  grand  bruit , 
mais  comme  ils  étoient  encore  foibles  en 
Angleterre  ,  ôc  qu'ils  avoient  befoin  delà 
Reine  pour  les  appuyer  en  EcofTè  ,  on  eut 
peud'éj^ard  à  leurs  plaintes.  Jacques  ayant 
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fiiccedé  à  Elizabech  ,  comme  il  avoit  été 
tlevé  parmi  les  Puritains  d'EcoiIè,  ils  cm-  ^^5^» 
lent  qu'il  leiirferoit  favorable  enAngleter- 
re,  6clui  repréienterent  leurs  griefs  contre 
Ja  Lyturgie  Anglicane.  A  force  de  Timpor- 
runer  ,  ils  en  obtinrent  l'an  mil  fîx  cens 
trois  le  changement  de  quelques  termes 
qui  les  effarouchoient  davantage:  mais  ce 
fut  tout.  Depuis  ce  temps-là  ce  Prince 
étant  entré  dans  tous  les  (èntimens  des 
Evéques  ëc  de  la  Secte  Epiicopale  ^  les 
Prefbyceriens  eurent  entr'autres  chagrins  jj 
celui  de  voir  la  Lyturgie  Anglicane  s'éloi- 
gner tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  Pet 
prit  Puritain  y  par  l'augmentation  des  cé- 
rémonies, fur-tout  fous  le  règne  de  Char- 
les 5  de  depuis  que  Pon  eut  fait  Lavvd  Ar- 
chevêque de  Cantorbery.  On  s'en  étoic 
tenu  aux  murmures  pendant  que  ces  inQ:i- 
tutions  s  etoient  bornées  à  l'Angleterre  , 
OLi  la  Sedte  Prefbyterienne  n'étoit  pas  la 
Religion  du  païs  :  mais  on  ne  garda  plus 
de  mefures  quand  on  eut  appris  que  le 
Roy  &  TArchevéque  ,  plus  hardis  que 
n'avoit  été  le  Roy  Jacques ,  non  feulement 
vouloient  introduire  cette  même  Lytur- 
gie en  Ecoile ,  mais  qu'ils  avoient  fait  in- 
lerer  dans  les  exemplaires  qu'ils  y  en- 
voyoient  ^  des  choies  qui  la  rendoient  en- 
core plus  conforme  à  la  Mellè  de  l'Eglifo 
Romaine. 

En  effet ,  afin  d'adoucir  cette  Lyturgi^ 
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au  corps  Je  la  nation  EcoiIoî(e  jaloufe  de 

1636.  fon  indépendance  ,  on  voulue  que  celle 
dont  on  ufèroiten  EcoOe  différât  en  quel- 
que chofe  de  celle  dont  on  fe  iervoit  en 
Angleterre  ,  &  qu'elle  fût  même  drelf^e 
parlesEvêques  Ecoiïois.  Néanmoins  com* 
me  elle  ne  le  fut  que  par  la  direction  de 
l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  la  diver/ité 
qu'on  y  mit  n'adoucit  pas  la  Nation  ,  dc 
acheva  d'aigrir  la  Seéle  j  cette  copie  de  la 
Lyturgie  Anglicane  paroiilànt ,  comme  je 
le  viens  de  dire  ,  encore  plus  femblable  à 

. la  Mefîè  que  l'original. 

2^2-,^  Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l'année 
mil  fix  cens  trente-fept  que  ce  ioulevc- 
menr  éclata.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps^ 
que  le  Roy  a  voit  fait  approuver  dans  ibii 
Confeil  d'Etat  en  Ecoilè  la  Lyturgie  dont 
nous  parlons.  L'Edit  en  avoit  été  publié 
dans  la  capitale  du  Royaume  ,  fans  que 
perfonne  eût  paru  prendre  feu  pour  y  for- 
mer oppofition  :  mais  c'étoit  de  ces  feux 
cachez, cjui  s'allumant  lans qu'on  s'en  ap- 
perçoive  en  des  lieux  couverts  <k  obfcurs, 
cauient  des  incendies  d'autant  moins  aiiez 
à  éteindre  j)  qu'ils  ont  fait  plus  de  progrès 
avant  qu'on  s'en  foitapperçû.  Sous  cemaf- 
que  de  foûmilïion  apparence  ,  la  révolte 
.s'infînuoit  dans  les  eiprits  ;  les  Minières 
l'y  fbuffloient  de  toutes  parts,  &  l'y  ayant 
îillumée  durant  quelques  mois  j>  avec  un 
fccret  ôc  un  artifice  ;,  qui  leur  donna  moyen 
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cîe  la  rende  forte  ôc  vive  dès  fa  liaiffance  i6^j, 
elle  éclata  avec  fureur  un  Dimanche  qu'on 
avoir deliiné  à  la  ledure  deia  nouvelle Ly- 
turgie.  L'Evéque  d'Edimbourg  y  pcnî  a  pé- 
rir. Les  Comtes  de  VVeims&  de Roxbourg 
eurent  peine  à  empêcher  qu'on  ne  les  la- 
pidât 5  &  qu'on  ne  les  déchirât  en  pièces. 
Les  Seigneurs  du  Conieil  d'Etat  ayanc 
néanmoins  un  peu  calmé  cepremier  mou- 
vement du  peuple  ,  en  faifant  fulpendre 
l'ufagedes  nouvelles  cérémonies, on  con- 
vint qu'on  avertiroit  la  Gourdes  mauvais 
effets  qu'en  avoit  produit  la  publication. 
La  hauteur  avec  laquelle  la  Cour  répon- 
ponditau  Confeil,  les  menaces  qu'elle  fit 
hire  aux  mutins ,  les  cliârimens  dont  elle 
punit  en  particulier  Edimbourg,  auroient 
peut-être  épouvanté  les  Miniitres  &  le 
Peuple  rebelle  ^  fî  d'un  coté  la  Noblellè 
mécontente  ne  fe  fut  venu  joindre  à  eux, 
ôc  fî  de  l'autre  les  Puritains  d'Angleterre 
ne  leur  eulient  faitefperer  un  grand  appui 
de  leur  crédit,  ils  enavoient  plus  qu'on  ne 
penfoir.  Infenribiement  cette  Seàe  étoic 
devenue  prefque  aulFi  redoutable  en  An- 
gleterre qu'en  EcoQè  ,  fans  qu'on  s'en  fut 
apperçii.  Elles  s'étoient  introduite  dans  le 
Royaume  fous  le  règne d'Elizabetli,  kn-f- 
eue  la  Reine  Marie  étant  morte  ,  les  Pré- 
dicans  qu'elle  avoit  exilez  revenant  de  Ge- 
nève 6c  d'autres  lieux  infeétez  du  Calvi- 
nifme ,  l'apportèrent  dan?  leur  païs.  La 
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"^  proleiïioii  qu'ils  failoient  de  vivre  félon  k 

ï5"^«    pure  parole  de  Dieu  ,  qui  leur  acquit  le 
nom  de  Puritainsje  déf  interefïemenc  qu'ils 
afFedoient ,  Taveriion  qu'ils  témoignoienc 
avoir  pourTéclac  oiivivoientles  Evêques  , 
refprit  de  liberté  dont  ils  Ce  glorifioient  &C 
qu'ils  inipiroient  au  peuple,  impofèrent  à 
beaucoup  de  gens  ;  qui  déterminez  à  la 
nouveauté ,  ou  encore  incertains  du  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  parmi  tant  d'er- 
reurs 3  trouvèrent  celles  de  cette  Seâ:e  plus 
à  leur  goût  que  celles  des  autres.  Eliza- 
beth  5  qui  dans  ces  commencemens  (è  met- 
toit  peu  en  peine  de  quelle  Religion  l'on 
fut  5  pourvu  qu'on  ne  fût  pas  Catholique  ^ 
laifïà  établir  les  Calviniftes  ,  Se  ne  leur  fit 
point  d'embarras.  Ils  lui  en  firent  eux  beau- 
coup j  par  l'oppofition  qu'ils  témoignèrent 
aux  cérémonies  de  i'Egliiê  Anglicane.  Elle 
s'en  plaignit  quelquefois  afïèz  aigrement  j 
difant  qu'elle  içavoit  bien  ce  qui  pouvoit 
contenter  les  Catholiques  :>  mais  que  les 
Puritains  la  mettoient  à  bout.  Elle  lit  même 
de  temps  en  temps  des  loix  allez  iéveres 
contr'eux.  Néanmoins  comme  cette  Reine 
fut  toujours  afièz  maîtrelîès  pour  ne  les  pas 
beaucoup  craindre  ,  elle  ne  leur  fit  jamais 
grand  mal.  Jacques  les  traita  à  peu  près  de 
même  :  &  quoi  qu'il  prévît  bien  qu'un  jour 
ils  fèroient  en  état  de  nuire  j  pour  ne  pas 
troubler  fon  propre  repos ,  il  ne  les  inquiéta 
pasj  fe  contentant  de  les  faire  connoître  k 

fon 
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Ton  fils  j  ôc  lui  reconimaiidant  de  les  ex- 
terminer  ,  pendant  qu'il  louiFroir  qu'ils  fe  ^^57< 
muldpliailènc-.  Il  c:oyoiî:  qu'il  ieroic  en- 
core temps  fous  le  règne  de  Ton  fuccelleur 
de  les  attaquer ,  ôc  de  ruiner  leur  Seéte, 
Charles  le  croyoit  auiïi ,  mais  il  y  fur 
trompé  ç,  ôc  penfant  n'avoir  à  dompter  que 
les  Prefbyteriens  d'Ecoiïè  ,  il  les  trouva 
appuyez  de  ceux  d'Angleterre ,  qui  corn- 
mençoient  à  faire  un  parti  redoutable  à 
l'autorité  Royale  ,  par  le  grand  nombrs 
non  feulement  de  peuple  3  mais  même  de 
gens  de  qualité  qui  lui  voient  enfccret  leui* 
Se6te-y  ou  par  profeflion  ,  ou  par  faction. 
Ils  n'étoient  point  encore  allez  prêts  à  leveu 
le  ma/que  au  temps  dont  je  parle  j  il  leur 
falloit  du  loilir  pour  unir  leurs  forces.  Ainli 
ils  ne  purent  faire  autre  cho{e,  que  d'en^ 
courager  leurs  frères  d'Ecoiîèà  tenir  ferma 
dans  leur  révolte  ;  en  leur  faifant  efperec 
uu  fecours  d'autant  plus  confiderable  du 
côté  d'Angleterre  ,  que  la  Nation  ,  de 
longae  mainm.écontentede  la  Cour  auiîi* 
bien  q  e  la  Sefle,  paroiiloiten  difpofitio!! 
d'en^b  aflèr  la  première  ot;caiîon  qui  fe 
préfenreio.t  de  remuer. 

Les  Ecoilbis  fe  lentant  donc  foiîten«s 
par  tant  d'endroits  ,  m.épriierent  les  me- 
naces du  Prince  ,  &  les  remontrances  de 
iès  Officiers.  On  n'eut  pas  plutôt  reçu  b 
répo  ife  de  la  Cour ,  qtiî  mille  voix  con- 
fiiles  s'élevèrent ,  Giiaat  que   tout  écok 

tin:e  lîL  Y 
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"~:  perdu  ,  que  le  Roy  non  content  d'avoir 
^^37-  6té  aux  deux  Nations  ia  liberté  Se  les  biens  5 
vouloit  étendre  Ion  joug  jiifques  fur  les 
coniciences  ,  6c  changer  entièrement  la 
Religion. 

Ces  plaintes  n'eufifent  pas  ému  tout  le 
monde ,  &  n'auroient  pas  encore  rendu  le 
gouvernement  aiTèz  odieux  au  gré  des  mé- 
contens ,  Ci  on  n^y  eût  ajouté  que  le  Roy 
alloit  le  grand  chemin  au  Papifme  ,  ôc  y 
vouloit  rengager  Tes  peuples.  Rien  n'étoit 
plus  faux  que  ce  bruit.  Charles  étoit  Pro- 
teftant  d'inclmation  ,  ôc  n'aima  jamais  les 
Catholi(jues  :  mais  ce  même  bruit  quoi 
que  faux  ,  avoir  des  apparences  de  vérité 
qui  le  firent  aifément  croire.  On  doit  à  la 
Reine  la  juftice  de  dire,  qu'elle  eut  toute 
(a  vie  un  vrai  zèle  pour  le  rétabliflement 
de  la  Foi  Catholique  en  Angleterre  ,  Sc 
pour  la  glo»:re  du  Roy  fon  mari;  mais  011 
ne  peut  diilimuler  ^  qu^elîe  exerçoit  quel- 
quefois ce  zèle  avec  un  peu  plus  de  hau- 
teur que  le  temps  ne  le  comporroit.  Pleine 
de  cet  efprit  qu'infpire  le  (ang  de  ces  Mo- 
narques abfolus  5  à  qui  leurs  fujets  ne  de- 
mandent point  d'autre  raifon  de  leurs  vo- 
lontez  ,  que  leurs  volontez  mêmes  ,  elle 
ne  penfoitpas  aiîez  qu'elle  regnoitdans  unt 
païs  ,  oii  les  plus  folides  raifons  ne  font 
pas  toujours  entrer  les  peuples  dans  les  fen- 
timens  de  ceux  qui  les  gouvernent.  Une 
autorité  fl  limitée  ^&  dont  or^ ne  peut  ufer 
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qu'avec  art ,  paroiiloit  à  la  Reine  une  fer-    ~ 
vitade  ;>  dont  elle  fit  tous  Tes  efforts  pour  ^^37» 
délivrer  le  Roy  Ton  marij,  de  pour  s^en  af- 
franchir elle-même.  Ainli  fans  beaucoup  \ 
ménager  la  délicaieiiè  de  la  Nation  ,  elle 
eut  toujours  auprès  d'elle  un  Nonce  du 
Pape  3  dont  perfonne  de  la  Cour  n^igno- 
roit  ni  le  cara6lere  ni  les  fondtions.  Elle 
entretenoit  des  liaifons  avec  les  Seigneurs 
Catholiques ,  qu'elle  ne  fe  donnoit  pas 
grand  foin  de  cacher.  Elle  prenoit  avec 
éclat  ,& quelquefois  avec  aigreur,  l'afHr- 
mative  pour  tout  ce  qui  regardait  l'Eglife, 
ôc  comme  elle  avoit  autour  d'elle  un  grand, 
nombre  d'Ecclefiaftiques  qu'on  lui  avoic 
rendus  par  la  pRÎx  ,  en  quelques-uns  dei-  ■ 
quels  la  prudence  n'égaloit  pas  toujours  la 
pieté,  elle  avoit  fouvent  des  alîaires  avec 
les  Protedans  zelez,  dans  iefquelles  le  Roy, 
qui  Paimoit ,  la  laifloit  faire,  ôc  la  foute- 
noit  même  quandellei'exigoit  de  lui.  Cette 
conduite  de  Charles  à  Pégard  delaPvcine, 
Pavoit  déjà  fait  fbupçonner  de  n'être  pas 
trop  bon  Proteftant,  quelque  choîe  qu'il 
fit  pour  le  parcitre  ,  lorfque  le  zèle  qu'il 
témoigna  pour  1  entreprife  de  l'Archevê- 
que augmentant  encoreceioupçon , donna 
lieu  à  fes  ennemis  de  publier  qu'il  étoitCa- 
tholique ,  ôcque  de  concert  avec  ce  Prélat, 
il  travaîlloit  à  réunir  PAngleteiTe  avec  le 
Saint  Siège.   Le  procédé  de  Lavvd  étoic 
tel,  qu'il  rendoitces  ombrages  probables,  • 

Yij 
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Je  ne  fçai  où  l'Abbé  Siri  a  pris  ce  qu'il 

^"57-  dit  j  contre  toute  apparence ;>  des  intrigues 
de  cet  Evêque  avec  le  Cardinal  Barberin, 
pour  mettre  à  prix  fa  converiion.  Cet  Ecri- 
vain n'ed  pas  toujours  un  guide  bien  sûr  à 
fuivre  dans  i'hilloire.  Tout  lemondecon* 
vient  aujourd'hui  ,  que  Lavvd  étoit  com- 
me le  Roy  Ton  maître  un  Proteftant  zélé 
pour  fa  fecle;  mais  on  avoit  fujet  alors  de 
n'en  pas  juger  tout-à-fait  ainli  y  par  ratta- 
chement que  ce  Prélat  avoit  pour  les  céré- 
monieSjPar  le  confeil  qu'il  donnoit  aux  étu- 
dians  de  lire  les  Peresplûtotque  les  Théo- 
logiens Protellans  j  par  le  refus  qu'il  avoit 
fait  de  recevoir  le  Synode  de  Dordrechr  , 
&  plus  encore  que  psr  toi»t  cela  ,  par  la 
conduite  que  gardoit  en  Irlande  Thomas 
Wentvvorch  Comte  de  Staflord  ^  étroite- 
ment lié  avec  lui ,  &  le  confident  de  tous 
Tes  deileins.  Ce  Comte  étoit  un  homme 
habile  &  d'un  courage  fort  élevé.  Le  Roy 
même  nous  en  a  laillé  le  portrait  dans  un 
Livre  où  il  fait  le  fien.  Là  ce  Prince  nous 
le  dépeint  comme  nn  elprit  du  premier 
ordre  ,  dont  l'admirable  capacité .  ce  fbnc 
les  termes  du  Roy  mérne,  pouvoic  donner 
à  un  Souverain  plus  d'apprehenfiop  que 
de  honte  de  l'employer  dans  les  grandes 
affaires^  avant  ces  qualitez  iuperieures  qui 
font  beaucoup  ofer  (Sv  beaucoup  faire  à  ceux 
dont  le  bo:iheur  accompagne  les  projets, 
èi  en  qui  h  forcune  fàvorife  le  mérite.  Il 
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avoit  été  fort  Parlementaire  loriqu'il  n'é- 
toit  que  le  Chevalier  Wentvvorth  :  le  Roy  ^  ^  37- 
i'avoit  gagné  en  le  failant  Comtes  &  com- 
me ce  nouveau  Comte  devoit  Ton  élé- 
vation à  TArchevéque,  il  s'étoit  tout-à-fait 
attaché  à  lui.  Ce  Prélat  lui  avoit  fait  don- 
ner la  Vice-Royauté  d'Irlande  ,  dans  la 
vue  qu'il  appuyeroic  les  deiîeins  ,  &  ç^a- 
voit  été  dans  la  même  vue  ,  que  ce  Sei- 
gneur prévoyant  bien  queLavvd  alloit  at- 
tirer au  Roy  lesPrefbyteriens  fur  les  braSj 
avoit  levé  une  armée  dans  cette  Ifîe  pour 
maintenir  Pautorité  Royale  y  de  quoiqu'il 
fut  Proteftant  comme  Ton  maître  Ôc  fou 
ami  5  il  avoir  fait  Phonneur  aux  Catholi- 
ques de  les  croire  mieux  dirpofez  envers 
leur  Prince  que  les  autres  ;  de  forte  qu'il 
en  avoit  compofé  fon  armée. 

Il  nen  falloitpas  tant  aux  rebelleSipour 
rendre  la  caufe  desPreibyteriens  (^oiTimu- 
ue  à  tous  les  Proteflans  zelez  ;;  ôc  faire  en- 
trer dans  leur  cabale  ceux  mêmes  qui  n'é- 
toient  pas  de  leur  fecle.  Ainii  le  parti  iè 
fortifiant  tous  les  jours  de  plus  en  plus^ 
on  continua  de  cabaler  en  Angleterre  jui- 
qu'à  ce  qu'on  fut  en  état  d'éclater  ,  &c  on 
éclata  de  nouveau  en  Ecolîe  avec  plus  de 
fureur  que  la  première  fois. 

Les  Hiilioriens  Anglois  fej?laignent  que 
ce  nouveau  feu  fut  fomenté  par  des  puif- 
Tances  étrangères  ,  ôc  en  acculent  en  parti- 
culier le  Cardinal  de  Richelieu.  La  Hde- 
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" lité  hiftorique  ne  permet  pas  de  dilïîmiT- 

^^37'  1er  ,  que  dans  la  Révolucion  que  j  écris  la 
France  prêta  quelquefois  la  main  au 
parti  le  moins  équitable.  Je  pourrois  fans 
aucun  préjudice  de  la  réputation  de  nos 
Rois:»  abandonner  leurs  AÎiniftiesà  lacen- 
lure  des  Hidoriens  de  de -là  h  mer.  La 
confiance  que  Loiiis  XIII.  avoit  en  la  vafte 
capacité  du  Cardinal  de  Richelieu  >  a  dû 
perfuader  toute  l'Europe,  que  ce  PriiiCe 
eue  très-peu  de  part  aux  chofes  que  fit  (on 
Miniftre  pour  appuyer  le  ioulevement  des 
Ecofîbis  contre  Charles  E  Le  bas  âge  de 
Loiiis  XÎV.  lorfque  le  Cardinal  Mazarin 
traita  avec  le  Proteéleur  au  préjudice  de 
Charles  II.  fiiffit  pour  difculper  ce  Prince 
de  ce  qu'il  y  eut  d'odieux  dans  ce  traité. 
La  conduite  du  père  &  du  fils  envers  la 
Mai  (on  d  Angleterre  depuis  la  mort  de 
ces  deux  hommes  ,  ne  laifïè  aucun  lien 
de  douter  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions. Nos  Maîtres  jufiifiez  fur  ce  point, 
la  Nation  prend  médiocrement  part  à  ce 
qui  touche  les  Minières.  Mais  comme 
Phiiloire  eft  un  Tribunal  où  tout  le  mon- 
de a  droit  d'attendre  qu'on  lui  fafle  une 
exacte  juftice,  elle  ne  doit  pas  fi^pprimer, 
comme  font  les  Auteurs  Aiiglois,  les  rai- 
fons  qui  obligèrent  ces  deux  grands  poli- 
tiques à  n'être  pas  toujours  favorables  ail 
parti  des  Rois  d'Angleterre.  Je  parlerai  en 
ion  temps  du  fécond,  il  faut  parler  ici  du 
premier. 
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J'omets  le  fouvenir  récent  de  l'affaire  de 
Rhé  Se  de  la  Rochelle  où  le  Cardinal  de  ^^^7' 
Richelieu  étant  hir  le  point  d  éteindre  les 
reftes  d'une  puillànte  fadlion  qui  divifoic 
depuis  fi  long  temps  la  France ,  avoit  trou- 
vé les  armes  Angloifès  /i  mal  à  propos  en 
Ton  chemin.  Quelque  cho(ê  de  plus  nou- 
veau avoit  irrité  ce  Miniftre.  En  l'année  ^ 
mil  (ix  cens  trente  -  (ept  le  Cardinal  &  le 
Prince  d  Orange  avoienr  réiolu  d'attaquer 
les  places  maritimes  de  Flandre  de  la  do- 
mination d'Efpagne  ,  &  leur  deiîein  étoit 
d'alïiegerGra vélines  &  DunKerqueen  mê- 
me temps.  Pour  faciliter  ce  projet  ,   ils 
étoient  convenus  que  le  Cardinal  obtien- 
droit  du  Roy  d  Angleterre  qu'il  gardât  la 
neutralité  ,  (ans  quoi  ils  jugeoient  bien 
que  la  choie  ne  rédlliroit  pas  aifément.  Le 
Cardinal Tçavoit  allez  la  îituation  des  af- 
faires de  de-là  la  mer  ,  pour  le  flater  que 
Charles  feroit  bien  aiie  de  s'attacher  en- 
core plus  étroitement  la  France,  par  une 
complaifancequine  luicoutoit  rien.  Dans 
cette  efperance  il  dépécha  au  mois  de  No- 
vembre le  Comte  d'Eftrades^  avec  ordre  de 
s'adredèr  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  y 
&  de  tâcher  de  fc  bien  metti-e  dans  l'efpriD 
de  cette Princcile  avec  qui  on  l'avoir  broiiil- 
lé^afin  qu'elle  employât  (on  crédit  pour  ob^ 
tenir  du  Roy  fon  mari  qu'il  continuât  à 
demeurer  neutre  :  en  lui  infinuant  y  que 
daus  les  troubles  dont  fes  Etats  étoieuc. 
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'^ ^  menacez  ,  il  trouveroir  la  France  au  be- 

^^37*  foin.  Le  Roy  &  la  Reine  reçurent  cecre 
propolition  avec  une  égale  fierté  :  la  Reine 
parla  néanmoins  au  Roy,  mais  il  lui  ré- 
pondit avec  hauteur ,  qu'il  n'étoit  ni  de 
Ton  honneur  ,  ni  de  ion  intérêt  d'accorder 
la  neutralité  qu'on  lui  demandoit  ;  qu'il 
•  n'avoir  beioin  de  perfbnne  pour  ranger  Tes 
fujets  à  leur  devoir  ,  6c  que  pour  fecourir 
les  places  de  Flandre  ,  il  tiendroit  une 
ilote  prête  aux  Dunes  avec  quinze  mille 
hommes  de  débarouement.  La  Reine  ra- 
porta  au  Comte  cette  fîere  réponfe ,  ôc  y 
■  ajouta  ;.  que  pour  ce  qui  regard  oit  la  per-* 
fonne  du  Cardinal ,  elle  fçavoit  fes  inten* 
tions  5  qu'ail  n'étoit  pas  de  les  amis  ,  ôc 
qu'elle n'atrendoit  rien  de  lui. 

On  peut  s'imaginer  quel  effet  fit  dans 
l'efprit  d  un  Miniftre  tout-puifiànt  un  tel 
refus  &:  un  tel  mépris.  Le  malheur  de  la 
Cour  d'A]iglererre  voulut  qu'il  trouva 
bientôt  l'occafion  de  s'en  reilentir.  Il  y 
avoir  à  Londres  deux  Ecofïbis  dans  le 
temps  que  le  Comte  clTiiirades  y  étoit , 
lefquels  s'étant  ouveits  à  lui  de  l'état  de 
leur  pais  ,  ôc  de  la  dirpofiticn  turbulente 
où  ils  y  avoient  laiileles  efprits  ,  lui  firent 
naître  h  penfée  d'écrire  cette  avaerure  au 
Cardinal  dans  les  mêmes  lettres  où  il  lui 
rendoit  compte  du  mauvais  fuccès  de  fa 
négociation.  Une  occafion  d'occuper  chez 
foi  un  Prîuce  qui  menaçoic  la  France  >  ne 
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parue  pas  à  négliger  à  un  Miniftre  vigi-  ' 

lant;  aulfi  n'y  perdic-il  point  de  temps.  Il    ^^y7* 
répondit  au  Comte  d'Eilrades  qu'il  étoit 
bien  aifc  d'avoir  découvert  les  lentimens 
de  la  Cour  d'Angleterre ,  qu'elle  Teût  fore 
embarrafîe  fî  elle  les  eût  Içû  cacher ,  &c 
que  puifqu'on  les  avoit  découverts,  il  eu 
falloit  profiter  j  qu'il  fondât  les  deux  Ecof- 
fois  dont  il  lui  parloit ,  qu'auffi-tot  qu'on 
auroit  lié  avec  eux ,  il  enverroit  à  Edim- 
bourg un  Prêtre  du  païs  nommé  Chani- 
berlaine ,  (on  domeftique  Se  homme  affi- 
dé  .  qui  les  y  attendroit,  Ôc  agiroit  fous 
leur  direction  pour  les  intérêts  communs 
des  deux  Nations  :  ajoutant  qu'on  verroic 
bientôt  qu'il  n'étoit    pas   un  homme  à 
méprifer,  qu'avant  que  l'année  fût  paQee 
le  Roy  ôc  la  Pvcine  d'Angleterre  fèroienc 
fâchez  d'avoir  rejette  fes  offres.  Je  ne  fçai 
s'il  devina  juile  quant  au  repentir  du  Roy 
ôc  de  la  Reine  d'Angleterre  :  ils  ne  paru^ 
rent  pas  fentir  fi  -  tôt  leur  mal ,  mais  ce 
mal  n'en  devint  que  plus  grand, &  moins 
capable  de  remède.  Les  intrigues  du  Car- 
dinal fomentèrent  les  mouvemens  des  re^ 
belles  d'Ecofîè  ,  des  plus  hardis  defqucis 
il  fe  fit  un  corps,  qui  malgré  les  défenles 
des  Magiftrats,  malgré  les  foins  des  Offi- 
ciers du  Roy  5  s'adèmbla  en  divers  en-* 
droits  5  &c  fe  rendit  fi  redoutable ,  qu'il  ne 
parut  plus  perfonne  pour  s'oppofer  à  ce 
torrent. 
Tome  III.  Z 
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*~-  Charles  leur  fît  figniiîer  divers  ordres  de 

^  ^37-  fe  réparer  >  de  fe  retirer, de  fe  roûinettre  à 
leurs  Evêques  ,  déclarant  que  ces  Prélats 
n'avoieiJt  rien  fait  en  publiant  la  Liturgie, 
que  ce  qu'il  leuravoit  fait  faire.  Le  Comte 
de  Tranquaire  entr'autres  les  alla  trouver 
à  Steriin  où  ils  le  tenoient  afiemblez  ^pour 
les  exhorter  de  la  part  du  Roy  à  rentrer 
dans  la  founiiffion  :  mais  au  lieu  de  les 
perfuader ,  il  ne  fît  que  les  irriter  davan- 
tage y  de  forte  que  ne  s'en  tenant  plus  à  de- 
mander l'abolition  de  la  nouvelle  Litur- 
gie 3  ils  firent  une  proteflarion  contre  les 
cinq  articles  du  Synode  de  Perth,  le  Tri- 
bunal de  la  Fiante  Comniilîion  ;,  le  Livre 
des  Canons ,  &  TEpiicopat  même.  Non 
contens  de  cela  ,  pendant  que  le  Comte 
j-etcurnoit  informer  le  Roy  de  l'état  oii 
étoient  leschofès,  ils  fe  rendirent  à  Edim- 
bourg ^  où  ils  firent  cette  Ligue  fanieuie  , 
qu'ils  appellerent  [eCônvei^am  ,  comme 
qui  diroit  la  convention  ,  ou  le  paél  de 
pieu  avec  Ion  Egliie,  iur  le  modèle  de  ce- 
lui qu'il  fit  autrefois  avec  (on  peuple  &c  les 
defcendans  d'Abraham.  C'eft  la  compa- 
rai/on qu'ils  en  firent;  tant  l'hypocrilie  eft 
hardie  à  donner  les  dehors  les  plus  fàints 
C;ux  intentions  les  plus  perverfes.  On  eh- 
troitdans  ce  Convenant  en  lignant  un  ade 
qui  contenoit  trois  points.  Le  premier, 
étoit  le  renouvellement  d'une  confelïiou 
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de  Toi  5  drefîèe  l'an  mil  cinq  cens  quatre- 

vingt  contre  la  dodrine  de  l'Eglife  Ro-  ^^37» 
maine.  Le  fécond ,  contenoic  un  ramas 
d'Ordonnances  du  Parlement  d'Ecoiïè , 
pour  le  maintien  de  la  Réforme.  Le  troi- 
liéme ,  conllftoit  dans  un  engagement  à  re- 
jetcer  les  nouvelles  manières  d'adminiftrer 
les  Sacremens ,  le  gouvernement  des  Evê- 
ques ,  les  cérémonies  introduites  depuis 
quelque  temps  dans  le  fervice  ^  à  défendre 
la  perfonne  du  Roy  autant  qu'il  ài^QW- 
droit  la  Religion  y  à  ie  fbûtenir  les  uns  les 
autres  contre  tous  ceux  qui  altereroient  la 
réformation  reçue  par  leurs  pères  ;  &  pour 
honorer  par  leur  conduite  cette  m.ême  ré- 
formation ,  à  réformer  chacun  leur  vie, 
iSc  les  mœurs  de  ceux  qui  dépendoient 
d'eux. 

\J\\  procédé  fi  féditieux  meriroit  un  TT" 
prompt  châtiment;  mais  outre  que  Char-  ^"3^' 
les  avoit  beaucoup  de  cette  bonté  natu- 
relle aux  Stuarts ,  il  avoit  ce  défaut  per- 
fonnel ,  de  ne  prendre  jamais  le  parti  d'u- 
ne extrémité  necelîàire ,  qu'il  n'eût  aupa- 
ravant eflayé  beaucoup  de  temperamens 
inutiles.  De  pluSjil  n'avoit  point  d'argent; 
car  n'en  recevant  point  du  Parlemenc 
d'Angleterre  qu'il  n'ailembloit  plus  de- 
puis long-temps ,  il  ne  lui  en  venoit  que 
fort  peu  d'ailleurs,  &  encore  lui  conte(- 
toit-on  les  iources  d'où  il  le  tiroit.  Ainfi 
partie  par  tempérament^  <3c  partie  par  ne^ 

Zij 
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' ceilité ,  après  avoir  balancé  quelque  temps 

X  (S  3  S .  entre  pouiïer  les  rebelles  ou  les  contenter, 
Charles  prit  le  parti  de  tenter  toutes  les 
voyes  de  condefcendance  pour  les  rame - 
uer  doucement  à  la  foumiflion.  Dans  cette 
vue  y  il  leur  envoya  le  Marquis  d'Harnilton 
homme  accort  de  agréable  à  la  Nation ,  où 
il  tenoit  un  fort  grand  rang.  Ce  Seigneur 
n'omit  rien  pour  les  gagner  j  &  comme  le 
Roy  le  defiroit  autant  que  lui ,  il  n'y  a 
rien  à  quoi  on  ne  le  relâchât  pour  les  obli- 
ger à  renoncer  à  leur  icandaleux  Conve- 
nant. La  Liturgie  ,  le  Livre  des  Canons  j 
les  cinq  articles  du  Synode  de  Perth  ,  le 
Tribunal  de  la  Haute  Commiilion  furent 
facrifîez  à  la  paix.  Charles  poulîa  Tindu!- 
gence  fi  loin  ,  que  plu/ieurs  des  Confe- 
derezj  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  ceux  qui 
avoient  figné  la  Ligue, s'en  départirent , 
ôc  figneren.t  un  autre  a61:e  qu'on  nomma 
le  Convenant  du  Roy.  Ce  Convenant  eue 
peu  de  fiiite  ;  ainfi  le  premier  prévalant 
toujours  3  on  demanda  pour  dernière  mar- 
que de  la  condefcendance  du  Roy ,   un 
Synode  National.  Charles  leur  en  accor- 
da un  qui  fut  célèbre  à  Glafcovv  le  vingt- 
unième  de  Novembre  de  l'année  mil  iix 
cens  trente-huiti  mais  ce  ne  fut  que  pour 
y  prendre^  malgré  le  Marquis  d'Hamilton 
qui  y  préfidoit  de  la  part  du  Roy,  des  ré- 
fblutions  encore  plus  contraires  à  l'auto- 
jrité  fouveraine  ^  que  celles  qu'on  avoic 
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déjà  prifes  i  car  ce  fat -là  qu'on  réfolut    ~     « 
l'entière  abolition  de  l'Epifcopat  5  qui  écoit  ^    ^   * 
de  tous  les  points  Contenez  le  plus  deia- 
gréable  au  Roy. 

Charles  voyant  que  la  douceur  ne  fai- 
foit  qu'augmenter  l'iniolence  &  l'opiniâ- 
treté des  Confederez^  réfolut  enfin  d'em- 
ployer la  force  pour  les  foûmettre  à  l'au- 
torité. Réioiu  de  prendre  les  armes ,  il 
chercha  de  l'argent  dans  la  Bourfe  de  fes 
amis,  perfiftant  dans  la  réfolution  de  n'af. 
iêmbler  point  le  Parlement  d'Angleterre. 
Il  eut  fujet  d'érre  content  du  zèle  de  fes 
iervireurs  dans  QtiX^  importante  occafion. 
L'Archevêque  de  Cantorbery  ôr  la  plu- 
part de  fes  confrères ,  plus  interrelîez  que 
les  autres  dans  le  fuccès  de  c^ii^  gue;*- 
re  ;  qu'on  appel  loi  t  la  guerre  des  Evé- 
queSj  donnèrent  libéralement.  LeViceroî 
d'Irlande  donna  aulU  beaucoup  \  mais 
perloiine  ne  procura  de  plus  grands  fê- 
coars  au  R07  que  la  Reine  ;  cette  Prin- 
celle  ayant  engagé  les  Cathcbques  à  four- 
nir la  plsis  grande  partie  des  fommes  qui 
furent  employées  à  cet  armement.  Quand 
Charles  eut  de  l'argent ,  il  leva  des  trou- 
pes ^  &  leur  donna  rendez-vous  à  Yorx  , 
où  il  fe  rendit  au  mois  d'Avril  de  Tannée  ~7^  ' 
mil  hx  cens  trente-neuf,  après  avoir  en-  -'^* 
voyé  fa  flore  fous  le  commandement  d'Ha- 
milcon  croifer  fur  les  côtes  d'Ecofle. 

Les  Rebelles  de  leur  côté  ne  manfjue- 

Z  iij 
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rent  ni  d'ailiftance  ,  ni  de  courage  pour 

ï^35^»  iè  défendre.  Alexandre  Leile,  Capitaine 
qui  avoit  appris  le  métier  lous  le  grand 
Guftave  P^oy  de  Suéde  ,  avoit  été  un  des 
auteurs  de  la  Ligue  &  du  Convenant.  Le 
refus  qu'on  lui  avoit  fait  d^une  dignité 
qu^il  avoit  demandée  i^avoit  jette  dans  ce 
parti,  ou  ayantacquis  du  crédit,  il  en  de- 
vint un  des  pricipaux  Chefs ,  &  fut  choifl 
pour  General  des  troupes  qu'on  oppolaau 
Roy. 

On  marcha  de  part  &  d'autre  avec  allez 
d'ardeur  julqu'à  ce  qu'on  fût  en  préfence  : 
mais  dès  que  les  armées  furent  en  vue  jtanc 
de  raifons  fe  prélenterent  à  l'un  &  à  l'au- 
tre parti  de  préférer  la  paix  à  la  guerre  , 
que  Ton  écouta  volontiers  ceux  qui  s'en- 
tremirent de  traiter  d'accommodeiiienc. 
Le  Pvoy  &  les  Confederez  s'y  trouvoient 
également  difpofez  ,  mais  par  des  motifs 
difterens.  Le  Roy  vouloit  la  paix  ,  parce 
-  qu'il  l'aimoitdes  Confederez  la  vouloient, 
parce  qu'ils  elperoient  en  tirer  fans  rifque 
tout  le  fruit  que  leur  auroit  produit  la 
guerre  ,  par  le  moyen  des  parti  fans  fecrets 
qu'ils  avoient  à  la  fuite  du  Roy ,  &  dont 
ce  Prince  mal  averti  fe  fervoit  m.éme  pour 
la  traiter.  En  effet  cesagensperfides,Prefby- 
teriens  la  plupart  )  ne  vOyant  pas  encore 
leur  cabale  en  état  de  vaincre  allez  fûre- 
ment ,  craignirent  que  fi  Charles  vain- 
quoit,  l'appui  des  Ecolîbisleur  m.anquant^ 
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ils  ne  tombafïent  tout  à  coup  ,  Ôc  ne  de-  i  ^  3  p. 

meui:a(ïènt  expofez  à  tout  le  chagrin  que 
ce  Prince  témoignoit  avoir  contre  leur 
Sed:e,aux  perfécutions  de  T Archevêque, 
^cauxindikes  des  Epifcopaux.  Ce  fut  fans 
doute  dans  cette  vue  ,  quabufant  de  l'in- 
clination que  le  Roy  montroit  pour  la 
paix  5  ils  tirent  ce  Traité  captieux  ^  dont 
les  parties  méconnurent  les  articles  quand 
on  les  donna  au  public  y  où  Charles  acheta 
quelque  encens  oc  quelques  foumiflions 
apparentes ,  par  la  liberté  de  tout  faire  & 
de  tout  okr  contre  Ton  fervice  qu'il  ac- 
corda aux  Confcderez  ,  en  leur  accordant 
un  Synode  libre ,  Ôc  un  Parlement  pour  en 
confirmer  les  décrets. 

Ce  mauvais  Traité  ayant  été  conclu 
vers  le  milieu  du  mois  de  Ju  in ,  Se  les  trou-» 
pes  étant  congédiées ,  le  Roy  s'en  retourna 
à  Londres  5  pendant  que  le  Comte  de 
Tranquaire  alla  de  ù  part  préflder  an  Sy- 
node, qui  fe  tint  au  mois  d'Aoûr  à  Edim- 
bourg ,  &  nu  ParlemiCnt  qui  leTuivit  de 
près.  A  peine  Charles  fut  de  retour ,  que 
PArchevéque  de  Cantorbery  &  ceux  de 
cette  fa6tion  lui  firent  ouvrir  les  yeux.  Il 
vit  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus  ,  <5c  en- 
fut  d'autant  plus  convaincu  ,  que  le  Sy- 
node d'Edimbourg  ne  fit  que  confirmer 
celui  de  GlasKOvv  ,  ôc  abufant ,  pour  ofer 
encore  plus, de  la  liberté  qui  lui  étoit  ac- 
cordée ,  fît  un  décret  pour  obliger  toutô; 

Z  iiij 
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■ la  Nation  à  iigner  le  Convenant.  Sur  ceSt 

*"35?.  entrefaites  parut  un  écrit  imprimé  par  or- 
dre des  confederezj  Contenant  les  articles 
de  la  paix  ^  lequel  étant  apporté  au  Roy, 
ce  Prince  protefta  hautement  que  ces  arti- 
cles étoient  changez  ,  de  ordonna  qu'on 
£t  brûler  l'écrit  par  la  main  du  Bourreau. 
Le  Parlement  d'Écofïè  étoit  aflèmblé^lorf- 
que  cette  nouvelle  aigreur  éclata.  Il  s'en 
plaignit  ^  ôc  commençoit  à  remuer  beau- 
coup d'autres  cliofes  ;  mais  le  Roy  ne  lui 
en  donna  pas  le  loifir,  ayant  mandé  à  Ton 
Commiflàire  de  cafTerde  (à  part  le  Parle- 
ment. 

Peribnne  ne  douta  que  ces  méconte- 
mens  mutuels  ne  fiilènt  bien-tôt  renaître 
la  guerre.  En  effet  Charles  y  étoit  réfolu , 
&  croyoit  avoir  tout  fujet  à'dn  efperer  un 
bon  (uccès.  L'Archevêque  de  Cantorbery 
Ôc  le  Comte  de  Staiîord  foii  ami  avoienc 
mis  les  chofes  en  état  de  le  rendre  redou- 
trble  à  lès  ennemis.  Outre  une  groiTe  fom- 
me  d'argent  ,  que  ce  Viceroi  avoit  ob- 
tenue du  Parlement  d'Irlande  qu'il  avoit 
convoqué  ,  il  avoit  fait  condeiccndre  le 
Roy,  que  l'armée  de  Catholique  qu'il  en- 
tretenoit  pour  fon  fervice  ^  &  qui  étoient 
les  (èules  troupes  dont  ce  Prince  fe  pût  ré- 
pondre, le  fuivit  dans  cette  expédition. 
De  plus  Cliaries ,  par  une  rencontre  que 
le  hazard  lui  avoit  fait  naître  ,  avoit  un 
moyen  c^ui  lui  paroiilbit  fur  de  mettre  les 
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Anglois  dans  fon  parti ,  d'ailcmbler  fans  ~^ 
crainte  le  Parlement  d'Angleterre ,  ôc  d'en  ^^35?' 
tirer  de  grands  fecours.  Ce  moyen  étoic 
une  lettre  des  Con  fédérez  auRoy  de  Fran- 
ce, par  laquelle  ils  lui  demandoienCsTelon 
l'ancienne  amitié  des  deux  Nations  ;  fa  pro- 
tediion  de  fon  iecours  pour  défendre  leurs 
loix<S<:  leur  liberté  contre  ceux  qui  les  op~ 
primoient.  Cette  lettre  étoit  tombée  entre 
les  mains  du  Roy  y  ôcCe  trouvant  lignée 
entr'aurresdu  Comte  de  Lovvdun  député 
à'EcoiVe  y  Se  du.  Comte  Dun  ferlin  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Londres,  ces  deux  Com- 
tes furent  mis  dans  la  Tour ,    la  lettre 

fur  produite  au  Parlement ,  que  le  Roy — 

aQembla  au  mois  d'Avril  de  Tannée  mil  1^4^. 
iix  cens  quarante. 

Charles  ne  doutoîLpointqu''unteI  com- 
merce avec  une  Puiilance  étrangère ,  &C 
fîir-toutavec  la  France^ne  dût  paroi tre  au 
Parlement  un  crime  des  plus  irrémiffibles. 
Il  1  axaggera  éloquemment ,  &  en  ayant 
?Onclulanece(Iité  de  la  guerre,  il  demanda 
pour  en  faire  les  frais  Taffiftance  de  TAf- 
femblée  ;  offrant  même  de  l'acheter  par 
une  renonciation  authentique  aux  droits 
maritimes  qu'on  lui  conteiloit.  Le  Roy 
n'eut  pas  fini  de  parler,  qu'il s'apperçut  à 
la  contenance  de  ceux  qui  l'avoient  écouté^ 
qu'il  ne  les  avoit  pas  perfuadez.  Le  Parle- 
ment ne  (ê  démentit  point  de  l'oppofîrioii 
qu'il  avoit  toujours  eue  aux  voioncez  de 
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Charles.  La  lettre  produit-e  fit  peu  d'im- 
^^  *  prellïon^  &  le  Comte  de  Lovvdun  juftina 
même  fi  plauiiblement  les  Confederez  par 
l'explication  qu'il  y  donna ,  Se  par  les  preu- 
ves qu'il  apporta  qu'elle  n'avoit  point  été 
envoyée^  que  la  choie  tomba  tout-à-coup 
&c  qu'on  n'en  parla  plus  depuis.  A  l'égard 
de  la  guerre  d'Ecoiïè ,  le  Parlement  déclara 
que  r  Angletrere  ne  la  regardoit  point  com- 
me une  affaire  qui  interefiat  les  Anglois , 
mais  plutôt  comme  une  entreprife  fur  la  li- 
berté d'une  Nation  amie  y  6c  étroitement 
unie  à  la  leur  ,  pour  venir  apparemment 
de  Tune  à  lauticj  que  pour  ce  qui  concer- 
noit  l'offre  que  le  Roy  faifoit  ,  de  renon- 
cer aux  droits  qu'il  levoit  dans  les  Ports  de 
mer  y  m.oyennant  de  l'argent  comptant , 
il  paroifîoit  extraorditiaire ,  qu'il  voulue 
faire  acheter  à  (es  peuples  ce  qu'il  avoît 
ufurpé  fur  eux.  Tout  cela  difpofoit  à  un 
refus  :  on  ne  l'avoit  pas  néanmoins  encore 
fait  3  lorfqu'une  noire  trahifon  l'attira  au 
Roy  5  avec  tout  le  défagrément  dont  il  pou- 
voir être  accompagné.  Henry  Vane,  traî- 
tre fameux  5  étoit  Secrétaire  d'Etat.  Quel- 
ques jours  après  l'ouverture  du  Parlement , 
Charles  l'yavoic  envoyé  demander  la fom- 
me  qu'il  avoit  convenu  avec  (on  Confeil 
qu'il  demanderoit  ;  le  fîatant  encore  que 
rAflèmblée  ne  poudèroit  pas  la  dureté  à 
bout.  Vane  avoit  ordre  à  la  vérité  de  de- 
mander douze  fubûdes ,  c'eft  la  manière 


d'Angleterrî.  Liv.  TX.    lyf 
de  compter  l'argent  que  le  Parlement  don-  ' 

ne  au  Roy,  chaque  lîibfîde  montant  à  peu  i^40« 
près  à  cinquante  mille  livres  fterlin  ,  qui 
en  font  fix  cens  cinquante  mille  des  nôtres, 
la  livre  flerling  en  valant  treize-.Vaiîe^dis-je, 
avoir  dans  Ton  in[lru6tion  de  demander 
douze  fubfides ,  mais  de  fe  relâcher  juf- 
qu'à  fix  ,  pour  peu  qu'on  lui  difputât  le 
terrain.  Le  perfide,  déjà  vendu  aux  en- 
nemis du  Roy  fon  maître  ,  tint  ferme  fur 
douze  pour  aigrir  les  eiprits  ,  &  y  réuilît 
Il  bien ,  que  le  Parlement  refufa  le  Roy  , 
d<c  le  Roy  cafîa  le  Parlement. 

Ce  nouveau  fujet  de  méiintelligcnce  en- 
tré le  Prince  &  fesfujets  enfla  lecccur  aux 
Puritains  de  Tun  ôc  de  l'autre  Royaume, 
Ceux  d'Ecodè  reprirent  les  armes  ;  ceux 

gues,  &  Charles  expérimenta  bien-tôt  que 
les  intrigues  de  ceux-ci  lui  Faifoient  plus 
de  mal  que  les  arm.es  de  ceux-là. 

En  effet  fans  les  intrigues  d.' Angleterre , 
les  armes  Ecolîôifes  lui  eaiient  peu  nui.  Il 
trouva  encore  adèz  de  troupes.  Le  Comte 
de  StafFord  lui  fit  venir  huit  mille  bons 
hommes  d'Irlande,  &  il  les  Anglois  eu  fient 
été  fidelles  y  Charles  avoit  plus  de  monde 
qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  dompter  les  re- 
belles d'Ecofîè.  L'argent  même  ne  lui  man- 
qua pas  y  &c  encore  cette  fois  fes  amis  fîip- 
pléerent  au  défaut  de  (on  Parlement. 

Il  partie  un  peu  tard  de  Londres ,  vou- 
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• lant  appaifer  quelques  féditions  qui  s'y  éle- 

ï^4o.  verenr  en  ce  remps-là  contre  (on  iervice  , 
ôc  contre  (es  ferviteurs,  apparemment  par 
les  menées  de  la  cabale  Prelbyterienne  , 
devenue  allez  puifîànte ,  comme  on  le  va 
voir  5  pour  caufer  dans  TEtat  des  mouve- 
mens  bien  plus  coniiderables  que  ceux-là. 
RoilettisNonceduPape  auprès  de  la  Rei- 
ne ,  courut  rilque  d'être  adailiné  ,  ôc  fat 
contraint  de  fortir  du  Royaume.  Mais 
nul  ne  fut  plus  près  de  périr  dans  ces  tu- 
multes populaires  ,  que  l'Archevêque  de 
Cantorbery.  Les  Puritains  le  regardoienc 
comme  leur  ennemi  capital ,  &  il  ne  s'y 
trompoient  pas.  Tout  récemment,  &dans 
le  temps  même  que  Ion  tenoit  le  Parle- 
ment ?  il  avoit  tenu  un  Synode  avec  fes 
confrères  dans  Saint  Paul  de  Londres,  où 
Pon  avoit  fait  des  Canons  en  faveur  de  TE- 
piiCopat  j  &  pris  des  mefures  pour  exter- 
miner les  PrefDyteriens  d'Angleterre.  Per- 
fonne  ne  doutoit  qu'il  ne  fin  l'auteur  des 
traverfes  qu'on  leur  faifoit  en  Eco  lie  ,  ôC 
que  toutes  les  refolutions  de  vigueur  que 
le  Roy  prenoit  pour  les  réduire,  ne  fu(Tènc 
infpirces  à  ce  Prince  par  ce  Prélat  Se  par 
fcAi  ami.  On  leur   atrribuoit   entr  autres 
chofès  5  d'avoir  fait  calîèr  le  dernier  Parle- 
ment 5  dans  la  crainte  qu'il -ne  s'oppofât , 
comme  on  difoit  qu'il  le  vouloit  faire,  à 
la  guerre  qu'on  ailoit  entreprendre  ,  <Sc 
qu'on  étoit  perfiiadé  que  Charles  n'entre- 
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prenoitque  par  leurs  confèils.  Il  eft  croya- ' 

ble  qu'une  affiche,  qui  parut,  en  ces  i^4^» 
conjedlures  pour  exciter  les  apprentifs 
à  brûler  le  Palais  de  Lambeth,  aind  fè 
lîommela  Maifôn  de  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  à  Londres  ,  fut  un  effet  des  nou- 
veaux chagrins  que  la  cabale  recevoir  de 
celui  qui  l'étoit  alors.  Il  fut  attaqué  une 
nuit  dans  Ton  logis  par  cette  canaille  ,  qui 
Ty  auroit  fans  doute  égorgé  s'il  ne  Ce  fut 
tenu  fur  Ces  gardes ,  Ôc  s'il  n'eût  eu  des 
gens  avec  lui  5  qui  repouflèrentli  vivement 
l'attaque ,  qu'ils  ôterent  aux  aggreflèurs 
l'envie  de  la  recommencer. 

Si  les  Puritains  bazardèrent  ce  coup ,  ce 
ne  fut  qu'en  attendant  l'occafion  d'en  ten- 
ter un  bien  plus  décifif ,  en  anéantiiîant 
l'autorité  Royale  ,  avec  laquelle  3c  l'Evê- 
que  &  l'Epifcopat  dévoient  tomber.  Je 
dis  l'autorité  Royale ,  non  la  perfonne  & 
la  dignité.  Car  il  faut  faire  cette  juftice  aux  ^  • 
Puritains  dont  nous  parlons  ,  de  dirent 
qu'ils  n'eurent  point  intention  de  porter 
juiques-ià  le  crime  ,&  que  dans  l'attentat 
fameux  qui  fait  le  (ijjet  de  ce  Livre ,  ils  ne 
firent  quç  préparer  la  vidlime  qu'une  Secte 
plus  fanguinaire  imniola. 

Pour  commencer  par  ce  qui  les  regai'- 
de,  le  renouvellement  de  la  guerre  ayant 
mis  les  efprits  dans  un  nouveau  mouve- 
ment^pendant  que  le  Royfe  prépsroit  à  la 
faiie^  les  faclieux  ibngeoient  à  en  profite^. 
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^  Comme  la  cabale  s'étencioit  tous  les  jours, 

î^4^  elle  compta  d'abord  qu'elle  auroit  aflèz 
de  partiians  dans  l'armée  pour  en  corrom- 
pre une  partie  :,  &  que  ceux  qu'elle  auroit 
à  la  Cour  fe  ièrvant  à  propos  de  langueur, 
ou  même  des  defavantages  que  cette  cor- 
ruption des  troupes  cauferoit  dans  le  parti 
du  Roy  5  engageroient  aifément  ce  Prince 
aimant  naturellement  la  paix  ,  &  fatigué 
d'une  mauvaife  guerre  ,  à  un  fécond  ac- 
commodement, où  ils  ie  trouveroient  eu 
état  de  faire  entrer  tous  les  articles  propres 
à  faire  réliffir  leurs  deiîeins.  Dans  cette 
vûë,  ils  firent  leur  plan,  premièrement  d'o- 
bliger Charles  à  convoquer  le  Parlement, 
qu'ils  étoient  en  pouvoir  de  remplir  de 
Députez  à  leur  dévotion  ;  en  fécond  lieu , 
de  faire  en  forte  que  l'armée  d'EcoHè  de- 
meurât fur  le  pied  pendant  que  le  Parle- 
ment tiendroit  fous  prétexte  d'y  terminer 

•  ^  fleurs  différends  avec  le  Roy,  mais  en  effet 
^pour  appuyer  les  entreprifes  de  cette  Af^ 
femblée  contre  l'autorité  fbuveraiiie.  Le 
fuccès  de  leurs  premières  meiures  rendi- 
rent celles-ci  infaillibles. 

Les  préliminaires  de  la  guerre  furent  fî 
défavantageux  au  Roy  ,  par  la  mauvai'è 
volonté  qui  parut  dans  une  partie  de  les 
troupes ,  qu'avant  qu'il  fut  arrivé  à  YorcK, 
les  ennemis  étoient  déjà  maîtres  de  pref^ 
que  tout  le  Nord  d'Angleterre.  On  avoir 
envoyé  Convvay  avec  trois  mille  hommes 
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de  pied  ,  ôc  Wilmot  avec  douze  cens  che-  ' 

vaux  pour  garder  les  paflàges  de  la  Tyne.  ^^4^» 
Ils  s'étoient  poftez  à  Nevvburne,  où  ils 
avoient  jugé  que  Leflé  viendroic  pafïèr 
plutôt  qu'ailleurs.  La  chofe  arriva  comme 
ils  i'avoient  prévu;  mais  il  arriva,  ce  qu'ils 
n'avoientpasprévû^  que  leurs  troupes  firent 
peu  de  réiiilance.  A  peine  avoit-on  com- 
mencé que  leur  infanterie  prit  la  fuite.  La 
cavalerie  tint  plus  long-temps ,  mais  enfin 
elle  fût  rompue  ,  Wilmot  pris  Je  pafiage 
forcé  y  ôc  tout  de  fuite  Newburne,  Neu- 
caftle  3  Durham ,  ôc  d'autres  places  impor- 
tantes furent  occupées  par  les  ennemis. 

Les  Prefbyteriens  d'Angleterre  nepou- 
voîent  trouver  une  conjon6ture  plus  favo- 
rable que  celle-là  pour  faire  réiilïîr  leurs 
deiïèins.  Le  Roy  étoit  à  peine  arrivé  au 
rendez- vous  où  il  devoir  commencer  la 
guerre ,  qu'il  (è  trouva  en  nccefîité  de 
penier  à  faire  la  paix.  Il  eil  vrai  que  cette 
necefïité  paroiilbit  beaucoup  moins  pref- 
fàn.te  au  Comte  de  StafFord  qu'à  lui.  Ce 
Seigneur  j  qui  devoit  commander  l'armée, 
étoit  perfuadé  que  dans  la  con jon6ture  pre- 
fente  le  Roy  ne  pouvant  faire  qu'une  mau- 
vaife  paix  j  devoit  tenter  juiqu'au  bout  le 
ibrt  de  la  guerre.  Il  s'oifroit  de  la  continuer 
avec  fes  Irlandois  dont  il  étoit  lur ,  anC- 
queîs  pour  peu  que  Ion  joignît  d'Anglois 
dont  on  fe  pût  répondre,  il  pouvoir  fèpalîèr 
lies  troupes  fuipeCles,  <3<:  répondoit  qù'a« 
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vec  ce  qu'on  en  avoit  de  fidelles;>il  chaiiè- 

i6So,  roit  les  Ecoiïbis. 

Charles  raiionna  autrement.  La  paix 
lui   parut ,  aulli-bien  qu'au  Comte  ,  ne 
pouvoir  être  que  préjudiciable  à  ion  hon^ 
neur  ôc  à  ion  autorité;,  mais  il  imagina 
une  trêve  ,  où  il  Te  figura  trouver  de  quoi 
mettre  à  couvert  l'un  &:  l'autre.  Il  voyoic 
deux  Nations  mécontentes  prefque  liguées 
par  de  nouveaux  interétSj)  malgré  leurs  an- 
ciennes antipathies  y  pour  ie  révolter  con- 
tre lui  :  il  crut  que  s'il  encontentoit  une, 
^  s'unilïoit  lui-même  avec  elle  ,  l'autre 
n'auroit  plus  de  parti  à  prendre  que  celui" 
de  la  foamilïion.  Dans  cette  penlée:,  il  fe 
propofe  de  ménager  une  iu(pen(ion  d'ar- 
mes 5  d'ailémbler  durant  ce  temps-là  un 
Parlement;,où  à  Force  de  complaifiance^de 
de  privilèges ,  de  bienfaits  ,  effaçant  de 
i'efprit  des  Anglois  les  ombrages  qu'ils 
avoient  pris  de  lui ,  il  fe  flattoit  de  les 
gagner.  Ainfi  le  dit-il  dans  le  Livre  donc 
je  parlois  tout  maintenant,  où  ce  Prin- 
ce  faifant   fon  portrait ,  fait  profelîion 
de  rendre  compte  au  public  de  fes  plus 
fêcrets  fentimens  ;   aflùrant  qu'il  avoit 
de  lui-m.ême  ,  &  de  fon  propre  mou- 
vement pris  ce  parti  ,  quoique  dange- 
reux. 

Il  n'y  penloit  pas  feul.  Les  Puritains  y 
penfoient  encore  plus  que  lui ,  de  avoient 
déjà  engagé  un  certain  nombre  de  Sei- 
gneurs^ 
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gneurs  ,  dont  la  plupart  étoient  à  eux  :>  à 
lui  propofer  ce  moyen  de  prévenir  les  ^^4*^» 
guerres  civiles  dont  l'Erat  éroit  menacé, 
Charies  y  ayant  donné  les  mains,  a(ïèm^ 
bla  les  Pairs  du  Royaume  ^  &c  arrêta  de 
concert  avec  eux  ,  qu'on  proporeroic  aux 
Ecoiïois ,  qui  quoiqu'en  armes  ,  ne  iaîA 
foient  pas  de  préfenter  des  requêtes  au 
Roy  en  termes  de  fiijets  fimmis ,  une  trê- 
ve 5  durant  laquelle  le  Parlement  s'ailem- 
bleroit ,  &  regleroit  avec  le  Roy  tout  ce 
qui  paroîtroit  convenable  au  repos  des 
deux  Nations ,  &  à  la  bonne  correfpon- 
dance  du  Prince  avec  tous  Tes  fujets.  Les 
Ecoffois  étoient  trop  d'intelligence  avec 
les  Prefbyreriens  Anglois ,  pour  être  d/ua 
autre  fentiment  qu^eux  ;  ils  proteflerenc 
feulement,  qu'en  remettant  leurs  interécs 
entre  les  mains  du  Parlement  d'x'^nglerer- 
re  ,  ils  ne  prétendoient  point  préjudicier 
à  Tindépendance  de  leur  Nation  :  ce  qui 
ayant  été  /]gnilié  autant  qu'il  étoit  necef^ 
iaire  ^  on  convint  d'un  lieu  pour  traiter.  Le 
Roy  vouloit  que  ce  fiit  à  Yoric  ,  maisLeflé  ^ 

n'y  conlentant  pas  ,  parce  que  le  Viceroi 
dlrlande  y  étoit  à  la  tête  des  troupes  ,  & 
que  les  Ecoiïois  regardoient  ce  Comte 
comme  leur  ennemi  perionnel  ,  on  clioi-  . 
fit  le  bou'-g  deRippou;,  où  (eize  Seigneurs 
Anglois  fe  trouvèrent  en  qualité  de  Dé- 
putez du  Roy  ,  mais  la  plus  grande  partie 
émiflàires  des  Puritains,  Il  y  parut  bien  ^ 
Tome  JIL  A  a 
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non  feuiement  dans  la  fuite  de  leur  con- 
164e,  c|uiî;e,  mais  dans  le  traité  qui  fut  fait  y  au- 
tant faneile  à  Charles^  que  favorable  à  fes 
ennenîis.  Scaftord  s'y  oppofa  autant  qu'il 
put  5  ôc  nt  lès  efforts  pour  détourner  le 
Roy  d'en  accepter  les  conditions  ,  non 
moins  préjudiciables  à  fa  gloire ,  que  rui- 
neufes  à  fon  autorité.  Mais  ce  Prince  ne 
jfê  voyant  pas  en  état  de  foûtenir  une  réfo- 
lution  vigoureufe  ,  crut  que  la  necelîité 
ie  jiiftilîeroit  d'avoir  uié  de  condefcen* 
dance. 

Par  ce  traité,  il  fut  conclu  que  les  deux 
armées  demeureroient  fur  pied  ;  qu'il  y 
auroit  trêve  pour  deux  mois  entre  el- 
les ;  que  pendant  ce  temps-là  celle  d'E- 
coiîè  recevroit  des  Anglois  pour  fa  fubfifl 
tance  huit  cens  cinquante  livres  (lerling 
par  jour  ,  qu^ii  lui  feroit  permis  de  pren- 
dre fur  les  Corniez  de  Nortlium^berland  ,, 
de  Cumberland,  de  Wellmerland,  &  fur 
l'Evêché  de  Durham  ;  &  qu'en  cas  qu'on 
manquât  àlapayer^elledemeureroit  dans. 
ces  Provinces  ,  où  elle  auroit  les  quartiers» 
d'hyver. 

L'efperance  de  la  paix  confolant  Char- 
les d'un  il  mauvais  fuccès  de  la  guerre,  il 
îetQurna  à  Londres  moins  chagrin  ,  Ôc 
convoqua  le  Parlement  pour  le  troiliéme 
de  Novembre.  La  réception  qu'on  lui  fie 
à  fon  retour  >  ôc  la  joye  qu'on  témoigna 
de  le  voir  lai  parut  être  un  prijugé  de  la 
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bonne  difpofîtion  où  il  trouveroit  le  Par-  " 

iernenr,  pour  concourir  avec  lui  à  remet-  i^4^« 
tre  la  tranquillité  dans  TEtat.  Les  iwtri- 
gues  des  Puritains  pour  le  choix  des  Mem- 
bres de  la  Chambre  balle  ^  lui  donnèrent 
des  ioupçons  &  de  la  crainte  ;  mais  la  con- 
fiance qu'il  eut  dans  la  droiture  de  la  hau- 
te Nobiefïè  5  ôc  la  répjluiion  où  il  étoic 
d'acheter  la  paix  par  (es  bienfaits  ,  le  raf^ 
fura ,  &  lui  fit  efperer  que  les  Communes 
(è  rendroient  dociles  ,  ôz  auroient  de  la 
modération  à  proportion  de  fa  complai- 
fance.  Ce  fut  Terreur  la  plus  dangereufe 
où  fut  encore  tombé  ce  Prince.  Les  Puri- 
tains maîtres  du  Parlement ,  la  plus  gran- 
de partie  compofé  de  gens  de  leur  Sede 
ou  de  leur  faction  ,7  étoient  venus  à  dei^ 
fèin  de  profiter  détour  leur  avantage  pour 
dim.inuer  Tautoritéqui  les  empêchoit  d'ê- 
tre maîtres;  ôc  réfoins  tout  au  contraire' 
de  ce  que  ie  flattoit  le  R-oy  ,  de  pouilèr 
leurs  entreprifes  contre  (es  droits,  à  pro- 
portion de  leur  pouvoir  &  de  fa  facilité. 

Ce  fut  dans  cette  difpolition  des  eiprits' 
que  commença  au  jour  marqué  le  iangui- 
naire  Parlement ,  comme  l'appelle  un  au- 
teur Anglois  3  qui  fi:  périr  Charles  Pre- 
mier ,&:  renverla  par  une  révolution  dont 
il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'exemple;,  la 
Monarchie  Angloife  avec  le  Monarque, 
Le  Roy  fit  l'ouverture  du  Parlement  pai? 
un  difcours  fore  éloquent,  ôc  fort  capable 
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'  de  les  gagner ,  s'ils  eullènr  été  difpofez  à 

1640,  l'être.  Les  deforâres  arrivez,  en  Ecc-fe  font  , 
leur  diu-il  entr'autres  choies  j,  l'occafion  de 
ce  Parlement  :  ?iiaîs  la  confiance  que  j'ai  en 
vous  en  efi  la  caufe  principale ,  &  le  dejlr  de 
fat/ sf aire  aux  plaintes  que  font  quelques-uns 
de  vous  fur  certains  points  du  gouvernement, 
Xal  r/jolu  de  me  raporter  fur  les  cbofes  mêmes 
qui  me  regardent:,  à  l'affection  que  vous  avez, 
pour  moi ,  a  plus  forte  raifon  fur  les  affaires 
qui  concernant  le  bien  de  l'Etat  :,  qui  nous  in- 
îereffent également  tous.  Vous  trouverez,  dans 
mon  procède  une  fine  erité  &  une  franchi fe  qui 
effacera  les  ombrages  que  vous  ave^  pris  de 
mes  intentions  y  &  vous  verrez,  que  vos  li- 
bériez^ n'ont  été  plus  en  feuretéfous  aucun  re* 
gne  que  fous  le  mien,  Penfez,  feulement  À 
deux  cbofes  1  la  première  y  a  trouver  les  moyens 
de  cbaffer  les  Rebelles  de  nos  frontières  :,  qu'ils 
ont  fi  hardiment  envabies,  La  féconde  ,  a  h 
faire  au  plutôt ,  afin  que  les  Provinces  du 
jN'ord  ne  fuccombent  pas  fous  le  faix  de  deux 
armées ,  qui  font  a  leur  charge  ^  &^  qui  les 
regardent  comme  les  cautions  des  cbofes  qu'on 
leur  doit  fournir,  du  rejle,  vous  éprouverez* 
€n  mol  une  facilité  &  un  defir  de  vous  fat is^ 
faire  qurnous  abrégera  du  chemin  ,  &  qui 
mus  lalffera  pour  l'exécution  le  temps  qu'on 
employé  d'ordinaire  Inutilement  en  confeils. 

Les  choies  obligeantes  que  le  Roy  dit 
KU Parlement  dans  cette  harangue, -y  trou- 
vèrent bien  moins  de  reconnoifïànce  j  quo 
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fe  mot  de  Rebelles,  qu'il  y  avoit  inféré  en 
parlant  des  Eco(ï()isj>  n'y  caufa  de  murma-   ^  ^^^* 
rests:  d  aigreur.  Charles  en  ayant  été  aver- 
ti ,  pou(ïa  la  bonté  jufqu'à  vouloir  bien 
adoucir  ce  terme  dès  le  lendemain  ,  par 
une  explication  qu'il  en  fît.  Le  peude  fuc- 
cès  de  fa  condefcendance  l'en  devoit  dès- 
lors  corriger.  Quoiqu'on  gardât  quelques 
mefures  à  l'égard  de  fa  perfonne,  dans  les 
réponfes  qui  furent  faites  à  fon  difcours  , 
on  parla  avec  tant  de  liberté  contre  les 
fautes  de  fon  gouvernement:»  qu'on  attri- 
buoit  à  fes  Miniflres ,  que  les  gens  éclai- 
rez virent  bien  qu'il  alioit  rendre  incura- 
ble par  la  douceur  un  mal  caufé  par  la 
fermeté.  Le  Parlemeîit  fentant  les  forces 
àmefure  que  le  Roy  (e  défîoit  des  fiennes , 
pour  fe  faire  craindre  encore  davantage ,  en 
voulut  montrer  un  effet^en  faifant  fortirdes 
prifons  les  trois  féd  itieux  Ecrivains  que  l'Ar- 
chevêque y  avoit  fait  mettre.  On  les  vit  paf- 
ierdans  les  rues  pompeu(ement  (Se  comme 
en  triomphe  ,  faivis  de  plus  de  cinq  mille 
perfonnes,  Raccompagnez  de  plus  décent 
caroilesjuiqu'aux  portes  du  Parlement, où 
ils  furent  non  feulement  abfous,  mais  loiiez 
ôc  confiderez  comme  des  champions  de  la 
liberté  publique. 

Après  ces  premières  dém^arche^on  poufîà 
le  Roy  fans  ménagement,  ôc  fans  que  du- 
rant près  de  deux  ans  que  ce  Prince  s'opi- 
niâtra  à  fouffrir  la  perlecution  eiperant  la 
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vaincre  ,  on  mélâc  d'autre  adouci liemcnt 

1(^40.  aux   chagrins  continuels  dont  on  Tacca- 
bloit^que  quelques  (ublides  qu'on  lui  ac- 
corda 5  pour  avoir  prétexte  de  lui  ôterfoii 
domaine ,  &  quelques  froids  remercimei:is 
quand  ils  le  faifoienc  confentir  à  le  dé- 
pouiller en  leur  faveur   des  plus  beaux 
droits  de  fa  Couronne.En  quoi  il  eft  mal- 
aifé  de  dire  qui  devoir  être  plus  honteux, 
ou  du  Roy  d'accorder  toujours  ce  que  Tes 
fujets  demandoient  avec  infolence ,  ou  des 
fujets  de  demander  ians  cefïè  ce  que  leur 
Roy  n'accordoit  que  par  force.  Comme 
les  Ordonnances  du  Parlement  d'Angle- 
terre n'ont  de  vertu  que  quand  elles  font 
approuvées  3c  fignées  du  Prince  ,  il  faiiuc 
queCharles  devînt  lui-même  Tindrumenc 
de  fa  propre  ruine ,  ôc  de  celle  de  Tes  fer- 
viteurs.  La  perlecution  commença  par  eux; 
&  comme  la  première  vicSbime  qu'on  im- 
mole toujours  en  ce  païs-là  au  repos  public 
font  les  Catiiolic|ues5on  les  nouvabien  plus 
criminels  à  cette  fois  qu'à  toutes  les  au- 
tres 5  parce  qu'ils  avoient  donné  de  l'ar- 
gent au  Roy  pour  faire  la  guerre  aux  re- 
belles d'Ecofïe.  Leur  zèle  pour  leur  Sou- 
verain fut  regardé  comm.e  un  attentat  ir- 
rémiffible.  A  peine  eut-on  la  modération* 
àt  ne  pas  procéder  contre  la  Reine  pour 
avoir  fècouru  Ion  mari..  On  lût  en  pleia 
Parlement  de  fès  lettres  qu'on  avoir  inter- 
ceptées 3  par  lefquelles  cette  Priiiceiîè  foU 
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licitoic  ceux  de  là  Religion  d'aider  le  Roy 

de  quelque  argent, pour  foumettre  les  ré-  2.640» 
voltez.  Il  fallut  qu'elle  en  fit  excufe  ,  &C 
Ton  cherchoit  déjà  dans  les  regi{lres,pour 
trouver  des  exemples  de  Reines  aufquel- 
les  on  eût  fait  le  procès.   Dans  Thumeur 
où  éroit  le  Parlement  ,  ôc  de  celle  dont 
étoit  la  Princeilè  ,  bien  moins  foufFrante 
que  le  Roy ,  il  y  a  apparence  que  ians  les 
égards  que  ce  Corps  avoit  en  ce  temps-là 
pour  la  France,  la  Reine  eût  été  le  fujet 
de  quelque  fcene  extraordinaire  ,  qui  eue 
fervi  de  prélude  aux  avanrures  du  Roy» 
Après  des  coups  il  hardis ,  on  ne  s'étonna 
point  de  voir  mettre  dans  la  Tour  TAr- 
chevêquede  Cantorbery  &  le  brave  Vice- 
roi  d'Irlande  ,  comme  coupables  de  hau- 
te trahifbn  ,  parce  qu'ils  étoient  fidèles  à 
leur  maître.  Matthieu  Wren  Eveque  de 
NorvicK  y  fur  mis  aulTî ,  mais  il  fut  élargi 
fous  caution.  Windebanic  Secrétaire  d'E- 
tat;, ôc  Jean  Finch  Garde  da  grand  Sceau 
fè  retirèrent,  le  premier  en  France  ,  &  le 
fécond  au  Païs-Bas.  On  les  cita ,  &  on  ne 
laiilà  pas  d'inflruire  leur  procès.  Ceux  du 
Comte  ôc  de  l'Archevêque  (e  terminèrent 
par  leur  fupplice.  L'Archevêque  attendit 
long-temps  le  iien;  celui  du  Comte  fut 
hâté  par  la  découverte  d'un  complot, que 
quelques-uns  de  Tes  amis  ôc  des  meilleurs 
ierviteurs  du  Roy  furent  acculez  d'avoir 
fait  pour  le  retirer  de  la  Tour ,  ôc  pour  le 
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^  ~    meure  enfuite  à  la  cêce  de  la  hdele  armée 
^   '^   •  dlrlandoiSj  afin  de  délivrer  ie  Roy  même 
de  l'efclavage  où  il  éroir.  Percy  Comce  de 
Northumberland  ,    Jermin  ,   Wilmot , 
Ashbuniliam  &  d'aucres  furent  pourlai- 
vis  comme  coupables  de  cerce  enrreprife. 
Le  Roy  lui-même  en  Fat  loupçonné.  Se 
peu  s'en  fallut  qu  on  ne  lui  en  ht  un  cri- 
me. C'en  fut  un  irrémiffible  au  Comte  de 
Scaftord   que  de  s  être  voulu  fauver  ,  Ôc 
dès-lors  on  pre(la  Ton  procès.  On  n'omit 
rien  pour  le  rendre  coupable ,  ^  c'efl  de 
quoi  tout  Tartihce  de  fes  ennemis  ne  put 
venir  à  bout.  On  vouloit  pourtant  qa'ii  le 
fui  )  ainfi  aucune  des  accufations qu'on  fit 
contre  lui  n'étant  fuiïiiante,  ou  allez  bien 
prouvée  pour  le  faire  condamner  à  mort  , 
par  une  procédure  inoiiie5& que  l'on  décla- 
ra fiir  l'heure  ne  devoir  point  tirera  conie- 
quence  pour  aucun  autre  jugement  ,  on 
jugea  que  fur  1  ailembiage  de  ces  accula- 
tions  différentes  ,  on  pouvoir  prononcer 
fon  arrêt;  ôc  quoique  le  Roy  qui  haran- 
gua long-tem.ps  lui-même  pourfadéfenfe, 
s'y  opposât  5  on  le  condamna  à  mort. 

Charles  ne  fe  rendit  difScile  à  figner  ce 
que  le  Parlement  voulut  ,  que  quand  cet- 
te Allèmbl:î~e  lui  fitprefenter  une  fi  injuite 
Sentence.  Il  s'en  défendit  très  long-temps, 
quoique  le  peuple,  excité  par  la  Chambre 
des  Communes ,  fe  fût  ému  pour  l'y  con- 
traindre ,  jufqu'à  lui  manquer  de  reiped:. 
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&  à  lui  diie  en  face  des  choies  dures.  Des  * 

gens  qu'il  croyoit  (es  amis  ,  de  qui  le  tra-  ^"4^* 
hifloientdès  ce  temps-là, firent  plusd'im- 
prelTionfur  lui,  quand  ils  lui  conieillerent 
de  fè  rendre  à  la  voix  du  peuple ,  Se  à  l'au- 
torité d'un  Tribunal  tel  que  le  Parlement 
d'Angleterre.  Des  Magiftrars  ,  des  Evê- 
ques  mêmes  décidèrent  qu'd  le  pouvoir. 
Le  Comte  eut  la  generoiité  non  (eulemenc 
de  conientir  qu'il  le  fit ,  mais  de  l'en  loi- 
liciter  même  ôc  fortement  ôc  fréquem- 
ment par  des  lettres  éloquentes  Se  réité- 
rées. En  quoi  l'on  peut  dire  que  rameur 
propre  féduifoit  ce  grand  homme  en  cetro 
occaiion  ,  en  l'occupant  tellement  de  la 
gloire  de  faire  une  aélion  de  Héros ,  qu'il 
ne  fit  pas  réflexion  qu'il  en  confeilloit  une 
à  fon  maître  indigne  d'un  Roy.  Juxoit 
Evêque  de  Londres  ,  fè  fit  une  réputation 
que  THifloire  doit  rendre  éternelle ,  pour 
avoir  toujours  dit  à  ce  Prince  qu'il  fuivîc 
le  mouvement  de  fa  confcience  )  qui  le  dé- 
tournoit  de  figner  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut ,  un  arrêt  qu'il  croyoit  injufte, 
Auili  Charles  fe  reprocha-t-il  julqu'à  la 
mort  de  l'avoir  fait,  &  attribua  à  cette  foi- 
Helïè  tous  les  malheurs  de  Qt  vie.  Ce  pé- 
ché en  effet  fut  un  de  ceux  qui  portent 
leur  peine  avec  eux,  ôc  qui  naturellement 
la  produifent  indépendamment  même  des 
remors ,  Se  des  châtimens  d'en-haut.  On 
ïie  peut  dire  combien  cette  adion  aug-. 
To-m  II h  Bb 
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":  nienra  l^audace  des  ennemis  du  Roy  ^  ôc 

1040.  les  rendit  hardis  à  lui  demander  les  cho- 
fes  les  plus  contraires  à  Tes  intérêts.  Ses 
amis  lui  connoiiîànt  un  fond  d'équité  qui 
liii  rendoit  cette condefcendnnce  violente, 
le plaignoient  plutôt  qu'ils  ne  leblanToient  : 
mais  la  fuite  fit  voir  que  même  un  bon 
maître  ^  qu'on  a  cru  une  fois  capable  d'a- 
bandonner fes  lèrviteurs^  n'en  trouve gué- 
res  qui  continuent  à  le  fuivre  quand  il  a 
celle  d'être  heureux. 


I  ^41 .       Après  que  Charles  eut  Jfigné  la  mort  du 
Viceroi  d'Irlande  ,  il  fit  un  nouvel  effort 
pour   le  fauver.  Il  écrivit  à  la  Chambre 
haute  des  lettres  touchantes  pour  deman- 
der qu'au  moins  fa  peine  fut  changée  ,  êc 
qu'au  lieu  de  luiôter  la  vie,  on  fe  conten- 
tât qu'il  l'achevât  dans  Tobicurité  d'une 
prifon  honnête  ,  où  il  îeroit  hors  d'état  de 
nuire  à  perfonne.  Le  Prince  de  Galles  por- 
ta les  Lettres ,  auiquels  les  Seigneurs  fè  ren- 
doient  :  mais  la  Chamibre  des  Communes 
étoit  la  maîtrefle  ,  &c  on  avoit  tant  de  fois 
éprouvé  qu'on  ne  s'oppofoit  pas  impuné- 
ment à  fes  yolontez  3  qu'ayant  perfifté  dans 
ion  fentiment ,  on  ne  l'ola  contredire.  Le 
Prince  s'en  retourna  fans  rien  faire ,  ôc  le 
Comte  fut  exécute  le  douzième  jour  de  Mai 
de  l'annéemilfix cens quavante-un.  Il  mou- 
rut en  grand  homme  comme  il  avoit  vécu. 
Un  écrivain  Catholique  de  ce  temps  n'y  a 
pas  penfé  quand  il  a  dit ,  qu'il  étoit  raorc 
en  vrai  Chrétien.  On  ne  meurt  point  en 


d*Angleteriie.  Lîy.  ÏX.  19 1 
Vrai  Chrétien  ,  quand  on  ne  meiirr  point 
dans  la  vrayeEgliie:  les  ennemis  de  ce  Sei-  ^^4' 
gneuu  raccuferenc  pour  le  rendre  odieux 
de  Tavoir  favorifée  en  Irlande  ,  mais  il  ed 
sûr  qu'il  ne  la  reconnut  pas,  &c  qu'il  mou- 
rut dans  ion  erreur. 

•  La  cabale  eut  cru  trop  peu  faire  pour 
abattre  l'autorité  du  Roy,  fi  en  détruifanc 
iès  amis  y  elle  n'eut  comblé  les  ennemis  ôc 
de  lolianges  &de  bienfaits.  Le  Parlement 
n'appelloit  plus  les  Ecoiîois  que  du  nom 
de  Frères;  la  guerrequ'ils  venoientde  faire 
au  Roy  ayant  changé  ,  en  une  liaifon  étroi- 
te, une  antipathie  de  quinze  fiecles.Qiioi- 
qu'ils  eulïènt  leurs  Députez  à  Londres 
pour  avoir  l'œil  à  leurs  affaires ,  on  leur 
épargna  la  peine  de  les  foUiciter.   Le  Par- 
lement fît  plus  qu'ils  n'auroient  pu  faire 
eux-mêmes  ;  pour  engager  le  Roy  à  con- 
firmer les  décrets  de   leurs  Synodes  tou- 
chant l'étendue  du  Convenant,  la  fuppreC- 
fîon  de  l'Epifcopat ,  Se  un  grand  nombre 
d'autres  chofes  qui  avoient  fait  le  fujet  de 
la  guerre.    On  retint  leur  armée  fur  pied 
julqu'au  mois  d'Août?  c'eft- à-dire  julqua 
ce  que  le  Parlement  Ce  ientît  allez  maître 
pour  s'en  pa{lèr,&  afin  de  mieux  reconnoî- 
tre  le  iervice  qu'on avoit  reçu  de  ces  trou- 
pes? on  leur  accorda  ,  outre  ia  paye  jour- 
nalière, trois  cens  mille  livres  (lerling  pour 
les  frais  de  la  guerre.  On  ordonna  de  plus 
que  tous  les  Edits  que  l'on  avoit  portez 
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' contre  eux ,  tous  les  îTianifefles  qu'on  avoît 

^^4^*  publiez  feroient  caliez  ,  ôc  déclarez  nuls. 
Enfin  pour  mettre  le  comble  à  tout ,  on 
lit  publiquement  rendre  grâces  à  Dieu  dans 
toutes  les  Eglifes  de  Londres  pour  Tiieu- 
reufe  concluiion  de  cetre  paix. 

Pendant  qu'on  enriçhilîoit  ainfi  les  en- 
nemis déclarez  du  Roy  ,  on  le  dépoliiU 
loit  de  (es  biens  ,  de  Ton  autorité,  de  Ces 
droits  i  ou  pour  mieux  dire^on  Tobligeoic 
à  s'en  dépouiller  lui-même,  en  lui  faifant 
fîgner  tout  ce  qu'on  voulpit,  Ainfi  il  con- 
/entit  à  céder  tous  les  tributs  que  juiques- 
là  Tes  Prédécefîéurs  avoient  levé  indépen- 
demm.ent  des  Parlemens ,  &  qu'on  avoit 
toujours  regardez  comme  une  partie  de 
leur  domaine.  On  punit  les  Juges  qui  dans 
les  procès  mus  de  temps  en  temps  contre 
lui  par  les  peuples  touchant  ces  tributs , 
avoient  jugé  en  la  faveur,  Qn  fupprim^ 
les  Tribunaux  dont  la  juriflidion  avoit 
plus  de  raport  à  lui  que  les  autres.  On 
l'engagea  à  %ner  une  loi  qui  rendoit  le 
Parlement  triennal ,  ç'eft-à-dire  en  vertu 
duquel  il  s'obiigeoit  à  Iç  convoquer  ré- 
gulièrement tous  les  trois  ans  j  &i  en  cas 
qu'il  ne  le  fît  pas ,  il  attribuoit  au  Garde 
du  grand  Sceau  ^  au  Chancelier  du  Du- 
ché de  Lancailre ,  la  puillànce  de  l'aflèm- 
bler,les  déclarant  s'il  y  manquoient^ dès- 
là  même  privez  de  leuis  Charges.Enfin  ce 
mè^  JPaiiemeiii:  fi  ikfk^ïné  à  Iç  dégrader^ 


^^'' 
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obiinr  de  lui  de  ne  pouvoir  être  féparé  que 
duco'afentementdes  deux  Chambres,  lef.  ^^41' 
quelles  demeureroient  alîèmblez  autant 
qu'elles  le  jugeroient  necefîaire  au  biea 
des  affaires  &  de  lEtat. 

Cette  dernière  démarche  fut  le  coup 
fatal  qui  précipita  Charles  à  fà  ruine  ,  6c 
dont  il  ne  fe  put  relever.  Tout  le  monde 
en  fut  fi  furpris  ,  qu'on  y  crut  de  la  poli- 
tique. On  s'imagina  que  ce  Prince  n'ac- 
cordoit  tant  que  pour  révoquer  tout  ;  que 
par  des  négociations  fecrettes^  il  fè  prépa* 
roit  à  la  guerre  ,  &c  à  rompre  avec  Pépée 
les  liens  qu'il  fe  faifoit  avec  la  plume.  Il 
s'en  juflifie  dans  fbn  livre  ^  comme  d^ufn 
procédé  contraire  à  la  bonne  foi  dont  il 
le  piquoit.  Il  fit"  ce  livre  dans  un  temps  où 
il  avoit  intérêt  de  parler  ainfî ,  quand  la 
chofe  eût  été  autrement.  Il  étoit  entre  les 
mains  de  Ces  ennemis  :>  captif  Ôc  à  leur  dif^ 
cretion,  ne  defèfperant  pas  néanmoins  de 
s'accommoder  encore  avec  eux.  Rien  ne 
lui  iniportoit  davantage  que  d'éloigner 
tous  les  (bupçons  d'une  conduite  dilîî- 
mulée  ;  l'on  voit  même  que  cet  écrit  a  été 
fait  pour  être  lu  par  d'autres  que  par  des 
confidens. 

Ainfi  ce  livre  ne  convainc  pas  que  Char« 
les  fut  auffi  peu  politique  qu'il  affedte  de 
le  paroîrre ,  afin  de  paiïèr  pour  fincere.  A 
bien  balancer  les  raifons  entre  le  pour  ôc 
le  contre  ,  du  caradere  d'efprit  dont  étoit 
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•  ce  Prince ,  &  de  la  manière  dont  il  s'ex- 

l6^i.  plique  ,  je  panche  à  croire  fa  fincericé 
aux  dépens  de  fa  politique  ,  ôc  qu'il  eft 
vrai  :,  comme  il  PafTure  ,  que  quand  il 
jfigna  cet  Edit ,  il  n'avoit  point  encore 
d'autre  vue  que  celle  qu^il  avoit  eue  dès 
le  commencement  ,  d'acheter  de'  Tes  fu- 
jets  la  paix  à  force  de  confiance  &  de  grâ- 
ces; ne  failànt  pas  réflexion  que  les  grâces 
qu'il  accordoit  ne  lui  en  laiflbient  plus  à 
accorder ,  &  qu'une  telle  confiance  en  fes 
ennemis  ne  pouvoit  avoir  d'autre  effet , 
que  de  leur  donner  plus  de  hardiefïè  à 
l^offenfer  j&  plus  de  moyens  de  lui  nuire. 
Ce  fat  avec  plus  de  raiion  qu'on  crut, à 
quelque  temps  de-là ,  qu'il  y  avoit  du  deC- 
fein  dans  un  voyage  que  ce  Prince  Et  en 
Ecolîè  durant  lesféances  du  Parlement.  Il 
y  avoit  déjà  huit  mois  qu'il  travailloit  iim- 
tiiement  à  ramener  par  la  douceur  Se  par 
une  condefcendance  aveugle  lesefprics  ré>- 
voltez  de  cette  Ailemblée.  Il  avoit  fait  en 
ieur  faveur;)  ce  qui  n'étoit  pas  même  ve- 
nu en  tête  aux  Parlemens  les  plus  hardis  6c 
les  plus  jaloux  de  leurs  libertez  de  deman- 
:der  à  aucun  Roy.  Rien  ne  les  contentoit  ;: 
tous  les  jours  c'étoientdes  demandes  nou- 
velles, dont  la  concelîion  loin  de  lui  at- 
tirer de  la  reconnoilîance  ,  n'étoit  payée 
que  de  nouvelles  plaintes  en  public^  6c  en 
^particulier  de  piquantes  railleries  >  où  fa 
.facilité  étoic  traitée  de  foible/îè»  Il  pié- 
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Voyoit  bien  que  de  la  manière  dont  ils  en  ' 
ufoient  avec  lui  ^  s'il  ne  changeoit  celle    ^   ^^* 
donc  il  agiiloit  avec  eux  j  il  fe  veroic  à  la 
iîn  réduit  à  fe  trouver  heureux  quils  lui 
laiffairent  le  nom  de  Roy.  En  effet  un  de 
leur  cabale  demandant  à  un  autre  ce  qu'ils 
pou  voient  encore  prétendre  d'un  Prince 
qui  leur  avoir  tant  donné ,  celui-ci  avoif 
répondu  avec  une  infolence  inoiiie,  qu'ils 
prétendoient  qu'il  fe  dépouillât  d'une  au- 
torité dont  il  uibit  mal  ^  &  qu'il  s'aban- 
donnât à  eux.   Charles  voyoit  bien  que 
c'étoit-là  leur  deiïèin ,  &  que  toutes  leurs 
démarches  tendoient  à  ce  but.  Tandis  qu'il 
avoitvû  les  choies  en  état  d'être  m.oderées 
par  beaucoup  de  Seigneurs ,  &  de  gens 
même  équitables  dans  la  maifon  des  Com- 
munes, qui  ne  lui  étoient  oppofez  quepap 
l'eiprit  de  la  Nation  ,  &  rentêtement  de 
-leurs  libertez,  il  s'étoit  daté  qu'étant  réfb- 
lu  d'accorder  fur  ce  poin.t  au-delà  de  ce 
qu'on  lui  pourroit  demander  ,  à  la  lin  on 
feroit  content.  Le  temps  luiavoit  faitcon- 
noître^que  l'cfpritdela  Nation  étoit  moin*; 
à  craindre  pour  lui  que  celui  de  la  Secte 
Prefbyterienne  3  qui  avoit  tant  fait  par  Tes 
intrigue  s  qu'el  le  regnoit  dan  s  le  Parlement. 
La  populace ,  les  apprentifs,  &  tout  ce  qui 
dans  les  grandes  Villes  rend  les  féditieux 
redoutables ,  étoit  gagné  par  les  Puritains 
qui  en  difpofoient  à  leur  gré  ,  &  qui  s  en 
fervoieiu  dans  les  chofes  qu'ils  vouloien;: 
-        .  Bb  iiij. 
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'^  faire  palier  en  loi, pour  extorquer  les fuf- 

.2641.  fiages  des  Membres  qui  n'étoient  pas  de 
leurs  fentiment ,  fouvent  même  celui  du 
Roy,  Sur  cela  une  grande  partie  des  plus 
gens  de  bien  de  cette  A(îèrnblée  s'en  étant 
rerirez  fous  divers  prétextes  3  ceux  qui  y 
étoient  refté  fe  trouvoiént  dans  la  necefïi- 
té  y  ou  de  confentir  par  foibleffe  à  ce  qu'ils 
condamnoient  par  droiture  ,  ou  de  por- 
ter la  peine  de  leur  droiture  ,  par  des  in- 
fultes  qui  dans  la  fuite  donnoient  de  grands 
prétextes  à  leur  foiblefîe.  Dans  l'affaire  du 
Comte  de  Stafford  ^  cinquante -neuf  des 
plus  honnêtes  gens  &  des  plus  graves  des 
deux  Chambres  5  avoient  vu  leurs  noms 
affichez  aux  portes  de  Weftminiler  &  dans 
les  places  publiques ,  comme  de  perfbn- 
nes  qu'on  expoioit  à  la  brutalité  du  peu- 
ple ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  con- 
damner un  homme  qu'ils  croyoient  inno- 
cent. On  en  vouloitmr-tout  aux  Evêques, 
qu'on  croyoit  attachez  au  Roy  -,  ôc  ces  Pré- 
lats ne  venoient  plus  au  Parlem.ent  y  fans 
ctre  en  danger  d'être  mafïàcrez  par  la  po- 
pulace, qui  en  avoit  infulté  pluiieurs. 

Par-là  la  fadion  Puritaine  s'étoit  pred 
que  rendue  maîtrefîè  de  la  Religion  &c 
de  l'Etat.  L'Eglifc  Anglicane  changeoit 
de  face.  On  ne  reconnoiiîoit  plus  la  Li- 
turgie, tant  on  y  avoit  retranché  de  cho- 
ies. La  Hiérarchie  étoit  tous  les  jours  me- 
nacée d'une  totale  ruine,  parles  mefures 
qu'on  prenoit  pour  abolir  i'Epiicopat.  Le 
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Roy  le  trouvoit  gêné  en  tout;  il  ne  difpo- 
foit  même  plus  des  Charges  de  fa  maifon  1^4^' 
fans  eontraince,  ôc  il  écoit  fouvent  obligé 
de  les  donner  à  les  ennemis.  Le  Comte  de 
PembroK  &:  Mautraf  ers  fils  aîné  du  Com- 
te d'Arondel ,  eurent  un  démêlé  en  plein 
Parlement  fur  une  lettre  que  celui  -ci  y 
lût. Le  Comte  lui  ayant  reproché  qu'il  ne 
lifoit  pas  fidèlement  5  Mautravers  lui  don- 
na un  démenti  i  fur  quoi  PembroK  lui 
ayant  donné  brufquement  deux  coups  de 
baguette ,  on  les  fépara ,  &  on  les  envoya 
à  la  Tour.  Le  Roy  prit  connoiflànce  de 
PafFaire  ^  &  comme  le  Comte  étoit  un 
des  plus  déclarez  contre  lui ,  il  fut  bien 
aife  d'avoir  cette  occafion  de  lui  ôrer  la 
charge  de  Grand  Chambellan  qu'il  pôilè- 
doit  j  mais  il  fe  vit  contraint  de  la  donner 
au  Comte  d'Efïèx,  pour  qui  peut -être  il 
n'avoir  pas  tantd'averfion^  mais  en  qui  la 
fuite  fit  voir  qu'il  avoir  encore  moins  fu- 
jet  de  fè  fier.  C'étoit  allez  que  Charles  pro- 
tégeât quelqu'un  pour  lui  attirer  des  per- 
sécutions. Les  Catholiques  qu'il  foufFroir, 
parce  qu'ils  lui  étoient  utiles  ^  n'avoient 
jamais  été  plus  inquiétez.  Les  d.omefl:iques 
de  la  Reine  étoient  tous  les  jours  produits 
fur  la  (cène  ;  &  fi  on  ne  fe  porta  pas  contre 
eux  aux  dernières  extrémitez  ^  ce  ne  fut 
pas  par  refped:  qu'on  eut  pour  leur  maî- 
trelïè  ni  pour  le  Roy,  mais  par  confidera- 
lion  pour  la  France ^  que  l'on  crut  devoir 
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■  ménager  :  encore  ce  ménagement  là  me- 

î  64B .  ly^Q  éroit-il  un  effet  de  roppoiîtion  que  le 
Parlement  avoit  pour  la  Cour, cette  Cour 
continuant  toujours  d'en  avoir  beaucoup 
pour  la  France  ,  ou  à  parler  plus  exa6le- 
ment,  pour  le  Miniftre  qui  la  gouvernoit. 
Tout  confpiroit  à  fomenter  cette  aigreur. 
L'intrigue  d'Ecolfe  avoit  été  fçûë.  Marie 
de  Medicis  qui  s'étoit  retirée  auprès  de  la 
Reine  d'Angleterre  fa.  fille  ,  étoit  un  objet 
qui  même  (ans  parler  rendoit  le  Cardinal 
odieux.  Ceux  qui  avoient  iiiivi  cette  Pvei- 
ne,  ôc  outre  ceux-là  le  Duc  de  Vendôme, 
M,  de  Soubize  ,  le  Duc  de  la  Valette ,  6<: 
beaucoup  d'autres  mécontens  cpi  fe  trou- 
voient  rafîemblez  à  Londres  ,  ne  travail- 
loientpas  à  calmer  iesefprits.La  Duchede 
de  Chevreufe  occupée  à  iîitriguer  au  Païs- 
Bas  pour  embarrafler  ce  Miniftre  ,  avoit 
grand  commerce  avec  ces  Princefîès  ;  &c 
"  on  ne  doutoit  point  en  France  que  tant 
de  femmes  irritées  ne  projettaflent  entre 
elles  d'unir  le  Roy  d'Angleterre  avec  la 
Maifon  d'Autriche  ,  dont  les  Miniftres 
avoient  tous  les  jours  des  conférences  avec 
les  Reines ,  où  le  Roy  même  fe  trou  voit 
iou  vent.  ' 

Comme  la  maxime  de  l'Evangile  qui 
fait  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  eft  d'^un 
rare  ufsgechez  les  politiques  ,  le  Cardinal 
de  Richelieu  étoit  moins  favorable  au  Roy 
d'Angleterre ,  que  ne  fembloic  le  demaii4 
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der  l'étroite  alliance  des  deux  Rois  ,   éc 

rhonneuL*  même  de  la  Royauté.  Il  n'y  ^  "41» 
avoit  pas  de  rupture.  On  avoit  des  Ani- 
balïàdeurs  les  uns  chez  les  autres  :  mais 
ceux  d'Elpagneen  Angleterre  avoient  tant 
de  liaifbns  avec  la  Cour  j  que  ceux  de 
France  furent  obligez  d'en  prendre  avec 
le  Parlement ,  lequel  s'y  rendit  d'autant 
plus  facile  ,  qu'il  fembloit  s'être  fait  une 
loi  d'être  en  tout  oppoié  au  Monarque. 

Une  telle  contrariété  que  tant  de  com- 
plaifance  n'adoucifîoit  point  ,  avoit  fait 
concevoir.au  Roy  j  que  ne  s'étant  pu  faire 
aimer  ,  il  falloit  Ce  mettre  en  état  de  fe 
faire  craindre  j  qu'il  auroitbeau  être  doux, 
tandis  qu'il  paroîtroit  foibie  ^  fa  foibleiîè 
rendroit  (a  douceur  inutile  àfon  repos,  Sc 
enfin  pernicieufe  à  fa  Couronne. 

Dans  cette  penfée  ,  qui  étoit  celle  de 
tous  les  amis  de  ce  Prince ,  il  fe  réfolut 
de  changer  ce  procède  indulgent  <Sd  facile 
dans  une  conduite  plus  ferme  de  plus  di- 
gne du  diadème  :  mais  comme  la  fermeté 
du  courage  que  la  force  du  bras  ne  foû:- 
jtient  pas ,  ne  fert  qu'à  périr  plus  noble- 
ment, il  chercha  les  moyens  de  faire  un 
parti  qu'il  put  oppofer  au  Parlement.  Il 
étoit  fèur  de  beaucoup  de  Seigneurs ,  dont 
les  uns  étoient  demeurez  attachez  à  fa  for- 
tune^ les  autres  par  efprit  d'équité  étoient 
ï«butez  du  parti  contraire  ,  &  n'atten- 
îloient  que  l'occafion  pour  fê  déclarer  eu 
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' fà  faveur.  Les  Communes  mêmes  n'étoieii't 

164I0  pas  fi  corrompues  5  qu'il  ne  s'y  trouvât  des 
gens  de  bien  qui  avoient  horreur  des  excès 
où  Ce  portoient  les Puritains.Gornay  Mai- 
re de  Londres  étoit  au  Roy  ,  aulïi-bien 
que  les  Catholiques  ,  dont  la  Reine  lui 
répOndoit.  Charles  de  plus  fe  promettoic 
que  le  Prince  d'Orange  qui  étoit  devenu 
fon  gendre  ,  &  qui  pouvoit  tout  en  Hol- 
lande )  lui  donneroit  fecours  au  befbiii. 
Il  a  voit  même  des  efperances  allez  bien  fon- 
dées du  coté  dlriande  .Ainfi  il  voyoit  qu'en 
réunifiant  Ces  amis  ,  il  avoitde  quoi  faire 
une  faélion  puiilante  contre  Tes  ennemis 
s'il  en  pouvoit  diminuer  lenombre^que  l'u- 
nion des  deux  Nations  rendoit  trop  grand. 
Pendant  qu'il  rouloit  ces  penfées  ^  les 
Députez  d'Ecofïè  au  Parlement  d'Angle- 
terre ayant  tiré  de  cette  Afïèmbléetout  ce 
qu'ils  en  pouvoient  tirer ,  intriguoient  pour 
engager  le  Roy  à  aller  tenir  en  perfbnne 
leur  Parlement  à  Edimbourg,  afin  de  don- 
ner plus  de  folidité  aux  chofès  qu'il  leur 
avoit  accordées  en  les  confirmant  dansleur 
Parlement.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer  que 
dans  la  difpofition  d'efprit  où  étoit  Char- 
les il  ne  Ce  fit  pas  prier  long-temps.  Bien-ai(è 
de  trouver  cette  ouvetture  pour  regagner 
les  EcoUbiSj  il  promit  de  faire  le  voyage, 
&  donna  avis  au  Parlement  d'Angleterre 
du  deilèin  qu'il  en  avoit  pris.  Cette  nou- 
velle fit  grand  bruit  parmi  eux ,  ôc  ils  en 
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conçurent  d'autant  plus  d^ombrage^  que 
la  Reine  de  Ton  côté  faifbjt  Ion  compte  ^^4^ 
de  pa(ïèr  la  mer,  fous  prétexte  d'aller  aux 
eaux  de  Spar  avec  la  Reine  fà  mère  qiû 
étoit  repaflee  en  Flandre, 

Le  Parlement  fe  récria  contre  l'un  ôC 
l'autre  de  ces  voyages ,  de  n'omit  rien  pour 
les  empêcher.  La  Reine  iè  relâcha  fur  le 
fien  :  mais  le  Roy  déclara  qu'il  vouloit  par- 
tir. On  lui  fit  diverlês  remontrances  y  ôc  on 
femit  même  endevoir  d'employer  la  force 
pour  l'arrêter.  On  avoit  pris  des  memres 
avec  les  apprentifs  :  mais  une  réflexion 
qu'on  fit ,  que  fi  le  Roy  avoit  déjà  des  in- 
telligences en  Eçoficj  on  ne  feroiten  l'ar- 
rêtant qu'aigrir  les  efprits  des  Ecofiois ,  ôc 
avancer  leur  rupture  avec  le  Parlement  > 
empêcha  qu'on  ne  fe  portât  aune  violence 
d-'un  fi  grand  éclat,  Qn  pria  (êulement  ce 
Prince  de  différer  fbn  départ  de  quinze 
jours  y  parce  qu'aéluellement  on  partoic 
pour  aller  congédier  les  armées  qui  étoienc 
demeurées  fiir  la  frontière  j&qu'ilji'étoit; 
pas  à  propos  qu'il  s'expofât  à  rencontrer 
celle  d'Ecolîe  en  (on  chemin.  Le  Roy  vit 
bien  ce  que  l'on  vouloit  dire  ,  ôc  que  fous 
un  prétexte  honnête  de  prendre  foin  def^ 
fùretc  5  le  Parlement  cherchoit  la  fienne,  6c 
fe  déficit  qu'en  pajiànt  il  ne  gagnât  les  trou- 
pes Ecoiïbi/es  Ainfi  Charles  ne  fe  laiflà 
point  fléchir.  Au  lieu  de  quinze  jours^il 
nm  accorda  que  deux  ^  ôc  donaia  ordre 
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• ~-  que  fesé qui  pages  fuiîènt  prêts  pour  letrol- 

1541.  fiéme.  Il  le  rendit  auili  inflexible  à  la  de- 
mande qu'ils  lui  hrent ,  ibus  couleur  d'ex- 
pédier les  affaires ,  de  nommer  le  Comte 
d'Efièx  pour  ligner  les  acles  en  fa.  place. 
Afin  neanmois  qu'ils  ne  ne  le  pûlTent-pas 
^  plaindre  que  Ton  refus  eût  arrêté  le  cours 
des  délibérations ,  il  nom.ma  lept Seigneurs 
pour  /îgner  à  la  pluralité  des  voix  ce  qu'ils 
croii  oient  qu'il  eût  dû  ligner  lui-même  , 
ôc  le  Comte  d'Eflèx  en  fut  un  :  mais  le  Par- 
lèmet  voyant  bien  que  cette  commifïion  ' 
lui  devenoit  inutile  ,  par  le  cara6tere  de 
ceux  à  qui  le  Roy  la  confioit:)  ne  la  voulut 
pas  accepter.  Charles  les  lailla  là-delîus  ,' 
ôc  ayant  dit  adieu  à  la  Reine , qui  fe  retira' 
àHottelan  avec  les  Princes  &  les  Ptincelîès, 
il  partit  au  mois  d'Août  pour  l'Ecolîe.  il' 
vit  en  palïant  les  armées ,  qui  ne  furent 
congédiées  que  quelques  jours  après  ,  ôC 
en  reçut  de  grands  honneurs.  Un  Auteur 
Ecolibis  dit  qu'il  tenta  des  Officiers  de  la 
Nation  ^  pour  les  engager  à  lui  gagner  leurs 
troupes,  à  delïèin  de  les  employer  à  foû- 
mettre  le  Parlement  d'Angleterre  ,  &c  de 
cela  cet  Ecrivain  fait  à  ce  Prince  un  crime 
femblable  à  celui  que  chez  tous  les  autres 
peuples  du  monde ^  on  feroit  à  des  Irijets 
rebelles  qui  auroient  vouludébaucher  l'ar- 
mée de  leur  Roy  :  tant  les  mœurs  de  ces' 
ïnfulaires  font  différentes  en  ce  point  de 
celles  de  tous  les  autres  hommes. 
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manière  à  lui  donner  fujet  de  bien  elperer  ^  ^4^  • 
de  ion  voyage  ,ck  plus  il  entra  en  matière 
avec  les  Ecolïbis,  plus  Ces  efperances  aug- 
mentèrent. A  l'ouverture  du  ParlementjOa 
fit  figner  à  la  vérité  le  Convenant  aux  Sei- 
gneur de  la  Cour  qui  dévoient  avoir  feance 
dans  rAiIcmblée  ;  mais  comme  le  Roy 
étoit  réiolu  à  tout  accorder  pour  gagner 
les  cœurs ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  y  confen- 
tir.  Une  terreur  panique  failit  le  Marquis 
d'Hamilton  &  le  Comte  d'Argile  fur  un 
bruit  qui  fe  répandit  iàns  qu'on  en  pût  dire 
l'auteur  ,  qu'on  les  vouloit  alïàffiner  eux 
ôc  d'autres  Seigneurs  du  païs.  Le  loupçon 
en  fut  jette  fur  le  Roy  par  une  artifice  ma- 
lin ,  à  ce  que  quelques-un  prétendirent  > 
des  émilïàires  du  Parlement  de  Londres, 
Cet  incident,  qui  obligea  ces  Seigneurs  à 
difparoître  pour  quelque  jours ,  cauia  un 
peu  d'agitation:  mais  ce  fut  un  nuage  qui 
le  diilipa  de  lui-même.  Perfônne  ne  put 
croire  le  Roy  capable  d'une  fi  noire  adlion, 
que  fon  caradlere  d'efprit  Se  fa  conduite 
droite  &c  ouverte  démentoient  plus  que 
fiffifamment  ,fans  qu'il  eût  befbin  d'autres 
apologie.  Ainfi  ce  trouble  Fût  bien-tôt  caU, 
nié  :1e  bruit  ie  dirfipa,les  Seigneurs  revin- 
rent. Le  Roy  ne  put  s'empêcher  néanmoins 
de  témoigner  à  Hamilton  ^  qu'il  Ce  tenoit 
ôîfenie  des  ombrages  injurieux  qu'il  pre- 
noit  de  lui.  Il  le  fit  ibuvenir  qu  ilavoit  gar-? 
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'-' dé  une   conduite  toute  différente  à  (on 

Ï041,  égard,  &  qu'ayant  été  averti  qui!  avoir  des 
deiîèins  contre  fa  perfonne  ^  il  l'avoir  fait 
coucher  dans  fa  chambre.  Hamilton  eut 
uneconfufionde  ce  reproche  qui  redoubla 
agréablement ,  par  la  nouvelle  grâce  que 
le  Roy  lui  fit  de  l'élever  à  la  dignité  de 
Duc  ;>  en  même  temps  qu'il  fit  Leflé  Comte 
de  Leven.  Ce  General  parut  il  comblé  d'uri 
bienfaiç  iî  peu  mérité  ,  ^  qu'il  avoit  tant 
de  raifons  denepas  attendre ,  qu'il protefta 
tout  tranfporté  ,  qu'il  ne  porteroit  jamais 
les  armes  contre  le  fervice  d'un  fi  bon  maî- 
tre. Par  un  effet  à  peu  près  femblable^que 
firent  fur  le  corps  de  la  Nation  les  privilè- 
ges extraordinaires  que  ce  Prince  lui  accor- 
da ,  ou  déclara  digne  d'exécration  quicon- 
que leveroit  des  troupes  autrement  que 
par  ordre  du  Roy ,  ôc  on  lui  promit  auten- 
tiquement  que  jamais  on  n'en  leveroit 
contre  lui. 

Charles  croyant  avoir  beaucoup  fait  d^a- 
voir  ôté  au  Parlement  d'Angleterre  l'ap- 
piii  de  la  nation  Ecoiîbiie  qui  l'avoit  ren- 
du fi  infolent^retourna  à  Londres  &  y  arri- 
va au  commencement  de  Décembre,  plein 
d'efperance  qu'il  y  trouveroit  les  écrits 
plus  doux  ôc  plus  fournis.  Ceux  du  peu- 
ple lui  parurent  tels ,  par  la  réception  qu'on 
lui  fit  5  la  plus  magnifique  ôc  la  plus  écla- 
tante en  acclamations  Se  en  témoignages 
de  joye  qu'on  eut  jamais  faite  à  aucun 
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Roy  :  mais  la  cabale  Prefbytericnne  qui  ~ 
regnoit  dans  le  Parlement ,  étoit  dans  une  ^  ^4^  • 
dilporition  bien  contraire.  Le  relâchement 
de  rEcoiïè  lui  avoit  fait  craindre  que  la 
même  chofe  n'arrivât  bientôt  en  Angle- 
terre ,  qu'ainfi  par  une  paix  générale  des 
deux  Nations  avec  le  Roy^leur  Seéte  ne  per- 
dît peu  à  peu  ce  qu'elle  avoit  gagné  par  le 
trouble  ;  que  le  delîein  qu'ils  avoient  formé 
de  la  rendre!la  Religion  dominante  en  An- 
gleterre comme  en  Ecofïè;,déja  fi  avancé  par 
leurs  foins  5   ne  demeurât  à  la  moitié  du 
chemin.  Se  queTEglife  Anglicane  déchue 
à  proportion  de  l'autorité  Royale,  ne  fo 
rétablît  avec  elle.  Dans  cette  apprehenfîon, 
réfolus  d'employer  tout  leur  art  ôc  tous 
leurs  efforts  pour  détourner  la  tranquillité 
dont  ils  fè  croyoient  menacez,  ils  avaient 
fait  drelîer  dans  la  Chambre  bafïe  ,  fans 
même  en  rien  communiquer  à  la  haute, 
un  libelle  en  forme  de  remontrance  au  Roy, 
où  expofant  d'un  air  pathétique  les  defbr- 
dres  du  gouvernement  5  qu'ils  attribuoient 
à  Ces  Miniflres  ,  fans  aucune  mention  des 
remèdes  qu'on  avoit  apporté  à  plufieurs  , 
ils  faifoient  indirectement  uneiatyre  con- 
tre fa  perfonne ,  capable  de  réveiller  plus 
que  jamais  la  haine  publique  contre  lui. 

Un  événement  tout  nouveau  d'un  grand 
éclat  &  d'une  grande  fuite  faifoit  un  point 
de  ce  libelle ,  Se  en  augmentoit  beaucoup 
l'aigreur.  Les  Catholiques  Irlandois ,  op- 
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primez  par  les  AngloisProteftans,  s'écoient 
1041.  fervis  pour  en  fecoiier  le  joug  de  la  con- 
jonclure  de  leurs  diicordes ,  ôc  ayant  cond 
pire  contr'eux  avec  un  fècret  furprenant, 
après  en  avoir  égorgé  un  grand  nombre  , 
s'écoient  rendus  prefque  maîtres  de  Tlile. 
Dieu  5  qui  ne  bénit  pas  des  deiîèins  fî  con- 
traires à  Tcfprit  de  TEglilejavoit  permis  que 
la  Capitale  ,  Londonderry  &  quelques  au- 
tres places  euilencéchapé  aux  conjurez.  El- 
les étoient  en  danger: il  s'agilïbitde  lesfe- 
courir.  On  ne  l'avoit  pas  encore  fait^  quoi- 
que Charles  eût  appris  cet  accident  avant 
que  de  partir  d'Ecoiîè.  La  confpiration  & 
le  retardement  du  lecours  j  faifoient  deux 
articles  coniiderables  des  maux  attribuez 
au  gouvernement  dans  la  feditieuie  re- 
îTiontrance» 

Le  Roy  étoit  à  Hamptoncourt  occupé 

à  y  régaler  les  Officiers  de  la  ville  de  Lon- 

■  (dres  qui  lui  avoienc  tant  témoigné  d'af- 

•  fetion  à  ion  retour;  lorlque  les  Députez 

-  de  la  Chambre  lui  prefenterent  ce  Li- 
belle y  accompagné  d'une  Requête  qui 
en  contenoit  Tabregé  ,  ôc  dans  laquelle 
^n  lui  dem.andoit  y  qu'il  réprimât  les  Pa* 
pides^qu'il  privât  lesEvéques  du  droit  de 
-fufFrage  dans  la  Chambre  des  Pairs  ,  qu  il 

-  donnât  des  bornes  à  la  puilïànce  du  Clergé, 
qu'il  abolit  les  cérémonies  introduites  dans 
la  Lyturgie  3  qu'il  éloignât  ceux  de  iès  Mi- 
aaMres  qui  étiîient  fufpeds  au  Parlement  > 
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Se  qa'il  nen  mît  point  d'autres  en  leur 
place  que  de  concert  avec  rAOcmblée  ^  ^^4^ 
qu'enhn  ilfecourûc  l'Irlande  avec  toute  la 
promptitude  que  demandoit  ion  preiïànc 
bcfoin. 

Le  Roy  avoit  changé  de  conduite  ,  êc 
avoit  pris  larélolution  de  mettre  des  boi*- 
nes  par  les  refus  aux  demandes  indifcretes 
que  les  Parlementaires  lui  faiioient  conu- 
ïiuellemcnt.  Il  les  reçut  néanmoins  encore 
avec  fd  douceur  ordinaire  :  &z  après  les 
avoir  aiiurez qu'il  examineroit  leur  Requê- 
te pour  y  avoir  autant  d'égard  qu'il  con- 
viendroit  au  bien  de  l'Etat,  il  les  pria  lion- 
jiécementdenepoint  faire  imprimer  laîie- 
montrance:  dilant  qu  il  n'ctoit  pas  à  pro- 
pos de  rendre  le  peuple  juge  du  Prince^ 
par  cette  nature  d'écrks,que  cela  ne  pou- 
voit  iervir  qu'à  augmenter  encore  le  trou- 
ble qu'il  avoit  intention  d'appaifer  y  qu'il 
failoit  mettre  iin  aux  diicordesqui  lesdi- 
.  viioient  depuis  fi;  Icttg-temps ,  t<  fappii-- 
.mer  les  plaiaites.inutiies.pGur  chercher  Jes: 
moyens  efficaces  de  temediei:  aux  maux 
publics. 

.  C'étoit.  un  mauvais  motif  de  modeva- 
tion  à  apporter  à  des  efpritsqui  trouvaient 
leur  compte  dans  la  dircorde,quelacrai3îîe' 
d'augmenter  le  trouble.  Peu  de  jqursîfè- 
-pailerent ,  qu'on  vit  pa'rpître  i'iiA>uri^:c 
écrit  de  la  Chaînbre  balle. .  Le  Roy  irjïlté 
■  de  ce  £roced4.y  ttt^Q  une  forte  répoj^e. 
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'^  où  après  avoir  raconté  ce  qu^il  avoir  fak 
^*^4^'  pour  mettre  remède  aux  maux  dont  on  fe 
plaignoit,  avec  intention  lîncere  de  conten- 
ter lepeuple  &:le  Parlement,  ilfailbit  voir 
évidemment  qui!  vouloir  plus  que  perfon- 
ne  la  paix  ,  qu  il  s'étoir  relâché  pour  l'a- 
voir ,  julqu'à  Te  dépouiller  des  plus  beaux 
&  des  plus  anciens  droits  de  la  Royauté  , 
qu'ainfi  il  ne  falloit  plus  chercher  iacaufe 
des  difcordes  civiles ,  que  dans  les  mauvais 
delïèins  de  ceux  qui  vouloient  fècoiier  le 
joug  de  l'autorité  fouveraine ,  pour  chan- 
ger la  Religion  &  l'Etat. 

Cette  nouvelle  fermeté  du  Roy ,  loin  d'é- 
pouvanter la  cabalejluifit  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  pouflèr  à  bout  fon  projet.  La 
manière  dont  ce  Prince  venoit  d'être  reçu  à 
Londres  avoit  fait  craindre  aux  factieux  que 
lepeuple  ne  leur  échapât.  Il  s'étoit  même 
élevé  un  bruit,  que  les  Officiers  de  la  Ville, 
luivant  le  bon  exemple  du  Maire  ,  étoienc 
devenus  Royaliftes.Ces  bruits  &  ces  crain- 
tes firent  que  les  rebelles  s'appliquèrent 
tout  de  nouveau  à  gagner  la  menue  Bour- 
geoi  fie  j  la  populace ,  &  ceux  des  Magiftrats 
qu'ils  avoient  le  plus  craint  de  perdre.  De 
nouvelles  intrigues  5  de  nouvelle  plaintes, 
de  nouveaux  foupçons  le  répandirent  dans 
toute  la  Ville,&  en  peu  de  jours  les  efprits 
fc  trouvèrent  plus  en  mouvement  que  ja- 
mais. Le  Roy ,  qui  en  fut  informé  ,  &  à 
^ui  quclquçs-^ns  de  ceux  quife  fignaloient 
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davantage  à  infpîrer  la  rébellion  ,  farenc 

nommément  déferez ,  fe  réfoiut  à  faire  un  i  ^4^  • 
coup  de  vigueur  y  en  demandant  au  Par- 
lement dont  ils  étoient  Membres  ,  qu'ils 
fuflfènt  arrêtez  j  ôc  mis  en  juftice  5  comme 
des  factieux  qui  troubloient  l'Etat ,  qui 
avoient  excité  la  révolte  d'Ecoilè  ,  &  qui 
encore  a6tuellement  fe  faifoient  une  occu- 
pation de  le  diviier  d^avec  Tes  fujets.  Le 
Vicomte  de  Mandeville  fils  du  Comte  de 
Manchefter  ,  autrement  Mylord  Kimbol- 
ton  membre  de  la  chambre  des  Seigneurs, 
Hollis  3  Pafïèrigg ,  Pym ,  Strode ,  Hambden 
membres  de  la  Maifon  des  Communes , 
étoient  ceux  dont  le  Roy  demandoit  jufti- 
ce^ mais  il  la  demanda  en  vain.  Ces  brouil- 
lons étoient  trop  chers  à  la  cabale  Puritai- 
ne pour  les  abandonner  au  be  foin.  Le  Roy 
déterminé  néanmoins  à  pou (1èr  vivement 
cette  affaire  ,  fit  deiîein  d'aller  en  perfbn- 
ne  demander  ces  cinq  deniers  à  leur  Cham- 
bre ,  Ôc  de  les  faire  mettre  en  prifon.  Il  y 
alla  accompagné  du  jeune  Eledeur  Palatin 
fonneveu5&  d'un  grand  nombre Nobleiïè 
qu'il  laiflà  pourtant  à  la  porte  ,  pour  ne 
pas  donner  fujet  de  dire  qu'il  eût  fait  vio- 
lence au  Parlement.  Il  entra  feu!  avec  l'E- 
ledleur  ,  6c  prit  la  place  de  Lenthal  Ora- 
teur de  la  Chambre  baflè ,  auquel  ce  Prince 
ayant  demandé  s'il  ne  voyoit  pas  les  cinq 
Membresqu'ilétoit  venu  accu(erj>  cet  hom- 
me infgkiitlui  répondit  ^  qu'il  ne  yoyoit 


c 


^ro  Histoire  DES  Révolutions 
dans  l'Aflemblée  que  ce  que  la  Chambre 
^H^*  vouioit  qu'il  vît.  Le  Roy  les  chercha  des 
yeux  lui-même ,  mais  ce  fut  inutilement , 
ils  avoient-été  avertis  de  Ton  deiïein  ,  oC 
s'étoient  abiêntez.  On  accufadiverfesper- 
fonnes  d'avoir  trahi  le  fecret  du  Prince. 
Celle  qu'on  en  crût  le  plus  un iverfeile- 
ment  coupable  fut  la  ComtefïedeCarlile^ 
femme  accoutumée  aux  intrigues  ,  &qui 
en  ayant  beaucoup  fait  dans  (a  jeunefle  par 
là  beauté  ,  ne  pouvoit  le  pafîer  d'en  faire 
dans  fa  vieilleile  par  fon  efprit. 

On  ne  peut  dire  combien  cabale  fit  éle- 
ver de  voix  contre  Charles  à  l'occafion  de 
cette  entreprife  ,  6:  de  combien  de  mou- 
vemens  feditieux  elle  fut  luivie.  La  Cour 
en  fut  effrayée,  &  le  Roy  ie  vit  obligé  d'en 
faire quelqhe  fatisfaétion,  Nonobifant  celi 
le  tumulte  alioit-  toujours  en  augmentant.. 
Le  Roy  ne  pouvoit  paroître  dans  Londres 
qu'on  ne  lui  criât  de  toutes  parts  :  les  pn- 
vileges  du  Parlement  :,  les  privilèges  du  Par- 
lement, Le  peuple  vouloir  dire  par-là  xe 
que  les  Puritains  expliquoient  plus  nette- 
ment dans  les  compagnies ,  que  le  Roy 
avoit  violé  les  privilèges  de  cette  Adèm- 
blée.  On  pouflà  Tinfolence  fi  loin  ,  qu'un 
Miniil:re  nommé  Walxer  jetta^dans  le  ca- 
rolîeduRoyun  Libelle  fait  contre  lui.  On 
venoit  julques  dans  ion  palais  tumultuai- 
rement,  ôc  en  troupes,  lui  dire  des  injures 
'-  €11  face  X  peudant  (^ue  le  Paiieinem  >  &i- 
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"gnant  de  n'être  pas  cii  leureté  à  Weftminf- • 

ter,  Ce  retira  dans  la  Ville  pour  en  aug-  i<^4i» 
menter  le  tumulte  ,  demanda  des  gardes  , 
ôc  reFufanr  ceux  que  le  Roy  lui  vouloit 
donner  ,  en  prit  de  dé  votiez  à  la  Fadlion, 

Durant  ce  temps-là^on  femoit  mille 
bruits  des  deiîèinsdu  Roy  fur  la  Ville  ^  la 
plupart  incroyables  ôc  extravagans  3  mais 
crus  néanmoins  3  &c  ayant  le  même  efFee 
pour  émouvoir  la  multitude  que  s'ils  eul- 
ient  été  les  plus  vrai-femblabîes.  Le  Roy 
fe  préparoit  ,  difoit-on,  à  venir  avec  les  Pa- 
pifte  exterminer  tous  les  Proteftans.  On. 
voyoit  déjà  des  troupes  paroître,  Digby 
ôc  Lansfort  étoient  à  Kingfton  avec  un 
corps  de  cavalerie  ,  ôc  n'attendoient  que 
d'être  mandez. 

Ces  faulîes  nouvelles  qui  fe  difoient  le 
jour  dans  toutes  maifons  de  la  Ville  ,  ^ 
qui  fe  crioient  la  nuit  par  les  rues  3  rem- 
plidbient  Londres  d'une  terreur  5c  d'une 
confusion  fi  étrange,  qu'on  ne  voyoit  dans 
toutes  les  places  que  des  troupes  de  gens 
en  armes  5  des  corps  de  gardes,  des  retran- 
chemônSjdes  barricades^  des  chaînes  ren- 
dues ,  Se  d'autres  fèi\iblables  préparatifs 
à  repoulîer  les  efforts  du  Roy.  Les  fervi- 
teurs  de  ce  Monarque  craignant  pour  lui 
de  leur  côté  lui  vinrent  offrir  leur  lervice. 
Les  Etudians  de  certains  Collèges,  où  l'on, 
apprend  le  droit  du  païs  à  la  jeune  nobleiîe 
Angloifejfignalereiic  leur  zèle  envers  leur 
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Prince  ,  &  s'offrirent  de  le  garder.  Ainfi 
1^41 .  Ciiarles ,  qui  avoic  d'ailleurs  un  bon  nom- 
bre d'amis  parmi  les  Grands  du  Royaume, 
même  parmi  ceux  qui  compofoient  la 
Chambre  haute  du  Parlementa  pouvoit 
fans  crainte  d  être  furpris  tenir  tête  dans  la 
Capitale  à  la  fadrion  oppofée  :,  l'infolence 
de  laquelle  d^achoit  tous  les  jours  les  eJr- 
prits  modérez  de  Tes  intérêts.  Bien  des  gens 
jugeoient  que  c'étoit  le  mieux  ,  ôc  beau- 
coup le  croyent  encore  aujourd'hui. 

Le  Roy  ne  fut  pas  de  cet  avis, Las  defouf- 
frir  la  contradiction  de  ceux  qui  lui  dévoient 
obéïr,  ilcrutqu^en  s'éloignant  illesferoit 
craindre  ,  ôc  que  s'ils  l'obligeoient  enfin  à 
prendre  les  armes  pour  les  dompter>  il  trou- 
veroit  de  plus  grands  fecours  danslesProvin- 
ces  que  dans  Londres.  D'ailleurs  comme  il 
avoit  toujours  une  grande  répugnance  à  la 
guerre  civile  ,  ôc  qu'il  vouloit  éviter  fur- 
tout  qu'on  n'eût  fujet  de  l'en  croire  auteur: 
il  s'imagina  qu'en  ne  s'éloignant  que  îente- 
nient^  &  peu  à  peu,  il  donneroit  le  temps 
aux  mutins  de  faire  des  réflexions  qu'ils 
n'avoient  pas  faites^  Se  à  ceux  qui  aimoienc 
le  bien  publicde  trouver  des  temperamensj) 
aufquels  il  ièroit  toujours  prêt  de  foufcri- 
re  5  pour  peu  que  le  Parlement  voulût  bien 
apporter  du  fien  à  la  paix  j  qu'en  tout  cas 
enfin  toute  l'Angleterre  auroit  le  loiiir  de 
reconnoitre,  par  ces  dernières  &  déci/îves 
démarches  ^  à  qui  elle  devrait  attribuer 
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les  maux  de  la  guerre  qui  la  menaçoic.         ^ 

Ce  fut  dans  ces  (èntiinens  ,  qu'environ 
le  milieu  de  Janvier  de  l'année  mil  fixcens 
quarante-deux  ,  Cliarles  premier  iortanc 
de  Londres  fe  retira  à  Hamptoncourt  , 
avec  la  Reine,  le  Prince  de  Galles,  ôc  les 
Seigneurs  de  ia  Maifonqui  n'étoient  point 
du  Parlement.  Les  gens  (âges  &  les  gens 
de  bien  n'oieroient  le  blâmer  d'avoir  mis 
la  Majeflé  Royale  à  couvert  des  fougues 
d'une  populace  que  Tes  ennemis  gouver- 
noient  ;  mais  ils  ne  purent  voir  (ans  gémir 
fur  les  malheurs  de  leur  patrie ,  une  répa- 
ration qui  en  étoit  le  préfage,  La  cabale 
Prefbyterienne  ôc  (es  partifans  en  furent 
peu  touchez  :  ré(blus  de  réduire  Charles 
au  point  où  ils  Pavoient  projette.  Se  d'en 
faire  un  fantôme  de  Roy ,  après  qu'ils  Pau- 
roient  dépoliillez  de  tout  le  pouvoir  de  la 
Royauté  ;  ce  qu'ils  ne  pouvaient  acheter 
par  la  paixj,  ils  n'étoient  point  fâchez  d'a- 
voir la  guerre  ,  Se  ils  prirent  dès- lors  leurs 
mefures  pour  la  faire  avec  fuccès.  Ainfi 
loin  de  chercher  les  moyens  d'adoucir  le 
Monarque  irrité  ,  à  peine  fut  -  il  hors  de 
Londres  ,  que  les  cinq  Membres  de  la 
Chambre  balIè  qu'il  avoit  déclaré  crimi- 
nels ,  y  furent  remenez  en  triomphe  avec 
des  applaudiflèmens  Se  des  acclamations 
inoliies. 

Après  ces  tumultueux   mouvemens , 
qu'une  nouvelle  fîtuation  des  chofes  cx^ 
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cire  toujours  dans  les  erprics,  on  ne  lailîà 

%6^l.  pas  de  part  &  d'autre  de  reprendre  le  fil 
des  affaires ,  ni  l'un  ni  l'autre  parti  ne  vou- 
lant pas  que  le  public  lui  attribuât  le  re- 
tardement qu'on  y  apportoit.  Chacun  con- 
tinua à  les  traiter  félon  Ton  génie  &c  felun 
fts  vues ,  le  Roy  comme  un  Prince  pouiîé 
à  bout,  &  déterminé  à  la  guel're^maistoû^ 
jours  néanmoins  comme  un  Prince  qu'un 
excès  de  bonté  pour  Tes  fujets  portoità  fa^ 
ailier  beaucoup  à  la  paix  ;  le  Parlement  3 
comme  une  puilTànce  tyrannique ,  réloluë 
k  tirer  de  rexceiïive  bonté  du  Roy,  Scda 
penchant  q'-i'il  avoit  pour  la  paix  ,  tout  ce 
cu'auroit  pu  leur  donner  une  heureufe 
guerre  ,  mais  de  tenter  plutôt  I3  guerre  , 
que  de  rien  relâcher  pour  la  paix. 

Ce  fut  fuivant  ce  plan  qu'il  fut  réfolq, 
dans  le  confeil  fecret  du  Pvoy  que  la  Rei- 
îiC  pailèroit  en  Hollande ,  lous  prétexte  de 
conduire  au  Prince  d  Orange  la  PrincelTe 
Royale  fon  épouft  ,  &  en  effet  pour  mé^. 
nager  le  Iccours  d'hommes  ôc  d'argent 
dont  onpourroit  avoir  befoin;que  le  Roy 
iê  retiretoit  à  YorK  ,  où  il  feroit  fes  pre-^ 
mieres  levées  ,  &c  fe  fajfiroit  de  l'arfènal 
d'Hull  5  m.ais  qu'il  n'iroit  que  lentement, 
pour  donner  lieu  aux  négociations  ;>  Se  ra- 
iîiener,  s'il  le  pouvoit,  les  Parlementaires 
au  devoir ,  par  des  voyes  plus  douces  quç 
par  celles  des  armes.  Ceux-ci  pénétrèrent 
^ifémqit  les  dellèins  de  la  Cour,  ^  n'eu 
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Furent  pas  étonnez.  Le  voyage  de  la  Reine  ~ 

qui  leur  devoir  donner  de  Tombrage,  ôc  i^4-« 
qu'il  iembloit  qu'ils  dûfienc  empêcher  , 
leur  donna  efperance  au  contraire  de  ve^ 
nir  plus  aifcment  à  leurs  fins  ?  étant  per- 
fuadez  que  la  réfiftance  que  le  Roy  leur 
faifoit  depuis  quelque  temps  contre  fou 
temperamment  naturel  ^  étoit  un  eftet  d(:s 
confeils  de  cette  Princeilè ,  6c  que  fi  elle  le 
quicroit  une  fois  ,  ils  feroient  acheter  la 
paix  à  Charles  auilî  cher  qu'ils  la  lui  vou- 
droient  vendre.  Dans  cette  vue ,  ils réfolu^ 
lent  de  pouiîèr  à  bout  leurs  demandes. 

Le  Roy  étoit  encore  à  Hamptoncourt  » 
lor(qu'à  l'occafion  de  l'affaire  d'Irlande , 
les  Chambres  le  preilèrent  de  leur  remet- 
tre la  difpofition  des  milices  ,  ôc  le  pou- 
voir de  changer  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces 5  afin ,  difoient-elles ,  qu'il  parût  qu'il 
y  ailoit  de  bonne  foi ,  qu'il  vouloir  punir 
les  Irlandois  rebelles  ,  Ôc  que  certains  bruits 
qui  avoient  couru  qu'il  avoit  fufcité  cette 
révolte  pour  oppolèr  l'Irlande  à  l'Angle- 
terre y  étoient  faux  ôc  fans  fondement.  Il 
n'étoit  pas  difficile  de  voir  où  tendoic 
cette  propofirion  ,  &  quel  en  dévoie  être 
l'eftet  ifî  le  Roy  y  eue  confenti.  Comme 
ce  point  étoir  délicat  ,  &qu'eîi  effet  les 
bi'uits  qui  couroient  de  Tintelligence  du 
Roy  avec  les  Catholiques  d'Irlande ,  quoi- 
qu'ils fulîènt  faux  dans  le  fond,  n  étoient: 
pas  fans  quelque  apparence.  Charles  ac-» 
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' corda  tout  ce  qu"*!!  put  en  faveur  de  l^'ex- 

I P4^  •  pedition  qu'on  fe  préparoit  à  faire  en  Ir- 
lande coricre  les  Catholiques  révoltez  :  mais 
cour  ce  qui  regardoit  le  pouvoir  de  difpo- 
1er  de  la  milice  &c  du  gouvernement  des 
places  j  il  en  rejetta  la  propolition  comme 
un  attentat  contre  (on  autorité  ,  qui  ne 
pouvoit  tomber  dans  l'efprit  que  de  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  dégrader  la  Royau- 
té de  lès  plus  eiïèntiels  prérogatives. 

Sur  cette  nouvelle  conteftation  Charles 
partit  pour  aller  àWindlor  ^  où  les  affaires 
s'aigriflànt ,  le  Marquis  de  la  Ferté-Im- 
bault  5  qui  fut  depuis  Maréchal  d'Eflam- 
pes,  alors  AmbaîTadeur  de  France  en  An- 
gleterre y  crut  qu'il  étoit  temps  d'arrêter 
ie  cours  de  ce  démêlé  ^  qui  devenoit  fu- 
nefte  à  un  Roy  dont  on  vouloit  en  France 
la  confervation  ,  quoiqu'on  fût  bien  aife 
qu'un  peu  d'embarras  l'empêchât  de  s'u- 
nir à  l'Etpagne  ,  comme  ion  inclination 
naturelle  ôc  toute  là  faction  l'y  portoit. 
Depuis  long-temps  on  n'attendoit  que  le 
moment  propre  de  lui  faire  agréer  la  mé- 
diation du  Roy  Ion  beau-frere ,  afin  que 
s  en  tenant  obligé ,  il  ne  favorisât  pas  Ces 
ennemisquand  il  leroit  reconcilié  avec  les 
fiens.  Le  Marquis  jugea  que  ce  moment 
étoit  venu  y  Ôc  Charles  en  effet  lui  témoi- 
gna ,  quand  il  alla  lui  offrir  fbn  fervice, 
qu'il  lui  Içavoit  bon  gré  de  fês  foins. Deux 
chofês  empêchèrent  qu'ils  ne  réiifliflènt  5 
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l'une  5  que  la  cabale  Prefby terîenne  ne  vou-  

lant  point  de  temperamment  aux  demie-  i^4^^ 
res  propofîtions  que  le  Parlement  avoit 
faites  au  Roy  ,  infînua  à  TAmbadadeur 
qu'une  médiation  qui  yen  appoiteroit  ne 
feroit  pas  agréable  à  ce  Corps  ^  de  que  la 
feule  propolition  d'un  accommodement 
qu'on  n'y  vouloit  point  ^  y  rendroit  la 
France  rufpeâre  ,*  Tautre  ^  que  ce  Mmiftre 
eut  avis  que  la  Cour  prenoit  des  mefures 
fecretes  pour  difpofer  tellement  les  cho- 
fes  5  que  le  PvOy  ne  parut  point  devoir  la 
paix  à  la  France.  Ainfi  après  quelques  dé- 
marches &  quelques  voyages  de  Londres 
à  Wind(br  :>  le  Médiateur  cefTà  d'agir  j  Sc 
les  démêlez  continuèrent  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais.  Peu  de  temps  après  le  Roy 
fit  un  pas  qui  iembloit  les  devoir  étein- 
dre, en  ie  relâchant  fur  un  point  qu'il  crut 
devoir  être  au  Parlement  une  convidiion 
manifefte  du  de/îr  qu'il  avoit  de  ie  con- 
tenter. 

Les  Puritains  avoient  deux  chofes  par- 
ticulièrement en  vue  ,  de  détruire  l'E- 
pifcopat  jd'abaifïèr  l'autorité  Royale.  Pres- 
que en  même  temps  qu'ils  donnoient  à 
lautorité  Royale  l'atteinte  dont  je  viens  de 
parler  ,  ils  en  donnoient  une  à  l'Epi (copat 
dont  il  faut  maintenant  que  je  parle.  J'ai 
déjà  dit  que  la  populace  avoit  coûrume- 
d'infulter  ceux  du  Parlement  qui  étoienc 
fuipeéls  d'être  dans  les  intérêts  de  laCour^ 
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les  Evêques  étoient  déclarez  parti  fans  du 
1642.  Roy  &  de  fès  droits  :aufli  le  peuple  en  tou- 
tes rencontres  les  chargoient  de  reproches 
&d'injures.Peus'enéroitquelquefoîsfallii, 
qu'après  de  fréquentes  menaces,!]  n^en  fut 
venu  aux  effets.  On  en  avoir  poulîe  quel- 
ques-uns ,  êc  on  avoir  déchiré  le  rochet  à 
^''autres.  Rebutez  de  ces  traitemens ,  l'Ar- 
chevêque d'YorK  ôc  onze  de  fes  Confrères 
refblurent  de  s'abfenter  des  Alïèmblées  du 
Parlement  j  en  proteftant  de  nullité  de 
tout  ce  qui  s'y  feroit  fans  eux  :>  vu  les  vio- 
lences manifefles  qui  les  obligeoient  à  s'en 
éloigner.  Cette  proteilation  fèmbla  irriter 
les  eiprirs ,  mais  il  y  a  apparence  au  con- 
traire qu'elle  fit  piaiiir  à  plufiems  ,  qui 
prirent  de-là  occafion  de  rendre  les  Pré- 
lats criminels ,  Se  d'entreprendre  ^  en  atten- 
dant qu'ils  pûfïent  faire  quelque  chofe  de 
plus  )  d'exclure  tout  l'Ordre  Epiicopal  du 
Parlement.  L'affaire  fut  quelque  temps 
conteflée  ,  mais  elle  pafîà  néanmoins  ;  les 
Evéques  qui  avoient  proteflé  furent  arrê- 
tez, tous  furent  exclus  de  la  Chambre  des 
Pairs.  On  avoir  fbuvent  propofé  au  Roy  de 
foufcrire  à  cette  Ordonnance  :  il  Tavoit  re- 
fufé  jufques-là,  mais  enfin  il  y  confentir. 
La  Cour ,  qui  prenoit  le  chemin  de  Dou- 
vres où  la  Reine  devoit  s'embarquer ,  étoit 
alorsàCantorberyjcomme  fi  Dieu  eût  pris 
piaidr  d'humilier  les  Evêques  d'Angleter- 
re dans  la  iburce  de  leur  Epifcopat  ^  qu'ils  ' 
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avoicnt  conompu  par  leur  rchifine  3c  par  " 

tant  de  foires  d'erreurs.  ^  ^'^^' 

Cette  démarche  du  Roy  en  faveur  des 
Parlementaires  fit  croire  ,  ou  qu'il  étoit 
re(olu  de  ne  leur  refa(èr  plus  rien  ,  ou 
qu^'ils  étoient  tombez  d'accord  de  ne  lui 
plus  rien  demander:  ai n (ion  efperala  paix. 
On  l'efpera  en  vain.  L'affaire  des  Milices 
Se  des  Gouvernemens  ne  put  s'accommo^ 
der.  La  Reine  s'embarqua  ôc  padà  en  Hol- 
lande.  Le  Roy  prit  fon  chemin  vers  le 
Nord ,  accompagné  du  Prhice  de  Galles  ÔC 
du  Duc  d'YorPC  les  enfins.  Il  fut  encore 
long-temps  en  marche,  ayant  féjourné  dans 
ies  maiibns  de  Theobalds  Se  de  Nevvmar- 
Ket  3  ÔC  il  n'arriva  à  YorK  que  fur  la  En 
du  mois  de  Mars. 

Durant  le  voyage  Se  plus  de  trois  mois 
depuis  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Yorx  3  on 
continua  les  négociations  ,  que  l'opiniâ- 
treté du  Parlement ,  ou  pour  mieux  dire 
la  politique  de  la  Cabale  qui  vouloit  ré- 
gner 5  rendit  toujours  également  inutiles. 
Plus  le  Royie  relâchoit,  plus  les  ennemis 
Ce  rendoient  inflexibles  ;  Ôc  plus  on  alloic 
en  avant  ,  plus  leurs  prétentions  augmen- 
toient.  Ilsen  firent  dix-neuf  articles,  qu'ils 
préfenterent  toutes  les  fois  qu'on  parla 
d'acommodement ,  &  quoiqu'on  fit,  il  ne 
fut  pas  pollible  de  les  engager  à  s'en  dé- 
partir. 

Les  principaux  de  ces  articles  étoienr  > 
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que  tous  ceux  qui  étoient  du  Confèil  du 
4^*  Roy,  les  Secrétaires  d'Etat  j,  les  Minifttes 
cedafïènt  leurs  Charges  à  d'autres  que  le 
Parlement  agréeroit  j  que  ceux-ci  Elïènt 
un  ierment  tel  que  leur  prefenteroit  \'h£- 
fèmblée  \  &  que  quand  quelqu'un  d'eux 
mourroit  ,  fî  le  Parlement  tenoit  alors  , 
il  fut  coniulté  itir  le  choix  de  celui  qu'on 
fubftitueroit  \  que  11  cette  mort  arrivoit 
dans  Tintervalle  du  Parlement  ,  les  Col- 
lègues du  mort  élûfîent  à  la  pluralité  des 
VOIX  quelqu'un  propre  à  lui  fucceder  ;  que 
nulle  Ordonnance  du  Confèil  du  Roy  n'eût 
de  force ,  ii  elle  n'étoit  iignée  par  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  le  compofè- 
roient  ;  que  le  grand  Chancelier^  le  Garde 
du  Grand  Sceau  ,  le  Grand  Ecuyer  \  en  un 
mot  tous  les  grands  Officiers ,  tous  les  Ju- 
ges, tous  les  Gouverneurs  ne  fuiîent  pour- 
vus de  leurs  Charges  qu'avec  l'attache  du 
Parlement  ;  que  cette  même  Compagnie 
diiposât  de  la  Milice  ,  des  Places  ,  des 
Ports  &  des  Arfenaux  ;  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  plairoit  au  Roy  de  mettre  dorénavant 
au  nombre  des  Pairs  ,  n'auroit  droit  de 
fufFrage  dans  la  Chambre  haute  que  les 
deux  Chambres  n'y  confentifîent  ;  que  les 
Pairs  Catholiques  en  fiidènt  exclus  >  &  que 
leurs  enfans  leur  fuilènt  ôtez  pour  être 
élevez  dans  la  Religion  du  pays  ;  que  ceux 
du  Roy  ne  fufîènt  poir>t  mariez  qu'avec 
l'approbation  du  Parlement,  que  les  Loix 


d'Angleterre.  Liv.  IX.  321 
portées  contre  les  Catholiques  fulîènt  mi-  ~~  ' 
fes  en  exécution  ;  que  le  Roy  donnât  les  ^H^» 
mains  à  une  réformarion  de  la  Liturgie  & 
du  Gouvernement  Ecclefiaftique  ,  telle 
que  le  Parlement  la  projettoit  par  l'avis 
de  bons  Théologiens  ;  que  le  Roy  congé- 
diât des  Gardes  qu'il  avoit  levez  de  nou- 
veau ;  quiljuflifîât  par  un  a6le  public  les 
cinq  membres  de  la  Chambre  bafîè  qu'il 
avoit  déclarez  criminels  ,  Se  qu'il  lui  plût 
d'abandonner  à  la  Juftice  du  Parlement 
tous  ceux  que  la  Compagnie  jugeroit  cou- 
pables d'avoir  troublé  le  repos  de  l'Etat. 

On  peut  penfer  par  la  nature  &  par  les 
confequences  de  ces  proportions  avec  com- 
bien d'indignation  elles  furent  reçues  du 
Roy,  de  combien  fa  jufle  colère  augmenta 
contre  la  Cabale  toutes  les  fois  qu'on  le  lui 
préfènta.  Il  nen  fik  pas  le  fèul  ofFenfë. 
Une  partie  du  Parlement  même  ,  ayant 
honte  d'être  d'une  A (Tèmblée  où  l'onpouC 
foit  fi  loin  l'infolence  contre  le  Souverain 
légitime  ,  déferta  &  le  vint  trouver.  Alors 
la  Cour  de  Charles  groiïît  du  Duc  de  Ri- 
chemond  ,  du  Marquis  d'Hertford  ,  des 
Comtes  de  Lindiey  ^  de  Cumberîand  , 
d'Huntington  ,  de  Dorfet  ,  de  Bath  ,  de 
Southampton  ?  de  Devonshire ,  de  Nor- 
thampton  ,  de  Berch  ,  de  Briftol  ,  de 
Nevvcaftlc:)  de  Wertmorland,  deMonth- 
mouth  j  de  Rivers  ,  de  Caniarvan  ,  de 
Nevvport,  de  Douvres  >  des  Barons  Mau- 
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travers  ,  Wilougby  ^  Rich  ,  Howard  de 

1641,  Carleton  ^  NevvarK  ,  Pagec  ,  Chandos  , 
Falcombridgej)  Pavvlet ,  Loiieiace., Savil , 
Coveiury  ,  Dunfmore  5^  Mohun  ,  Grey  ^ 
Seymour  ,  Capel.  Piafieurs  membres  de 
la  Chambre  balle  faivirent  l'exemple  de 
ces  Seigneurs  ,  Se  le  rendirent  auprès  du 
Roy.  Le  Baron  de  Litckon  lui  envoya  le 
Grand  Sceau  ,  que  ce  Prince  lui  avoir  con^ 
fiié ,  &  le  vint  bientôt  trouver  lui-même. 

Dansoe  moment  on  vît  bien  qu'il  falloit 
penferà  la  guerre.Jadefertion  dont  je  viens 
de  parler  n'ayant  point  abattu  l'audace  de 
ceux  qui  regnoient  dans  le  Parlement.  On 
employa  encore  quelque  temps  en  procé- 
dures, en  manifeites,  même  en  tentatives 
de  paix  ,  durant  lefquels  les  Parlementai- 
res n'ayant  pas  eu  pour  le  Roy  les  ména- 
gemens  que  ce  Prince  avoit  pour  eux,  pri- 
rent fur  lui  des  avantages  qui  apportèrent 
un  grand  préjudice  à  fes  affaires  &  à  Ion 
parti.  Car  pendant  qu'il  a-aitoit  avec  eux 
de  la  difpo/îtion  des  places  ,  des  troupes, 
des  finances  5  ceux-ci  procédant  par  voye 
de  fait ,  fe  faifirent  d'Huli ,  forterciïè  im- 
portante pour  fa  (ituation  Se  pour  fon  ar- 
îènal  5  fe  rendirent  maîtres  de  la  ilote  ,  Se 
mirent  la  main  fur  l'argent  qu'on  avoit 
defliné  pour  l'Irlande:  de  forte  que  quand 
le  Roy  en  perfonne  fe  prefenca  pour  entrer 
dans  HuU,  Hotham  que  les  Parlementaires 
y  a  voient  envoyé  fous  main ,  refufa  de  le 
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lalflir  entrer  ;>  à  moins  qu  il  ne  voulur  en-    "'^ 
trer  feul.  Ainfi  lors  que  Charles  envoya  ^^4^' 
Jean  Pennington  pour  commander  la  flo~ 
te  y  ce  Capitaine  trouva  la  place  occupée 
par  le  Comte  de  WarvviK  fous  les  ordres 
du  Parlement.  Ce  fut  une  leçon  à  ce  Prin- 
ce dont  il  eut  peine  à  profiter  ,  qui  lui  ap- 
prit que  les  vertus  ont  leurs  bornes  ,  & 
qu'il  ejfi:  dangereux  à  un  Roy  de  poufîèr 
trop  loin  la  bonté.  Il  le  conçût  au  moins 
cette  fois,  &  réfolu  de  dompter  les  rebel- 
les qu'il  avoit  jufques-là  trop  choyez ,  il 
il  donna  les  ordres  pour  faire  des  troupes, 
pour  Parmement  delquelles  la  Reine  lui 
avoit  envoyé  à  propos  des  armes  &  de  Par- 
lent de  Hollande.  Il  tenta  Hull  inutile- 
ment; Hotham  &  Meldrum  le  défendirent, 
&  comme  il  éroit  lecouru  par  la  mer ,  donc 
je  Comte  de  WarviK  étoit  maître ,  Charles 
fut  obligé  de  remettre  cette  entreprife  à  un 
autre  temps. 

Cependant  les  Parlementaires  levoient  de 
leur  côté  des  loldats ,  &  choifiiloient  leurs 
Officiers,  Robert  d'Evreux  ,  Comte  d'EA 
fex ,  fut  dediné  pour  en  être  le  Chef.  C'é- 
toit  un  homme  de  grande  qualité,  brave, 
6<:  de  quelque  expérience  à  la  guerre ,  qu'il 
avoit  faite  dans  les  Païs-Bas  \  homme  au 
refte  de  médiocre  génie  ,  à  qui  peu  d'au- 
tres qualitez  donnoient  droit  de  comman- 
der à  ceux  de  fon  rang ,  qu'un  âge  avancé, 
des  mœurs  graves^  un  grand  dévouement 
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.  à  la  faétion.  Il  avoir  eu  une  avanture  fous 
^^*  Jacques  premier  5  dans  laquelle  il  avoir 
montré  quelque  force  d'elprit  ou  beau- 
coup de  foiblefïe  :  la  chofè  efl:  fort  problé- 
matique. Sa  femme ,  fille  du  Comte  de 
SufFoîx  5  Pavoit  empoiionné  deux  fois  à 
deflèin  d'époufer  Ton  amant ,  qui  étoit 
Robert  Kar  favori  du  Roy.  La  force  du 
tempérament;)  ou  quelque  remède  pris  à 
propos  avoit  fauve  la  vie  au  Comte  :  l'em- 
portée Comitedè  entreprit  de  fe  faire  dé- 
marier  en  Juftice  3  &  allégua  que  (on  mari 
avoit  de  ces  infirmitez  qui  autorifènt  les 
divorces.  Tout  expédient  parut  bon  au 
Comte  d'Eilèx  pour  fe  délivrer  de  cette 
megere  :  il  pa(îa  condamnation  fur  fes  in- 
firmi4:ez  prétendues  ,&  crut  ne  (ê  pouvoir 
mieux  venger  d'un  homme  qui  le  desho- 
roit;,  qu'en  lui  cédant  une  méchante  Îqvc^ 
me  y  qui  en  effet  ruina  fa  fortune.  Tel  fur 
le  General  des  armes  Parlementaires  con- 
tre Charles,  On  nomma  d'autres  Officiers, 
/oit  pour  fèrvir  dans  l'armée  du  Comte  , 
foit  pour  commander  d'autres  corps  qu'on 
envoyoit  en  divers  lieux.  Le  Roy  en  ayant 
fait  autant,  on  renouvella  les  procédures. 
On  déclara  des  deux  cotez  ceux  du  parti 
oppofécriminelsd'Etat ,  coupables  de  hau- 
te trahifon  ,  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. On  imprima  de  nouveaux  manifeftes, 
où  les  deux  partis  proteftoient  qu  ils  pre- 
noient  les  armes  pour  le  maintien  de  la 
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Religion  Proteflante  ,  pour  la  défenfe  de • 

la  perfonne  du  Roy,  pour  les  Loix,  pour  la  i  ^42-  • 
liberté  du  peuple ,  pour  la  paix  du  Royau- 
me ,  pour  les  privilèges  du  Parlement  ;  ÔC 
afin  de  pouiîèr  à  bout  ce  comique  prélude 
de  tant  devenemens  tragiques  ,  en  même 
temps  qu'on  attiroit  fecreteraent  les  Ca- 
tholiques dans  Tun  &  dans  l'autre  parti  , 
chacun  faifoit  un  crime  en  public  à  la  fac- 
tion oppoiée  d^en  recevoir  à  fbn  (èrvice  ; 
le  Roy  même  leur  fit  déferife  de  porter 
les  armes  pour  lui.  Les  grimaces  finies , on 
fe  mit  en  campagne  ,  &  on  en  vint  aux 
aclions. 

La  guerre  fe  fit  vivement ,  félon  le  gé- 
nie de  la  Nation  ,  brufque ,  impetueule, 
donnant  peu  à  l'art,  décidant  tout  par  des 
batailles ,  où  Ton  fait  plus  d^ufage  du  nom- 
bre Se  de  la  vigueur  des  foldats ,  que  de 
la  fcience  des  Capitaines. 

Ce  fiit  au  commencement  de  Septem- 
bre ,que  las  d'écouter  les  propohtions  que 
le  Parlement  lui  faifoit,  &  d'y  voir  rebuter 
les  fiennes ,  quoi  que  modérées  au-delà 
de  ce  que  l'honneur  du  diadème  permet- 
toit  à  un  Souverain  ,  Charles  alla  a(îèm- 
bler  (on  armée  à  Schrevvfbury  aux  confins 
de  Galles ,  pendant  que  le  Comte  d'Elîèx 
joignoit  lafienne  à  Northampton  ,  où  elle 
étoit  déjà  afièmblée.  Le  Roy  n'avoit  gué- 
res  qu'onze  mille  hommes,  ôc  le  Comte 
en  avoit  quatorze  j  mais  la  préfènce  du  Sou- 
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verain  infpira  à  les  croupes  une  valeur  qui 

Î041.  jçQj^.  f^j-  mépriiêrle  nombre,  ôc  leur  donna 
cerre  confiance  qui  contribue  aux  bons 
fuccès. 

Le  Roy  avoir  dans  ion  armée  les  Princes 
Rupert  6c  Maurice, frères  de  TEledleur  Pa- 
tin ,  qui  avoit  repafTé  la  mer.  Le  Prince  Ru* 
pert  y  que  nous  nommerons  le  Prince  Ro- 
bert avec  le  vulgaire,  qui  a  accoutumé  tout 
le  monde  à  appeller  ainfi  ce  Prince ,  ayant 
eu  ordre  du  Roy  ion  oncle  de  s'aller  iàifir 
de  Worchefter;  Sandes^  que  le  Comte  d'Ef- 
fex  envoj^oit  à  même  delîèin  ,  fe  trouva 
inopinément  en  prefence  des  Royaliiles  , 
qui  l'engagèrent  à  un  coiiibat  011  il  fut  tué, 
êc  fes  gens  pouiîèz.  Le  Comte  d'ElTèx,  qui 
fuivoit  Sandes ,  obligea  le  Prince ,  que  le 
Roy  ne  fuivoit  pas  à  fe  retirer ,  &  à  rejoin- 
dre le  gros  de  Parmée  qui  marchoit  vers 
Londres ,  parce  que  Charles  avoit  voulu 
pi'ofiter  de  Péloîgnement  du  Comte  pour 
s'approcher  de  la  Capitale.  Efîèx  vît  bien 
le  defïein  du  Roy  ,  ôc  tourna  bride  pour 
le  fdivre.  Le  Roy  en  étant  averti,  fit  réfle- 
xion que  n'ayant  d'avance  que  ce  qu'il  en 
avoit  fur  les  rebelles  ,'  il  étoit  dangereux 
pour  lui  de  s'approcher  trop  près  de  Lon- 
dres y  d'où  il  pouvoit  ibrtir  des  troupes 
qui  l'euiïent  enfermé  entre  deux  armées. 
Sur  cela  Charles  prit  le  parti  de  tourner 
tête  brufquement  contre  celle  qui  le  fui- 
voit, ôc  de  luiprefeiiter  la  bataille.  Quel- 
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ques-uns  diient  qu'il  avoir  appris  que  ic    "^ 
Comte  d'EiTex  n'avoitpas  tout  Ton  monde ,  ^  ^'^^* 
ôc  qu'étant  prelîe  de  lefuivrejilavoit  laille 
en  chemin  fon  gros  canon  ,  8c  des  gens 
pour  le  garder.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roy 
marcha  à  lui  ré(olu  de  le  combattre. 

Le  General  Parlementaire  continuant 
ù.  route  (ans  s'étonner ,  les  deux  armées  Ce 
rencontrèrent  dans  une  plaine  du  Comté 
de  Warvvic  y  qu'on  appelle  la  Vallée  da 
Cheval  rouge  ,  iituée  entre  le  bourg  de 
Keynfton  ôc  une  montagne  nommée  Ed- 
gehill  ,  d'où  la  bataille  eft  appellée  diver- 
.fement  par  les  Hiftoriens  ^  tantôt  d'Edge- 
hill ,  tantôt  de  Keynfton  ,  mais  plus  com- 
iTiunément  d'Edgehill. 

Le  Roy  venoit  du  coté  de  la  montagne, 
d'où  l'on  découvroit  l'ennemi  fortant  da 
Bourg ,  8c  entrant  dans  la  plaine  en  ordre 
de  bataille.  Alors  les  plus  proches  du  Roy 
lui  demandèrent  ce  qu'il  vouloir  faire  : 
Combattre  y  s'écria-t-il ,  avec  L'aide  de  Dieu ^ 
&  l'afjlftance de  rues  bons  fujets.  Après  avoir 
dit  ces  mots  jil  dif]:)ora  ion  armée  ^  8c  mit 
au  milieu  le  Comte  de  Lindfey  qu'il  avoir 
fait  General  fous  lui  ,  à  l'aîle  droite  le 
Prince  Robert  j  à  la  gauche  le  Baron  de 
Wilmot  y  que  ioijtenoient  divers  autres 
Chefs  d'un  nom  8c  d'une  valeur  remar- 
quable. Il  defcendit  la  montagne  en  cet 
ordre  ,  &  ayant  pris  fon  terrain  dans  la 
plaine ,  il  y  trouva  l'armée  ennemie  ran- 
|;pe  g  peu  près  comice  la  iicixue  ^  ayanç 
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fou  General  au  milieu,  Baifore  &  Stapic- 

16^1,  ion  à  Taî le  droite  ,  le  Colonel  Ramfey 
à  la  gauche.  On  commença  de  part  ôc  d'au-, 
tre  par  quelque  décharges  d'artillerie,  dont 
Teffet  ne  fut  pas  fort  grand  j  après  quoi  le 
Prince  Robert  qui  commandoit  la  cava- 
lerie 5  fondit  il  impetueufement  fur  Ram- 
fey ,  que  non  (êulemenc  il  le  fît  plier,  le 
rompit,  le  mit  en  déroute,  mais  îepoufîa 
même  fi  loin,  qu'il  arriva  jufqu'au  baga- 
ge des  ennemis  laifïe  à  Keynflon  ,  &c  le 
donna  en  proye  à  fes  gens.  Si  le  Palatin 
eût  eu  moins  de  feu,  s'il  Ce  fut  moins  laifl 
fe  emporter^  ôc  qu'au  lieu  de  poufïèr  iî 
loin  des  fuyards  qui  ne  pouvoient  plus 
nuire  y  il  fut  revenu  fîir  fes  pas  ^  dès- 
lors  ôc  Tâétion  ôc  la  guerre  étoient  finies, 
le  Roy  éroit  maître  ;  mais  ce  fut  le  dé- 
faut  du  Prince  Robert  ,  de  perdre  le 
fruit  de  fà  valeur  par  l'excès  de  fa  valeur 
même.  Sa  faute  neanrnoins  n'étoit  pas  fans 
remède ,  fi  fbn  exemple  n'eût  point  en- 
traîné le  Comte  de  Carnarvan  après  lui. 
L'infanterie  Parlementaire  voifine  de  l'aîle 
qu'on  venoit  de  rompre,  avoit  été  fi  ef- 
frayée de  cette  fubite  déroute ,  qu'un  P^e- 
giment  de  ce  parti  que  commandoit  le 
Chevalier  Forth ,  étant  pafïe  dans  l'armée 
du  Roy  à  la  faveur  de  ce  defbrdre ,  le 
Comte  d'Efïèx  ne  pouvoit  éviter  d'être 
taillé  en  pièces  y  fi  Carnarvan  qui  com- 
mandoit la  féconde  ligne  de  laîie  du  Prin- 
ce >. 
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ce  5  au  lieu  de  pourfuivre  avec  lui  Ram-  "~ 
Cevy  eût  pris  en  flanc  l'armée  ennemie  du  ^"4^< 
côré  de  Taile  rompue.  Le  General  rebelle 
vie  cette  faute  ,  ôc  en  profita  pour  faite 
avancer  un  corps  de  reierve ,  qui  fit  con- 
tre les  Royaliftes  ce  que  Carnarvan  n'a- 
voit  pas  fait  contre  les  Parlementaires.  Pen- 
dant ce  temps-là  Paile  droite  ennemie 
poufïoit  l'aîle  gauche  du  Roy  y  ôc  fe  1er- 
vanr  mieux  de  ion  avantage  que  le  Prince 
Robert  n'avoit  fait  du  iien ,  laifla  fuïr  la 
Cavalerie  après  Pavoir  mife  en  déroute  , 
tk  retourna  contre  Lindfey.  Là  le  combat 
devint  furieux ,  &  fut  opiniâtrement  dif^ 
pute.  Lindfey  y  combattit  en  peribnne  à 
la  tête  de  deux  bataillons  :  il  y  fut  percé 
de  coups  &  en  mourut.  Son  fils  aîné  y  fut 
fait  prifbnnier  lorfqu'il  s'avançoit  pour  le 
fecourir.  Le  Chevalier  Varne  y  fut  tué 
portant  Pétendart  Royal  qu'on  lui  prit. 
Le  Roy  s'étoit  mis  à  la  tête  d'un  aflèzgros 
corps  de  relêrve  ?  qui  jufques-là  n'avoit 
pas  donné  :  le  Prince  de  Galles  &  le  Duc 
dTorK  5  l'un  ayant  à  peine  douze  ans  , 
Pautre  n'en  ayant  pas  encore  dix  j  éteient 
à  cheval  à  fès  cotez.  Charles  voyant  les 
fiens  plier  s'ébranla  pour  aller  au  fecours, 
6^  avec  lui  marchoient  les  Princes:  lorfque 
quelqu'un  lui  repréfenta  qu'ils  dévoient 
être  fatiguez  ,  qu'il  y  avoit  long  -  temps 
qu'ils  étoient  à  cheval ,  Se  que  d'ailleurs 
on  ne  pou  voit  répondre  d'eux  dans  une 
Tome  îïh  Ee 
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occafion ,  où  le  Roy  même  auroit  bien  fait 
,I64Z.  (ie  ne  pas  expofer  fa  perlonne.  Le  Roy 
trouva  cetavisraifonnable  pour  ce  qui  re- 
gardoit  Ces  enfans,  de  ne  le  voulut  pas  fui- 
vre  pour  lui.  Il  propofa  au  Duc  de  Ri- 
chemond  de  les  conduire  fur  la  montagne, 
mais  ce  Seigneur  s^en  excuia  ,  Se  pria  le 
Roy  de  lui  permettre  de  ne  le  pas  aban- 
donner.Charles  s'adrellà  au  Comte  de  Dor- 
fet  pour  la  même  chofe ,  qui  lui  répondis 
en  plaifantant ,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire  ,  que  tous  les  Rois  du  monde  ne 
Tobligeroient  pas  à  le  retirer  quand  il  fal- 
loit  combattre.  Un  Gentilhomme  pen/ion- 
naire  (  c'ejfî;  une  efpece  de  Gardes  du  Roy) 
fut  enfin  chargé  de  cette  commifïion.  Les 
deux  Princes  fe  retirèrent ,  non  fans  avoir 
couru  grand  rifque  d'être  enlevez  dans 
une  embufcade  où  ils  tombèrent  fur  le 
chemin.  Pendant  ce  temps-là  le  Roy  s'a- 
vança répée  à  la  main  avec  fa  troupe  ,  ôc 
infpirant  par  {à  prefence  une  nouvelle  ar- 
deur aux  iiens  :>  l'étendart  Royal  fut  repris 
par  Smith ,  que  Charles  fit  Chevalier  fur 
le  champ  en  récompenfe  de  cette  aélion. 
Le  combat  recommençoit  tout  de  nou- 
veau 5  &  avec  toute  la  chaleur  que  per- 
mettoit  la  laiïîtude  ,  lorfque  la  nuit  le  fit 
finir  à  l'avantage  du  Monarque  ,  quoique 
l'hiiloire Parlementaire  laillè  cette  vidoire 
indécife ,  &  la  mette  au  nombre  de  celles 
rfont  les  deux  partis  fe  font  honueur.  A 
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la  vérité  le  nombre  des  morts  y  fat  à  peu  ' 

près  bien  égal:  des  perfonnes  remarqua-  ^^42-» 
blés  y  périrent  de  parc  ôc  d'autre.  Le  Sei- 
gneur d'Aubigny  de  la  Maifon  Stuart, 
frère  du  Duc  de  Richemond,  y  eut  par- 
mi les  Royaliftes  le  même  fort  que  lé 
Comte  de  Lindiey.  Perfonne  ne  coucha 
fur  le  champ  de  bataille  ;  le  Roy  remonta 
-la  montagne ,  ôc  le  Comte  Ce  retira  à  Keynf- 
ton:  mais  a  cela  près  toutes  les  marques  de  la 
vidloire  demeurerentàCharles.Dès  lem.a- 
tin  onvitfon  arnvfe  en  bataille  faifantface 
vers  le  Comte  d'Eiîèx,qui  ne  fe  mit  point 
en  devoir  d'avancer.  Il  envoya  quérir  fou 
canon  qui  étoit  demeuré  dans  la  plaine 
avec  celui  des  enneniisj  &  l'un  &  l'autre 
lui  fut  amené  (ans  que  perfonne  s'y  oppo- 
sât. On  trouva  plus  de  foixante  drapeaux 
gagnez  fur  les  Parlementaires:  m.aisce  qui 
fut  le  plus  décifif  5  le  Comte  d'EiTex  chan- 
gea id  marche  ,  &  fe  retira  versCoventry; 
le  Roy  continua  la  fienne^  ôc  prit  Bam- 
bury. 

Il  ne  faut  pas  pafîèr  fous  fîlence  la  tra- 
hifon  qu'avoir  faite  à  Charles  un  nommé 
Biaxe  avant  la  bataille  ,  duquel  on  ti^cjii- 
va  parmi  le  bagage  pillé  par  les  troupes,  du 
Prince  Robert ,  des  lettres  qui  donnoienc 
avis  au  General  Parlementaire  de  tous  les 
deflèins  du  Roy ,  ôc  en  particulier  du  lieu 
où  il  avoir  deftiné  de  combattre.  Le  traître 
xeçut  le  châtiment  que  meritoit  fa  perfir 
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die;) pendant  que  le  Roy  échapé  de  cepé- 

ï^42..  ril  marcha  bmfquemenc  vers  la  Capitale, 
où  il  jetta  de  nouveau  l'effroi. 

La  guerre  étoit  finie  s'il  y  fût  allé ,  com- 
me fon  lentiment  étoit  de  le  faire.  Le  Prince 
Robert  y  vouloir  aller  (eul ,  &  s'engageoit 
au  Roy  de  chalîèr  le  Parlement  de  Weft- 
minftcr.  L'efprit  Angloisqui  ne  ie  dément 
point  même  dans  les  plus  attachez  à  la 
Royauté  ,  Pefprit  Anglois ,  dis- je  ,  tou- 
jours entêté  de  ces  libertez  fi  funefles  au 
repos  de  la  Nation  ,  pcvta  la  plus  grande 
partie  du  Confeil  à  s'oppofer  à  ce  deilein. 
Le  prétexte  fut  qu'il  étoit  dangereux  pour 
ie  Roy  dePexecuter  ,  &  pour  la  Ville  que 
le  Prince  Robert  Pexecutât  >  ieune  com- 
me il  étoit,  emporté ,  ôc  capable  d'y  met- 
tre le  feu.  La  vraye  rai(bn  étoit  qu'ils  crai- 
gnoient  que  fi  le  Roy  entroit  dans  Lon- 
dres les  armes  à  la  main  3  il  ne  prétendît 
fur  la  Nation  une  efpece  de  droit  de  con- 
quête qui  le  rendît  trop  abiolu. Dans  cette 
vue, on  amia  mieux  écouter  des  propofi- 
tionsque  fit  faire  en  cette  occafion  le  Par- 
lement ,  pour  calmer  le  peuple.  Qtioi- 
qu'elles  fu(ïênt  toujours  les  mêm.es  ,  le 
Roy  qui  ne  negligeoit  rien  pour  la  paix  y 
^qui  feilatoit  que  cet  heureux  commen- 
cement de  guerre  rendroit  les  efprits  plus 
flexibles,  con(èntit  à  des  conférences.  On 
étoit  à  choiilr  le  lieu  ,  lorfqu'il  y  eut  un 
grand  combat  encre  les  Royaiifles  &  les 
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Parlementaires  ,  à  l'attaque  d'une  place  — 
nommée  Brentford  ^  dont  ceux-là  eurent  ^  "4 
tout  l'avantage  y  ayant  gagné  (lir  les  Re- 
belles onze  drapeaux  &  treize  canons. 
CKacun  accula  le  parti  oppolé  d'avoir  ufè 
de  fupercherie ,  ôc  d'avoir  pris  le  temps 
d'un  traité  pour  commettre  des  hoftilitez. 
Les  Hifloriens  raportent  ce  fait  avec  une 
partialité  qui  rend  fiifpe6t  tout  ce  qu'ils  en 
racontent.  Un  Ecrivain  étranger  dit  que 
ce  fut  le  Prince  Robert ,  qui  par  fbn  im~ 
petuofité  ordinaire  engagea  brulquement 
l'affciire,  ne  croyant  pas  pécher  contre  la 
foi  d'une  négociation  à  peine  commerv 
cèe^  Ôc  où  l'on  n'avoit  point  parlé  de  iiiipen- 
fion  d'armes.  Quelques  uns  difent  que  le 
Roy  avoit  été  averti  que  pendant  que  les 
Parlemeritaires  lui  faifoienr  des  propor- 
tions pour  l'amufer ,  ils  prenoient  des  me- 
fures  pour  ^envelopper.  Quoi  qu'il  en  ioir  ^ 
fur  cet  incident  la  négociation  fut  rom- 
pue:) ik  le  Comte  d'Eiîex  ayant  mené  par 
l'autre  côté  de  la  rivière  les  reftes  de  ion 
armée  à  Londres  jafin  de  ra(îarer  les  Bour- 
geois,  le  Roy  Ce  retira  à  Oxford  j  ëc  cha- 
cun prit  Tes  quartiers  d'hyver. 

Le  printemps  de  la  nouvelle  année  mil 
(ix  cens  quarante-trois,  ramenant  la  belle 


faifôuj  fît  voir  le  plus  affireux  fpeétacle  j^az, 
qu'eût  peut-être  jamais  vu  l'Angleterre , 
tout  accoutumée  qu'elle  eft  à  voir  répan- 
dre le  iàng  de  fes  habitans.  A  peine  j 
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avoir-il  une  Province  qui  ne  fût  le  théâtre 

^43.  d'une  langknte  guerre;  tout  le  monde 
ayant  pris  parti  ,  &  chacun  le  prenant  fé- 
lon Ton  inclination ,  fouvent  le  Frère  coiître 
le  frère  ,  &  celui  que  prenoit  le  père  n'é- 
tant pas  toujours  fuivi  par  le  fils.  Les  grof- 
ies  armées occupoient  les  deux  extrémitcz 
êc  le  milieu  du  Royaume.  Le  Comte  de 
Nevvcaftle ayant  levé  prefqueà  (es  propres 
dépens  neuf  mille  hommes  ,  combattoit 
du  côté  du  Nord  pourfon  devoir  &  pour 
fon  Roy.  Les  deux  Fairfax ,  le  père  &  le 
fils;,  y  commandoienc  les  troupes  rebelles. 
Le  Ivlarquis  d'Hf  rtford  occupoit  les  Pro- 
vinces du  Midi  5  Ôc  de  l'Occident ,  6c  ioû- 
renoient  la  bonne  caufe  :  Waiier  Capitaine 
célèbre  y  étoit  Chef  des  Parlementaires. 
LeRoy  agilfoit  vers  Oxford  ^ayanrtoûjours 
en  tête  le  Comte  d'Eilex.  Par  tout  ce  Prin- 
ce eut  des  avantages  qui  dévoient  mettre 
fin  à  la  guerre  parla  ruine  du  parti  rebelle, 
il  le  Ciel  n'en  avoit  ordonné  autrement 
pour  des  deiîèins  qu'il  faut  adorer.  On  im- 
pute des  fautes  au  bon  parti,  mais  j'ai  tou- 
jours trouvé  injufte  d'imputer  pour  fautes 
à  d'habiles  gens  tout  ce  qui  n'a  pas  unfuc- 
cès  heureux. 

Du  côté  du  Nord ,  le  Comte  de  Nevv- 
caftle ayant  été  joint  par  le  Comte  de  Cum» 
berlandjprit  Calne  5&:défit  les  Parlemen- 
taires. Il  enleva  enfuite  Bradford.  Il  s'étoit 
dqa  faiii  de  Seeds  ^  mais  les  Fairfax  ayanc 
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reçu  un  renfort  de  nouvelles  troupes  ,  le 
reprirent  au  premier  aiîàur.  Le  jeune  Pair-  ^^43 
fax  prit  WaKfield  Ôc  Cholmley  ,  ôc  défit 
peu  après  à  Gilbourgiix  cens  hommes  des 
Royaliftes.  Mais  c'étoient  de  légers  avan- 
tages pour  le  parti  Parlementaire  pendant 
que  Nevvcaftle  ,  à  qui  Goring  ôc  King 
avoient  amené  des  hommes  ,  des  armes  , 
des  canons  ,  des  inllrumens  pour  remuer 
la  terre  ,  prenoit  tout  ce  qu^il  ailiegeoit , 
poudbit  par  tout  les  ennemis^  &aprèsavoir 
réduit  fous  l'obéiflancetout  le  Septentrion 
du  Royaume  depuis  Yorx  juit^u'à  l'Ecofle, 
obligeoit  enfin  les  Fairfax  à  s'aller  enfer- 
mer dans  Hull,  que  ce  General  alliega. 

Pendant  que  les  affaires  du  Roy  pre- 
noientun  il  bon  chemin  vers  le  Nord,  elles 
n'alloient  pas  moins  bien  au  Midi.  Le  Mar- 
quis d'Herrford ,  (outenu  d'Hopton  ,  du 
Prince  Maurice  &  de  divers  autres  ,  rem- 
porta de  grands  avantages  fur  Waller,  le 
Comte  de  Stanffordj&  le  Chevalier  Chud- 
leigh.  Le  brave  Hopton  bâtit  féparément 
les  deux  derniers  en  diverfes  rencontres  , 
Ôc  les  défit  enfemble  à  Stratton.  Il  y  fut 
tué  beaucoup  des  leuïs  ;>  dix-fept  cens  fu- 
rent faits  prifonniers ,  on  leur  prit  treize 
pièces  de  canon  ,  foixante-dix  barils  de 
poudre  ,  &  d'autres  fortes  de  dépouilles 
qui  marquent  une  victoire  entière.  Les 
deux  Chefs  de  l'armée  vaincue  s'étant  re- 
lirez à  Exceter  y  furen  taffiegez  par  le  Priii- 
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*  ce  Maurice  5  &  ie  rendirent  à  compofition, 

ï^43«  peiidanc  qu'Hopton  étant  entré  dans  ia 
Province  de  Sommerfet,  alloit  donnerune 
antre  bataille  aiîèz  près  deBathe  àWaller» 
Ce  fut  dans  la  plaine  de  Landsdovvn  que 
iè  paila  cette  aâion  au  commencement  de 
Juillet.  Le  combat  ne  cefîà  pas  avec  le 
jour  3  on  le  continua  bien  avant  dans  la 
nuit,  ians  que  lavid;oirefe  déclarât  ni  pour 
l'un  ni  pour  Tautre  parti.  A  en  juger  par  le 
champ  de  bataille, il  demeura  aux  Roya- 
liftes  5  Waller  s'étant  retiré  à  Bathe  peude 
Xemps  après  que  les  ténèbres  eurent  ieparé 
les  combattans.  Hopton  regretta  fort  la 
perte  d'un  Gentilhomme  nommé  Green- 
vil  y  qui  setoit  fait  remarquer  ce  jour- là 
à  la  têre  d'un  bataillon  de  piquiers  ,  qu^il 
avoit  rendu  inébranlable  à  tous  les  e^orts 
des  ennemis.  Un  accident  encore  plus  fâ- 
cheux traverfa  la  fortune  de  ce  Capitaine. 
Soit  par  hazard ,  fbir  par  la  malice  des  pri- 
sonniers qu'il  avoit  faic>  le  feu  femità  fes 
poudres ,  Se  peu  s'en  fallut  qu"*!!  n'en  fik 
iui-meme  brûlé.  Cette  dilgrace  donna  fur 
lui  un  grand  avantage  à  Walier  ,  qui  en 
profita  ,  ôc  l'obligea  de  s'aller  enfermer 
dans  Deviies.  Waller  Ty  (îiivit ,  &  fit  tant 
de  diligence  qu'il  atteignit  fon  infanterie. 
Il  l'inveftir,  &c  s'en  croyoit  déjà  maître  , 
lorfquele  Roy  >  qui  fut  averti  du  péril  des 
fiens  y  fe  trouva  heureufement  en  mefiires 
de  leur  envoyer  du  fecours.  Le  Prince 

Maurice 
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Maurice,  le  Marquis  d'Hertford,  le  Baron  ' 

de  Wilmot,  ôc  d'autres  Seigneurs  y  mené-  ^  ^43 . 
renc  un  corps  de  cavalerie ,  qui  s'étanc  joint 
aux  troupes  d'Hopton  combatit  Waller , 
ôc  le  défit.  Prefque  toute  fon  armée  fut 
taillée  en  pièces  :  ion  canon  fut  pris  avec 
beaucoup  de  privifions  de  guerre  ôc  de 
bouche  3  dont  les  Royaliftes  a  voient  grand 
befoin.  Il  y  lailïa  trente-iept  drapeaux,  ÔC 
fe  retira  à  Briftol ,  où  Tarmée  vit^orieufe 
l'ayant  pourfuivi  ,  Tobligea  de  s'enfuir  à 
Londres  ,  ôc  d'abandonner  Briftol  aux 
vainqueurs. 

Pendant  que  le  parti  du  Roy  faifoit  ces 
importans  progrès  dans  les  deux  extrémi- 
tez  du  Royaume  ,  le  Roy  même  ,  Ôc  les 
Officiers  qui  commandoient  lous  lui  ion 
armée  dans  les  Provinces  du  milieu ,  y 
avoient  de  pareils  (uccès.  Le  Comte  de 
Northampton  délit  Brereton.  Le  Comte 
fut  tué  dans  ce  combat  ,  mais  le  Prince 
Robert  ayant  joint  les  troupes  aux  fîennes, 
aiïiegea  Lichiield  ,  ôc  s'en  rendit  maître. 
La  priie  de  Reding  par  le  Comte  d'ElIex  ^ 

avoit  fait  trembler  les  bourgeois  d'Oxford, 
Ôc  Charles  qui  s'y  trouvoit  alors  a(îez  éloi- 
gné de  les  forces  difperfées  en  divers  en- 
droits ,  étoit ,  à  ce  qu'on  crût ,  en  danger  , 
il  le  Comte  eut  fçu  profiter  de  l'avantage 
de  fa  conquête ,  oufi ,  comme  on  l'en  loup- 
çonna,il  n'eût  mieux  aimé  finir  la  gilerre 
par  une  paix  avantageulè  au  parti  de  la  iU 
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'  berté ,  qu'il  vouloir  afluier  au  ^^cuple^ que 

i<$43'  par  une  vidoire  fatale  à  celui  de  la  Mo- 
narchie ^  qu'il  n'avoir  pas  envie  de  détrui- 
re. Cette  faute  ,  ou  cette  difcretion  don- 
na temps  au  Prince  Robert  de  fe  rappi  o- 
cher  de  la  Cour»  il  trouva  en  chemin  un 
corps  de  la  cavalerie  ennemie  dans  la  cam- 
pagne de  Chalgrave  ^  où  leur  ayant  livré 
le  combat  il  les  défit  ,  en  tua  beaucoup  , 
enfitpriionniers  un  grand  nombre^  ôc  va n- 
gea  3  par  la  mort  d'Hamden  ,  l'un  de  ces 
cinq  membres  fameux  par  leurs  cabales 
dans  la  Chambre  baflè,  le  tort  que  ces  ef- 
prits  féditieux  avoient  fait  à  la  bonne  caufe. 
Par  cette  perte  ^  l'armée  d'Eflèx  fe  trouva 
tellement  affoiblie ,  qu'elle  n'ofa  plus  te- 
nir la  campagne  ;  à  quoi  s'écanr  joint  une 
maladie  qui  la  diminucit  encore  tous  les 
jours  5  le  General  fut  obligé  de  (è  retirer 
fous  les  murs  de  Londres  ^  pour  laiiTer  le 
tem.ps  à  fes  troupes  de  reipirer  j  &c  de  fe 
leiiiettre. 

Si  le  Roy  3  s'en  fut  crû  lui-même  3  elles 
n'en  eudènt  pas  eu  le  loifir.  La  Reine  lui 
avoir  amené  des  armes  &  des  Officiers  de 
Hollande,  oii  cette  Prince(ïe  avoir  engagé 
ce  qu'elle  avoir  de  pierreries  pour  lui  pro- 
curer ce  fecours.  Elle  avoir  repafie  la  mer 
pour  le  lui  amener  en  perfonne  ,  &  avoir 
cifuyé  en  chemin  plus  d'une  forre  de  pé- 
rils. Car  on  dir  qu'un  vaifleau  Anglois , 
q^ui  fe  rrouvçi  au  même  porr  ou  avoienc 
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abordé  les  iiens  ^  eut  l'infolence  de  canon-  ■ 

nerlamaiibn  oùelieétoit  logée,  <k  la  con-  i^4.i 
traignitd'en  changer.  La  Nacion  çiitiere 
eut  honte  de  cette  brutalité  inouïe^  &  toute 
l'Europe  en  eut  horreur.  La  Reine  n'en 
reçût  point  de  mah  &  n'en  fut  que  plus 
animée  à  renforcer  de  tout  ce  qu'elle  put 
lever  de  troupes  en  chemin  faifant  ?  le  le- 
cours  qu'elle  menoit  au  Roy  ,  confiftant 
en  quatre  mille  hommes  3  avec  fix  canons 
&deux"mortiers,Le  ComtedeNevvcaftle, 
par  tout  vainqueur  ,  pouvoit  joindre  une 
groiïe  armée  à  celles  que  Charles  pouvoic 
former  d'un  grand  nombre  de  petits  corps, 
qu'il  avoit  à  Tentour  d'Oxford,  Ce  Monar- 
que vouloit  ainfi  réiinit  le  gros  de  fes  for- 
ces, pour  aller  avec  deux  armées  jetter  la 
terreur  dans  la  Capitale  ,&  obliger  le  Par- 
lement à  donner  la  paix  à  l'Angleterre  : 
mais  fon  Confeiln'en  fut  pas  d'avis  ,  &  le 
fit  tomber  dans  la  même  faute  qu'on  avoic 
reprochéeau Comte  d'E(lèx,& qu'il  avoic 
déjà  fait  lui-même.  Quelques-uns  difei'ic 
que  biens  des  gens  qui  approchoient  de 
plus  près  ce  Prince ,  ne  haïiîbit  pas  le  Par- 
lement. Cette  conduire  eft  fort  conforme 
au  génie  de  la  Nation  ;.qui,  ainfi  que  j'ai 
dic,regarde  cette  A  (îemblée  comme  la  con- 
fervatrice  d'une  liberté  dont  les  Anglois 
font  idolâtres.  Par  une  pareille  raiion  ,  le 
Parlement  ne  fut  jamais  fans  un  certain 
uombre  de  perfbnnes  diipofées  à  peu  près^, 
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' de  même  à  l'égard  du  Roy  &  de  la  Royau- 

ï  643 .  j-^^  qu'elles  regardoient  comme  la  baie  de 
l'Etat  3  ôc  dont  parmi  les  efforts  qu'elles 
failbient  pour  étendre  leur  liberté  elles 
vouloient  la  conlervation.  Ce  mélange 
feivit  quelque  temps  pour  empêcher  que 
les  efprits  ne  fe  portaiîent  de  part  6c  d'au- 
tres aux  dernières  extrémitez  :  xTiais  il  fut 
enfin  funefle  au  Roy,  fur-tout  dans  l'cc- 
cafion  dont  je  parle,  où  au  lieu  d'aller  , 
comme  il  le  pouvoit  ,  éteindre  la  rébel- 
lion dans  la  fource ,  il  occupa  fês  troupes 
à  faire  un  fîege ,  qui  donna  loifir  à  fes  en- 
nemis de  réparer  leurs  forces  à  demi-rui- 
nées ,  &  de  hâter  un  puiiïànt  fecours  qui 
ie  préparoit  en  leur  faveur. 

Gloceilre,  qui  fut  la  place  fatale  qu'on 
aiHegea  ii  à  contre  -  temps  ,  n'étoit  que 
médiocrement  forte  :  mais  Malîey ,  qui  la 
défendoit  ,  le  fit  avec  tant  de  conduite  , 
qu'il  arrêta  l'armée  Royale  autant  de  temps 
qu'il  en  falloitpour  rétablir  celle  du  Com- 
te d'Efïèx  dans  une  aufli  grande  ville  que 
I>ondres.  Aufli-tôt  qu'elle  fut  en  état ,  le 
General  la  mena  à  Gloceftre,  ou  elle  obli- 
gea le  Roy  à  lever  le  fiege.  Ce  fut  à  cette 
occafion  que  fe  donna  au  mois  de  Septem- 
bre de  l'année  mil  fix  cens  quarante-trois 
la  bataille  de  Nevvbury  ,  fameufe  pour 
avoir  durétrois  jours  fans  trop  décider  de  la 
vid:oire ,  dont  chacun  rendit  grâces  à  Dieu 
fans  en  avoir  recule  bien  fait.  Le  Roy  en 
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reniporca  le  plus  démarques,  mais  elles  lui  ~ 
coucereat  beaucoup  de  gens  de  qualité.  ^^45* 
Les  Comtes  de  Carnavaii  &  de  Sunder- 
land  5  le  Vicomte  de  FalKland,  le  Colonel 
Morgand  y  périrent  durant  le  combat.  Un 
fils  du  Marquis  de  la  Vieuville ,  jeune  Sei- 
gneur François  dont  l'Hiftoire  des  deux 
partis  dit  beaucoup  de  bien  ,  y  avoit  été 
pris  priionnier  ,  mais  il  fut  tué  brutale- 
ment par  ceux  mêmes  qui  Tavoient  pris. 

Tant  de  fang  répandu  fans  beaucoup 
de  fruit  pour  ladécihon  des  affaires,  fem- 
bloit  au  moins  une  conjoncture  favorable 
pour  le  fuccès  d'une  puiiïànte  médiation:, 
que  la  France  iîr  offrir  de  nouveau  au  Roy 
éc  au  Parlement  d'Angleterre  pour  rétablir 
Tintelligence  &c  h  tranquillité  parmi  eux. 
Les  choies  avoientchangé  de  fàce.  Le  Car* 
dinaîde  Richelieu étoit  mort:  Louis  XIIL 
La  voit  fuivi  :  Anne  d'Autriche  déclarée 
Régente  pendant  la  minorité  de  Ion  fils , 
fut  touchée  de  l'état  périlleux  ,  ou  elle 
voyoit  non  feulemer.t  le  Roy  ,  mais  toute, 
îa  Maifbn  d'Angleterre.  D'un  autre  côté, 
Lembarras  où  ce  Monarque  letrouvoit,  le 
peu  de  (oliditédes  promefîès  ,  dont  l'a- 
voient  jufques-là  flaté  ceux  qui  l'avoient 
fait  pancher  vers  i'EfpagneJ'avoit  rendu  un 
peu  plus  François.  La  Reine  avoit  ouvert 
L^syeux  ,&  ne  voyoit  d'afyle  aiïuré  que  fa 
patrie  en  cas  de  difgrace.  Ce  fut  dans  cette 
jdirpo/îrion  des  efprits  que  le  Comte d'Hav- 
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*"  court  fut  choiii  pour  aller  oiïrir  au  Roy 

^^43-  d'Angleterre  &  à  Ton  Parlement  la  média- 
tion du  Roy  ion  maître.  On  AmbaHàdeliL' 
de  cette  naiiîànce  &  d'une  ii  grande  réputa- 
tion fem.bloit  devoir  être  écouté.  Auiïî 
faut-il  rendre  au  Roy  d'Angleterre  la  juf» 
tlce  de  dire  j  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  que  le 
Comte  ne  terminât  Tes  differensavecfesfu- 
jets.  Adais  on  perfiftoit  dans  le  Parlement  à 
ne  vouloir  accepter  la  paix  qu'en  donnant 
la  loi.  Ain/i  on  répondit  re/ceclueufement 
à  Pambaflàde  du  Roy  médiateur  j  m.ais  à 
,  Pégard  du  Souverain,  on  conferva  une  du- 
reté qui  fit  perdre  à-  l'AinbaOadeur  toute 
efperance  de  réiiiïir;)  &  obligea ,  après  quel- 
ques mois  de  tentatives  inutiles  Ja  Régen- 
te fa  maitrefîe  à  le  rappel  1er. 

Cette  hauteur  des  Parlementaires  ^  dans 
un  temps  où  les  armes  du  Roy  avoienc 
prefque  partout  prévalu^ parut furprenan- 
te  5  &  plus  encore  la  hardielTè  qu'ils  eurent 
de  faire  faire  un  grand  Sceau  ,  &  de  pré- 
tendre en  devoir  être  les  dépo(itaires  natu- 
leliesimais  on  ne  fut  pas  long-temps  (ans 
découvrir  la  caufe  de  cette  nouvelle  auda- 
ce 3  par  les  choies  que  Pon  apprit  qui  iè 
tramoient  chez  les  Eco(ïois. 

Charles  jugeant  de  ce  que  feroit  cette 

Nation  par  ce  qu'elle  eût  du  faire  :  comme 

fi  on  faifoit  toujours  ce  qu'on  doit ,  s'était 

perfuadé  qu'après  les  grâces  qu'elle  avoit 

.  reçues  de  lui ,  après  les  paroles  qu'elle  lui 
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avoir  données  de  ne  porter  jamais  les  ar-    "      " 
mes  contre  Ton  fervice  3  il  n'avoit  rien  à   1^43» 
craindre  de  ce  côté-là.  On  fut  en  effec 
<]uelques  temps  fans-que  les  Ecoiîbis  té- 
moignailent avoir  deiïèin  de  prendre  parti, 
A  la  vérité,  ilyavoit  toujours  une  grande 
correfpondance  entr'eux  &  le  Parlement 
d'Angleterre  :  ils  avoient  des  gens  les  uns 
chez  les  autres  exprès  pour  entretenir  Tu- 
nion  y  mais  ceux-là  ayant  obtenu  tout  ce 
qu'ils  avoient  demandé  ,  le  Roy  crût  que 
.la fidélité  ôc  la  reconnoidànce  n'étant  plus 
en  danger  chez  eux  d'être  corrompue  pai: 
l'intérêt ,  ils   ne  s'éleveroient  plus  contre 
lui.  Il  ne  faifoitpas  réflexion,  que  rendre 
le  Puritanifme  dominant  en  Angleterre 
comme  il  étoit  en  Ecoflè  ,  étoit  un  grand 
interétde  Religion  aux  Ecoilois^quiétoient 
Puritains;  &c  que  par  raport  à  la.politi- 
-que  ils  n'en  avoient  pas  un  moins  grand  , 
à  hire communiquer  aux  Anglois  des  pri- 
vilèges dont  ils  deviendroient  les  défen- 
feurs,  &  au(qaels  par  la  même  raifon  les 
Rois  deviendroient  dans  la  fuite  plus  ti- 
mides à  donner  atteinte. 

Il  y  a  apparence  que  les  Agens  du  Par- 
lement d'Angleterre  en  EcolTè  firent  plus 
d'attention  que  le  Roy  à  la  force  de  ces 
deux  rellbrts ,  &  qu'ils  les  Içurent  remuer 
à  propos.  Comme  la  chofe  le  traita  d'a- 
bord avec  quelque  Cecvez ,  peu  de  gens  en 
fureiK  informez  ;  &  le  Roy  n'étant  plus 
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'~  en  état  de  faire  ni  bien  ni  mal  à  perfonnei 
^^4S'  il  Ce  trouva  peu  d'Ecoiïois  afiez  afïedion- 
nez  à  Ton  fervice  pour  l'avertir  de  ce  qui 
fè  paiîbit,Cefut  en  cette  conjonélure  que 
le  brave  Marquis  de  Montroie  commença 
à  fe  iignaler,  par  une  fidélité  à  ion  Prince 
dont  il  a  été  le  Héros ,  &  dont  il  fut  enfin 
le  martyr. Ce  Seigneur  avoit  fuivi  d'abord 
le  torrent  3  &  avoit  pris  les  armes  pour  la 
caufe  de  la  liberté .  fans  examiner  de  trop 
près  il  c'étoit  celle  de  la  juilice.  Le  temps 
lui  avoit  ouvert  les  yeux  j  il  avoit  connu 
fbn  devoir  ,  &c  comme  il  avoit  Teiprit  fore 
droit,  il  ne  balança  pas  à  le  fuivre.Ce  fut 
une  refïource  pour  le  bon  parti ,  dont  fi 
Charles  eût  fait  de  bonne  heure  tout  le  cas 
qu'elle  meritoit ,  &c  tout  Tufage  qu'il  en 
eût  pu  faire  ,  il  auroit  fait  une  diveriion 
qui  auroit  rendu  inutile  le  fecours  d'Ecoflè 
à  Tes  ennemis.  Montrofê  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  qui  fe  tramoit  dans  Ton  païs  con- 
tre le  fervice  du  Roy  ,  qu'il  réfolut  de  l'en 
avertir.C'étoit  en  ce  temps-là  que  la  Reine 
repafîoit  de  Hollande  en  Angleterre.  Il 
i'alîa  trouver  ,  &  lui  raconta  ce  qu'il  ve- 
noit  de  découvrir  ,  ajoutant  qu'il  falloit 
prévenir  les  deileins  des  ennemis  duRoy^ 
former  un  parti  pour  lui  en  Ecode ,  &  y 
occuper  les  Liguez ,  pour  les  empêcher  de 
venir  troubler  le  fuccès  de  ce  Prince  en 
Angleterre.  La  Reine  qui  ne  penfoit  qu'à 
joindre  au  plutôt  le  Roy  fon  mari  avec  1q 
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fecours  qu^elle  lui  menoit  j>  fit  d'autant  ~ 
moins  d'attention  à  ce  que  lui  dit  Mont-  ^^45*. 
roiè  5  que  le  Duc  d'Hamilton  qui  l'étoit 
aufîi  venu  faluer  à  Ton  padage^  traitoit  les 
avis  de  ce  Seigneur  d'imaginations  de  jeu- 
ne homme  ;  difànt  qu'il  en  fçavoit  plus 
que  lui  5  qu'il  connoiffoit  mieux  le  ter- 
rain 5  ôc  que  quand  il  y  auroit  en  Ecofïe 
quelque  dirpofition  à  la  ligue  qu'on  vouloir 
faire  appréhender ,  il  falloit  avant  toutes 
chofès  tenter  les  voyes  de  la  douceur  ,  Sz 
ne  porter  pas  imprudemment  le  fer  &  le 
feu  à  une  playe,  que  Ton  n'y  eût  éprouvé 
l'huile  j  qu'il  prenoit  fur  lui  de  veiller  fur 
les  mouvemens  de  fa  Nation,  ôc  d'avertir 
à  temps  la  Cour  du  mal  qu'il  ne  pourroit 
détourner. 

De  deux  avis  ;  peur  peu  qu'on  air  raifon 
de  douter  du  meilleur,  celui  qui  plaïr  eil 
toujours  celui  qu'on  fuit.  Par  cette  règle 
celui  d'Hamilton  fut  préféré  à  celui  de 
Montrofè.La  Reine  vouîoit  joindre  le  Roy. 
Un  embarras  de  mefures  à  prendre  ,  de 
déHberanons  à  faire  :>  lui  étoit  défagréable 
dans  cette  conjondlure.  Se  repofer  d'une 
affaire  fur  un  homme  d'efprit ,  de  crédit 
ôc  d'autorité  ,  tel  qu'étoit  le  Duc  d'Ha- 
milton 5  étoit  un  parti  plus  convenable  au 
temps  ,  ôc  ne  choquoit  pas  la  prudence, 
'  Ce  fut  celui  que  prit  la  Reine  :  l'événe- 
ment fit  voir  que  ce  n'étoit  pas  le  bon. 

A  peine  le  Duc  d'Hamilton  étoit  de  re- 
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■  tour  en  Ecolîe,  que  les  Grands  du  Royau- 

2043,  jp.g  ^  gagnez  par  les  agens  des  rebelles 
d'Angleterre  ,  convoquèrent  la  Conven- 
tion. C'efî:  ainfî  que  ces  Peuples  appellent 
une  Afïèmblée  qui  tient  lieu  de  Parlement, 
qu'ils  avoient  demandé  au  Roy ,  &  qu'il 
leur  avoit  refufé.  Comme  on  ne  difoit  pas 
ie  fujet  qui  faifoit  faire  cette  Aiïemblée, 
Montrofè  que  la  cabale  rebelle  avoit  ré- 
folu  de  gagner  3  en  fut  informé  des  pre- 
miers. On  le  fonda  adroitement  j  &  com- 
me plus  adroitement  encore  il  donna  lieu 
à  ceux  qui  le  fondoient  d'efperer  qu'il  ne 
ièroît  pas  inflexible,  on  s'ouvrit  à  lui  du 
defiein  où  l'on  étoit  de  prendre  les  armes 
pour  le  Parlement  d'Angleterre  contre  le 
commun  Souverain ,  &  on  l'exhorta  d'ac- 
cepter la  Charge  de  Lieutenant  General 
dans  les  troupes  confédérées,  Montrofè  re- 
çût la  confidence  &  l'offre  avec  le  même 
artifice  qui  les  lui  avoient  attirées.  Sans 
lien  promettre  il  laiila  tout  eiperer  ;  mais 
s'étant  défendu  de  conclure  ,  fur  ce  que 
ceux  qui  lui  parîoient  ne  tomboient  pas 
d'accord  de  leurs  faits ,  il  les  pria  de  s'ac- 
corder avant'qu'il  s'accordât  avec  eux^  ÔC 
les  ayant  quitté  là-deiTus ,  il  s'échapa  îe- 
cretement  avec  Ogilby  fon  ami  ,  ôc  alla 
avertir  le  Roy. 

Charles  affiegeoit  alors  Gloceflre  ,  qui 
le  tenoit  fort  occupé.  D'ailleurs  il  fe  re- 
pofoit  tellement  iur  ce  qu'avoic  dit  Ih^ 
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)nikon  fî  affinnativement  à  la  Reine,  que 
quelques  pofitives  que  fulîcnc  les  chofes  1^43- 
que  rapoitoit  Montrofe  ,  là  peine  fut- il 
écouté.  Le  Roy  étoit  de  recour  à  Oxford , 
Se  Tes  troupes  en  quartier  dliyver  ,  qu'il 
n'éfoic  pas  encore  perfuadé.  Il  ne  le  fut 
que  quand  il  apprit  ce  qui  s^étoit  paiïe  à 
la  Convention^parles  nouvelies'qu'Hamil- 
ton  fut  obligé  de  lui  en  donner  lui-mê- 
me j  ik  par  un  manifelie  authentique  que 
fit  faire  ceae  Aiïemhlèc,  pour  rendre  rai- 
fbn  au  public  des  réfolutions  qu'on  yavoît 
priles.  Par-là  le  Roy  fçût  que  les  Anglois 
y  a  voient  reçu  le  Convenant  d'Ecoflè , 
quils  i'avoient  étendu  j  Se  rendu  commun 
aux  deux  Nations  fous  le  nom  de  Ligue  ^ 
en  y  ajoutant  quelques  articles,  qui  joints 
aux  autres  portoienr  en  iubflance. 

I.  Qii'ds  travailleroient  tous  en  gêne- 
rai, ôc  chacun  un  particulier^  à  la  confer* 
vation  de  la  Religion  tant  en  Ecofïe  qu'en 
Angleterre  Sc  en  Irlande  ,  félon  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  &  l'exemple  des  Eglifes 
les  mieux  réformies,  afin  qu'il  y  eut  doré- 
navant dans  les  trois  Royaume  une  entière 
conformité  de  culte. 

II.  Qu'ils  s'efForceroient  fans  aucun 
refpecb  humain ,  Sc  fans  aucun  égard  pour 
perfonne,  d'extirper  le  Papifme  Sc  la  Hié- 
rarchie:, tout  fchifme ,  toute  herefie ,  toute 
fuperflition. 

III.  Qii'ils  expoferoient  leurs  vies  Se 
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leurs  biens  pour  maintenir  les  libertez  des 
*"43»  trois  Royaumes  ,  pour  défendre  la  per- 
ibnne  ôc  l'autorité  du  Roy  y  autant  qu'il 
concourroit  avec  eux  à  confèrver  la  Reli- 
gion j,  3>c  à  maintenir  leurs  Privilèges.. 

IV.  Qu'ils  découvriroient  fidèlement 
ceux  qu'ils  fçauroient  fèmer  des  difcordes 
entre  les  partifans  de  la  Ligue  ,  ou  qui  tâ- 
cheroient  d  empêcher  la  réformation  pro- 
pofée  5  en  divifant  le  Roy  d'avec  foii 
peuple. 

V.  Qu'ils  employeroient  tous  moyens 
honnêtes  à  entretenir  Tunion  entre  l'An- 
gleterre &  l'Ecoiïè. 

VL  Qu'ils  protegeroient  &  maintien- 
droient  tous  ceux  qui  entreroient  dans  la 
Ligue  ^  dont  ils  ne  ibuftriroient  pas  qu'on 
détournât  perfonne, 

VIL  Qu'ils  ne  ièroient  jamais  ni  neu- 
tres 5  ni  indifFerens  dans  une  caufe  qui  re- 
gardoit  de  fi  près  la  gloire  de  Dieu  j  l'hon- 
neur du  Roy ,  la  profperité  des  peuples. 

Outre  ces  points  généraux  du  traité  qui 
en  contenoient  les  motifs  j  &  en  expli- 
quoient  les  conditions  ,  il  y  en  avoit  de 
particuliers  qui  regardoient  l'exécution  j 
fçavoir^  qu'on  leveroit  en  Ecofle  une  ar- 
mée de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  de 
de  trois  mille  chevaux ,  qui  auroient  cha- 
cun pour  quarante  jours  de  vivres  ôc  de 
iôide;»  &;  qui  ie  trouveroient  au  rendez- 
vous  qu'on  leur  allîgaeroit  fur  la  frontie- 
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te  y  avec  un  attirail  convenable  de  bagage  • 

ôc  de  canon  ;  que  cette  armée  ieroit  com-  1^43* 
mandée  par  un  Chef  que  nommeroic  l'E- 
coilè  5  mais  qui  fuivroit  dans  rexecurioii 
les  ordres  que  lui  donneroient  conjointe- 
ment les  deux  Royaumes  ;  que  l'EcoiVo 
avanceroit  les  frais  de  Tarmcment  y  mais 
que  l'Angleterre  l'en  rembourleroit  j  que 
le  Parlement  d'Angleterre  fourniroit  tous 
les  mois  pour  l'entretien  de  ces  troupes 
trois  cens  mille  livres  ,  prifes  fur  les  biens 
des  Catholiques  Romains  y  des  Evêques  , 
de  leurs  adherans,  &de  tous  autres  enne- 
mis de  la  (ecle  j  qu'on  ne  feroit  aucun  traité 
de  paix  ni  de  trêve  que  du  confèntemenc 
des  deux  Nations  ;  que  pendant  que  l'ar- 
mée Ecolïbile  fèroit  occupée  en  Angleterr-  '^ 
re  5  le  Parlement  feroit  garder  les  côtes 
d'Ecofïe  par  huit  vailïeaux ,  que  pour  pla- 
ce de  iêureté  les  Ecofiois  auroientBarviK, 
qu'ils  rendroient  aux  Anglois  à  la  paix ,  Ôc 
dont  ceux-ci  jufqu'àce  temps-là  entretien- 
droient  la  garnifon. 

Ces  nouvelles  que  le  Duc  d'Hamiltoii 
vint  lui-même  confirmer  à  Oxford  ,  conf^ 
ternerent  beaucoup  la  Cour  ,  ôc  plus  en- 
core l'entrée  de  Leflé  en  Angletere  avec 

vingt  mille  hommes ,  au  commencement ■— 

de  l'année  mil  fix  cens  quarante -quatre.  1^44. 
Quelques  raifons  que  pût  alléguer  le  Duc 
d'Hamilton  pour  ia  défenle,  le  Roy  foup- 
çonna  fa  fidélité ,  depuis  long- temps  fuf-. 
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peôle  à  bien  d'autres ,  &  le  fii  mettre  en 

^^44»  priion.  Alors  Montrofe  fut  écouté,  mais 
comme  il  le  dit  librement  lui-même  ,  il 
eût  fallu  l'écouter  plutôt  :  on  auroit  pré- 
venu un  mal  dont  le  remède  ne  pou  voit 
être  que  violent  &  dangereux. 

Montrofe  fut  l'homme  du  monde  qui 
manqua  le  moins  de  reiïburces ,  Se  à  qui 
fès  reilources  manquèrent  plus  fbuvenr. 
L'infidélité,  l'inconftance  de  ceux  que  la 
neceilité  l'obligeoit  d'employer  en  /es  en- 
treprifes  ,  des  contre-temps  ,  des  évene- 
mens  imprévus  le  mirent  louvent  hors  de 
mefures ,  mais  pour  peu  que  de  fès  me- 
iures  manquées  il  lui  reftât  de  jour  pour 
rétablir  une  affaire ,  c'étoit  a{îez  pour  n'en 
pas  defefperer.  La  vigueur  de  l'exécution 
fuppléant  aux  préparatifs ,  il  ne  lui  man- 
qua pour  toujours  vaincre  ;»  que  de  fervir 
un  maître  heureux.  Quelque  tard  qu'il  fût 
de  penler  à  faire  une  diveriîon  en  Ecofïè, 
ôc  d'y  former  un  parti  au  Roy  ;  Charles 
ayant  demandé  au  Marquis  s'il  n'en  ima-. 
ginoit  point  de  moyens ,  ce  Seigneur  lui 
répondit  qu'il  y  en  avoit  trois  qu'il  falloir 
prômptement  mettre  en  œuvre.  Le  pre- 
mier ,  d'envoyer  en  Irlande  le  Marquis 
d'Antrin  ,  Irlandois  de  naifïànce  &  Ecod 
fois  d'origine  ^  qui  y  leveroit  dix  mille 
hommes ,  leur  feroit  faire  le  trajet ,  ôc  les; 
débarqueroit  en  Ecoflè.  Le  fécond  ,  que 
lui  cependant  fût  envoyé  dans  fon  païs  ^ 
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avec  ce  qu'on  lui  pouuroit  donner  de  trou-  ~  ' 
pes  5  particulièrement  de  cavalerie  ,  que  ^^44» 
Je  Marquis  de  Nevvcaftle  détacheroit  de 
Tarmée  du  Nord  qu'il  commandoit.  Le 
troifiéme  ,  qu'on  dépêchât  quelqu'un  au 
Roy  de  DannemarK  ,  pour  lui  demander 
le  (ècours  qu'il  olfroit  depuis  fort  long- 
temps. Le  Roy  approuva  ce  projet  ^  ôc 
donna  tous  les  ordres  neceilaires  pour  le 
faire  réiiiïîr  ,  félon  les  vues  de  celui  qui 
l'avoic  propofé.  Afin  même  de  faciliter  les 
levées  du  Marquis  d'Antrin  ;,  il  ordonna 
au  Marquis  d'Ormond  Viceroi  d'Irlande, 
d'y  négocier  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteflans  une  fufpenfion  d'armes ,  alors 
égalem.ent  (ouhaitée  de  l'un  &  de  l'autre 
parti.  Il  eut  peine  à  faire  cette  démarche, 
contraire  au  décret  qu'il  avoit  /igné ,  qu'on 
lie  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  les  Irlandois 
rebelles,  que  de  l'aveu  du  Parlement  5pré« 
voyant  bien  que  Ces  ennemis  ne  manque- 
roient  pas  de  lui  faire  un  crime  de  la  ne- 
cëilité  où  ils  le  mettoient.  Comme  ils 
avoient  les  premiers  contrevenu  à  cette 
ordonnance  ,  en  employant  pour  leur  ré- 
volte les  fonds  deflinez  à  la  guerre  d'Ir- 
lande ,  Se  que  d'ailleurs  le  Roy  avoit  be- 
foin  contre  les  Conféderez  d'Ecoflè  des 
fecours  que  les  Irlandois  de  l'un  &  de 
Tautre  parti  lui  offroient  pour  foûtenir  le 
fien ,  il  franchit  le  pas  ,  &  fit  conclure  la 
fiifpeuiîon  d'armes  pour  un  an  y  durant  la^ 
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quelle  il  accepta  dix  mille  hommes  ,  de 

1(^44.  vingt  que  les  Iriandois  offrirent  de  join- 
dre à  Ion  armée  ,  outre  ce  qui  en  dévoie 
paiièr  en  Ecolïèavec  le  Marquis  d'Antrin. 
Le  Roy  ayant  pris  ces  mefures  pour  op- 
pofer  une  Nation  auxiliaire  à  une  autre  , 
s'avifa  pour  divifer  le  Parlement  même , 
de  le  transférer  à  Oxford.  La  tranflatioii 
réiiilit  allez  :.  mais  l'utilité  en  fut  médio- 
cre. La  meilleure  partie  de  ce  qui  reftoit 
encore  de  Pairs  à  Weflminiler ,  fè  rendic 
auprès  du  Roy  pour  entrer  dans  la  Chani- 
bre  haute  j  6c  la  balîè  fè  trouva  compofée 
de  cent  quarante  Membres, 

Ce  nouveau  Parlement  qui  commença 
le  vingt-deuxième  de  Janvier ,  fit  propo- 
fer  à  l'ancien  un  traité  de  paix ,  aux  préli- 
minaires duquel  on  employa  Ihyver  en- 
tier j  la  cabale  Prefbyterienne  s'éloignant 
d'autant  plus  de  la  paix,  qu'elle devenoit 
tous  les  jours  plus  maîtrefïè  dans  fbn  parti, 
&  qu'elle  fe  voyoit  appuïée  par  une  puifîàn- 
te  armée  d'Ecoflois  \  car  pendant  qu'on  ent- 
ployoit  la  mauvaife  faifon  en  négociations 
inutiles ,  les  Conféderez  qui  ne  la  crai- 
gnoient  pas  ,  étant  entrez  en  Angleterre 
fous  le  commandement  de  Leflé  ;.  avoient 
pris  poflèiîîon  de  Barvix  5  palfélaTvvede  , 
enlevé  les  châteaux  deWarKUthjdeMor- 
pet ,  de  BlifnuK ,  enfuite  de  quoi  ayant  fait 
jetter  un  pont  de  batteaux  fur  la  Tync  un 
peu  au-deflbus  de  NevvcafHe  ^  ils  s'étoienc 

avancez 
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avancez  jaiqu'au  Were  y  ôc  rendus  mai- 

très  de  Sunderland.  ^^44- 

Ce  progrès  des  nouveaux  rebelles  rom- 
pit bientôt  les  conférences  ^  ôc  obligea  le 
Roy  de  penfer  à  de  nouveaux  préparatifs. 
Le  Parlement  d'Oxford  lui  aida  à  faire 
quelques  levées  d'argent  :  l'Irlande  lui 
fournit  des  troupes  qu'on  incorpora  dans 
les  fiennes.  Avec  ces  fecours  il  remit  promp- 
tcinentiès  armées  en  campagne,  pour  agir 
en  differens  lieux  fous  les  Chefs  qui  les 
commandoient. 

Le  Printemps  Ce  pa{îà  félon  la  coutume 
à  difpofer  les  aélions  par  des  mouvemens 
concertez^  où  chacun  tâche  de  profiter  des 
fautes  de  (on  ennemi ,  pour  l'attaquer  à 
Ton  avantage.  L'Eté  fut  fort  vif.  Je  ne 
m'arrêterai  point  à  un  menu  détail  de  com- 
bats Ôc  de  iieges  peu  importans ,  où  ceux 
qui  commandent  les  petits  corps  fe  figna- 
lent  de  paît  Ôc  d'autre  ,  fans  que  le  parti 
en  pvofitQ  y  je  fuis  les  armées  principales. 
Charles  en  avoir  deux  ,  l'une  desquelles 
sgidbit  immédiateip.ent  fous  fes  ordres  aux 
environs  de  Londres  ôc  d'Oxford  ,  contre 
ie  Comte  d'Eiïex  ôc  Waller,  tantôt  fepa- 
rcZ;)  tantôt  joints.  L'autre  étoit  du  côté 
da  Nord ,  fous  le  brave  Marquis  de  Nevv- 
caftle  5  ayant  en  tête  les  EcolTois  ,  que  le 
Comte  de  Manchefter  &  les  deux  Fairfax 
^voient  joints.  A  cette  jondlionNewcaftle 
avoit  levé  le  fiege  d'Huli  qu'il  avoit  eu^- 
Tcvw  lîL  G,s 
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'  trepris  à  contre-temps  ,  comme  le  Roy 

164.4.  celui  de  Glocedre  ;  &  s'étant  retiré  à 
Yorx  5  en  attendant  le  Prince  Robert  ôc 
Montrofeqiii  Ty  venoient  joindre^fetrou- 
voit  lui-même  aiïîegé, 

Eilèx  ik  VValler  bloquèrent  Oxford  , 
croyant  y  tenir  le  Roy  enfermé;  mais  il  en 
éroit  forti  à  propos j&s'étant mis  à  la  têce 
de  Ton  armée  ,  il  a  voit  marché  vers  Wor- 
chefter.  Les  deux  Généraux  le  fuivirent 
quelque  cempsfans  ie  feparer,  mais  le  Com- 
te croyant  Waller  afièz  fort  lui  feul  pout- 
re combattre  3  lui  ordonna  de  continuer  à 
roblerver  &  aie  iuivre,  pendantque  pour 
avancer  les  affaires  il  iroit  d'un  autre  cozéj 
foumerireau  parti  les  Provinces  qui  étoient 
demeurées  fidèles  au  P.oy. 
.  Vv^aller  avoit  une  bonne  armée  levée 
aux  frais  des  Bourgeois  de  Londres  ,  qui 
avoient  convenu  enfembie  de  s'épargner 
toutes  les  femaines  chacun  dans  la  famille 
un  foupé  3  &  d'employer  ce  retranche- 
anent  à  Pentretien  d'un  corps  de  trou]?es  ; 
tant  Pefprit  de  rébellion  poiïèdoit  ce  îédi- 
lieux  peuple.  Le  courage  de  cette  nouvel  le 
milice  venoit  d'être  éprouvé  à  la  priie  du 
château  d'Arundcll ,  ôc  dans  un  combat 
près  d'Alford  ,  où  le  Comte  de  Forth  8c 
Opton  avoient  perdu  près  de  cinq  cei^.s 
iiorames  des  troupes  du  Roy  qu'ils  corn-- 
snandoient  ,&  avoient  été  obligez  de  Ce  re- 
tirer en  dcfcrdre  ^  ayant  à  peine  fauve  leur 
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canon.  Bien  des  gens  de  qualité  y  avoienc 
péri ,  ena-'autres  Jean  Stuarc  frère  duDac  î^4f< 
de  Pvicheniond.  Fier  de  ces  fucccs,  Wailcr 
fe  preiîà  d'atteindre  le  lloy  ,  &  pour  le 
joind  re  plus  aifément,  il  entra  dans  le  Com- 
té de  StafFord  ,  où  il  efperoit  le  couper. 
Mais  Charles  conjecturant  fondeilein  y  au 
lieu  d'avancer  ^  recula  ,  &  s'étant  appro- 
elle  d'Oxford;)  en  tira  quelques  Regimens 
0:  du  canon  qu'il  y  avoir  laiile ,  après,  quoi 
reprenant  fa  route  ^  il  s'avança  jufqu'à 
Bumbury.  Il  y  trouva  Waller  en  bataille, 
dans  un  lieu  li  avantageux  ,  qu'il  ne  crut 
pas  l'y  devoir  attaquer.  Pour  lui  oîxt  cet 
avantage  ^  il  fe  retira  vers  Copredy  ,  ne 
doutant  que  ceGeneral  quiavoitgroiïifoii 
armée  des  garnifonsdeCoventry,de  War- 
yici:  5  de  Northampton,  deGloceflre,  &: 
qui  paroiiloit  chercher  le  combat ,  ne  le 
Tuivit  pour  l'y  attirer.  Ainfi en  arriva-t'ileii 
.eftet.  LeRoyavoit  misenrre  Waller  &  lui 
la  petite  rivière  de  Charvel ,  il  en  pouvoir 
défendre  le  padàge  ,  étant  maître  du  pont 
de  Copredy.  Loin  de  le  faire  ,  il  fe  recira 
pour  laiiîèr  ce  paiTage  libre  ,  le  tenant  ce-" 
pendant  attentif  au  parti  que  preiidroiç 
Walier  lorfqu'il  y  feroit  arrivé.  Ce  Gerce- 
rai ne  balança  point.  Craignant  toujours 
que  la  gloire  de  décider  de  la  caufe  publi- 
que ne  lui  échapât  avec  Toccaiion  qu'il 
en  avoit ,  il  fit  paiîèr  fur  le  pontdeux  mille 
chevaux,  un  gros  d'infanterie,  &  quatorze 
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'~        pièces  de  canon  ,  pendant  que  le  refte  de 
^^44*  ion  armée  pafïoit  à  gué  aux  environs. 

Le  Roy  qui  le  failoitobferver,  fit  tour- 
ner têce  à  fon  arriere-garde  que  le  Comte 
de  Cieveland  commando it ,  ôc  fit  charger 
Cl  à  propos  cette  partie  de  l'armée  enne- 
mie ,  pendant queleComte  de  Northam})- 
ton  amufoit  ceux  qui  pafîoient  à  gué, 
qu'il  la  défit ,  ôc  prit  le  canon  ,  fans  avoir 
perdu  que  vingt  hommes.  Waller  en  per- 
dit plus  de  mille  ^  ou  tuez  ,  ou  faits  pri- 
fonniers.  Se  fut  contraint  de  fe  retirer, 
pour  éviter  une  entière  défaite.  Tous  les 
Hifloriens  ne  racontent  pas  ce  combat  de 
la  même  manière  ;>  mais  tous  conviennent 
du  fï.iccès.. 

Charles  n'eut  pas  le  temjps  de  le  gou-» 
ter.  A  peine  Waller  s'étoit  retiré ,  qu'on 
reçut  du  Nord  une  nouvelle  ^ qui  mêla  un 
€xtrémie  chagrin  à  la  joye  qu'on  venoit 
d'avoir.  Le  Prince  Robert  avoit  mené  à 
YorK  un  gros  corps  de  Cavalerie  pour  en 
faire  lever  le  fiege.  Il  venoit  de  faire  lever 
celui  èe  Nevvarx  ,  où  il  avoit  battu  Mel- 
drum  qui  y  commandoit  fix  mille  hommes. 
Il  avoir  pris  en  chemin  Stopfbrd:?  Lixer- 
pol  5  Lathome  &  Boulton. 

Enflé  de  tant  de  bonne  fortune  ,  il  ré- 
folut  de  combattre  les  Conféderez  ;,  quoi- 
qu'ils fuilent  plus  forts  que  lui  ,  s'ils  lui 
endonnoient  occafion.  Ils  n'avoient  garde 
de  la  fuïr  ,  puifqu'elle  leur  étoit  favora- 
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h\e.  Auili-tôc  que  leurs  Généraux  eurent 
appris  que  le  Prince  approchoit ,  ils  forti-  ^"44» 
rent  de  leurs  lignes ,  ôc  allèrent  au-devant 
d-C  lui.  Il  les  rencontra  en  bataille  dans  la 
plaine  de  Morftonmoor.  Les  Fairfax  com- 
mandoient  Taîle  droite  ,  le  Comre  de 
Manchefter  la  gauche ,  Leflé  avec  Tes  Ecof- 
fois  étoit  pofté  entre  les  deux.  Nevvcaftle 
étoit  forti  de  la  place  pour  conférer  avec 
le  Prince.  Plufieurs  étoient  d^avis  d'atten- 
dre Parrivée  de  Montroiê  qui  étoit  en  che- 
min, mais  le  Prince  ne  fe  démentant  point 
de  ce  tempcramment  ardeiu  qui  lui  a 
tant  fait  faire  de  fautes,  voulut  combattre 
fans  retardement ,  ôc  traita  même  allez  mal 
Nevvcaftle ,  qui  apparemment  n'étoit  pas 
de  (on  avis. 

Ce  fut  le  premier  jour  de  Juillet  que  fe 
donna  cette  bataille  ,  la  plus  grande,  la 
plus  (ânglante^  Ôc  Pune  des  plus  déci/ives 
qui  ie  (oient  données  durant  cette  guerre. 
Le  Prince  conduifoit  l'aile  gauche  de  fou 
srmée  ,  le  Comte  de  Nevvcaftle  la  droite  , 
Goring  j  Lucas,  Endymion,  Porter  corn- 
mandoient  des  troupes  entre  deux.  La  vic- 
toire iêmbla  d'abord  s'être  livrée  fans  ba- 
lancer à  tout  le  parti  Royalifte ,  les  trois 
Généraux  Parlementaires  ayant  plié  en  mê- 
me temps  ,  &  s'étant  retirez  en  déroute.  Ce 
fut  en  cette  conjon6ture  que  Cromvel 
commença  à  paroître ,  &  à  montrer  un  de 
ces  talens  qui  auroient  fait  de  lui  le  pre- 
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"^^  mier  homme  du  monde ,  (i  Ton  ambition 

^^44*  n'en  avoir  fait  le  plus  fceierat  de  cous  les 
hommes.  Il  commandoic  ious  Manchefter 
les  troupes  de  ce  General  :  il  avoit  été  blefié 
tout  d'abord  ;  il  s'étoit  allé  faire  panfer. 
Dès  qu'on  avoit  eu  mis  l'appareil  il  étoic 
retourné  au  combat ,  où  il  avoit  trouvé 
les  chofes  dans  l'état  que  je  viens  de  dire. 
Tout  autre  auroit  fuivi  le  torrent  ,  &  ie 
fevoit  lai  fie  entraîner  pardesexemples  qu'il 
n'étoît  pas  honteux  de  fuivre ,  à  chercher 
fon  lalut.dans  la  retraite. 

Cromvel  fit  voir  ce  que  peut  un  eiprit 
éclairé  ,  quand  il  efl:  lecondé  d'un  grand 
courage.  Il  avoit  d'abord  remarqué  que  le 
delbrdre  étoit  égal  parmi  les  vainqueurs 
ëc  parmd  les  vaincus  ;  ceux  -qui  pourfui- 
voient  ne  gardant  plus  de  rangs,  non  plus 
que  ceux  qui  étoienr  en  fuite.  Cette  ob- 
fervation  lui  dt  comprendre ,  que  s'il  pou- 
voir ramailèr  un  corps  qui  retournât  à  là 
charge^  ôc  fe  tint  ferré  ^  il  rameneroit  in- 
failliblement la  vidoire  dans  Ion  parti.  Il 
raifonna  jufte.  Il  avoit  encore  une  brigade 
de  relie  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  le  mit ,  ôc 
fécondé  de  David  Leflé  parent  du  Gen.e- 
ral  Ecoiïois ,  il  donna  avec  tant  de  furie  , 
mais  en  même  temps  avec  tant  d'ordre 
far  les  troupes  Royalifles  qui  nen  gar- 
d oient  plus  ,  qu'il  les  mit  à  leur  tour  en 
fuite  5  prit  leur  bagage  &  leur  canon  ,  &: 
4ômeai*a  maître  du  champ  de  bataille. 
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Le  Prince  Robert  ayant  trop  loin  fuivi 
les  fuyards  à  (on  ordinaire  ^  trouva  à  Ton  i<^44» 
retour  la  vidtoire  entre  les  mains  de  Tes  en- 
nemis. Le  chagrin  qu'il  en  eut  lui  fît  di- 
re des  ciioles  defàgréables  au  Comte  de 
Nevvcafble  y  ôc  k  un  autre  brave  homme 
nommé  Hurry.  L'un  6c  l'autre  quitta  la 
partie.  Henry  le  donna  aux  Parlementaires, 
le  Comte  avec  Tes  enfans,  Ôc  quelques-uns 
des  Officiers  qui  a  voient  iervi  fous  lui  , 
paila  à  Hambourg,  ôc  abandonna  l'Angle- 
terre à  fa  deftinée.  Le  Prince  R^obert  mit 
en  fa  place  Glenham  dans  Yorx  pour 
Gouverneur ,  pendant  qu'avec  les  débris 
de  /on  armée  ramallez  à  peine,  il  fè  retira 
vers  Lancafcre.  Glenham  foutint  encore  le 
ficge^mais  enfin  n'étant  pas  fecouru,ilfuc 
obligé  de  ferendrejenfuitcdequoi  lesCon- 
féderez  étant  allez  invefdr  Nevvcall.le,que 
le  Comte  de  Calender ,  nouvellement  venu 
d'Ecoilè  à  la  tête  de  fept  mille  hommes  , 
bloquoit  du  côté  de  Durham  ,  prirent  la 
Ville  d'alTàut  après  deux  mois  de  fiege5& 
obligèrent  le  Comte  de  Craiford  à  rendre 
Je  Château  à  difcretion.  Par-là  tout  le  Nord 
d'Angleterre  vint  au  pouvoir  des  Parlemen- 
taires. Il  falloit  au  parti  Royal  un  aulîî 
coniiderable  avantage  que  celui  dont  je 
vais  parler  pour  contre-balancer  cette  perte. 
Depuis  que  le  Comte  d'Eflèx  s'étoit  fe- 
paré  de  Waller  ;,  il  avoit  fait  allez  de  pro- 
grès dans  les  Provinces  Occidentales  ^  ou 
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qiioi  que  le  Prince  Mauiiceeût  des  troupes 
1044.  ({qçq  côté-là,!!  avoic  pris  de  bonnes  places, 
ôc  menaçoic  Exeter  d'un  fiege.  La  Reir.e 
prête  d'accoucher  s'y  étoit  retirée  y  &  y 
avoitniis  au  monde  cette  Henriette  d'An- 
gleterre 3  qui  fut  depuis  Duchellè  d'Or- 
léans. Aux  approches  de  Tannée  ennemie 
la  Princeilè  avoit  envoyé  un  trompette 
au  Comte  d'Eiïèx  j  pour  le  prier  de  lui  don- 
ner, avant  que  d'aftieger  la  Place  ,  un  peu 
de  temps  pour  fe  remettre  ,  Ôc  un  paife- 
port  pour  aller  aux  eaux.  Le  Comte  avoir 
îeçu  cette  prière  avec  l'incivilité  dont  les 
Parlementaires  faifoientprofelTîon,&  avoit 
répondu  au  trompette  qu'il  y  avoit  des  re- 
mèdes à  Londres ,  que  la  Reine  y  pouvoir 
aller  ,  &  qu'il  ne  voyoit  pas  d'autre  lieu 
où  elle  fe  pût  retirer  plus  sûrement.  Cette 
léponfe  avoitobligéelaReinede  s'échaper 
fecretement  pour  paiïer  en  France ,  où  elle 
étoit  arrivée  à  bon  port  malgré  le  Vice- 
Amiral  Batte  :,  qui  par  un  procédé  dont 
l'Angleterre  a  feule  le  malheur  de  fournir 
desexemples ,  avoit  fait  tirer  fon  canon  (liK 
le  vaifîèau  mêm.e  qui  la  portoit. 

Le  Comte  d'Edex  avoit  mal  pris  les  me- 
iîires.  Le  Roy  le  fuivoit,&lepoulIbitin- 
fenliblem.ent  vers  Plymouth,  que  le  Prince 
Maurice  affiegeoit.  Le  Comte  ne  s'apper- 
.çut  de  là  faute  -  que  lors  que  Charles  avant 
campéàLifKard:)  à  trois  lieues  de  Lefthu- 
îiel  où  étoit  le  camp  d'Eflèx  ^  ce  General 
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(s  vie  fur  le  point  d'ccre  enfermé  entre  "  ' 
deux  années.  Alors  il  aQèmbla  ion  Cou-  ^"44* 
(eil  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  dévoie  faire. 
Les  uns  vouloient  qu'au  lieu  d'avancer 
plus  avant  du  coté  de  Plimouth  ,  il  tour- 
nât tête  vers  le  Roy ,  &  lui  allât  livrer  ba- 
taille ;  la  défaite  de  l'armée  Royale  ne  pou- 
vant manquer  d'être  fuivie  de  cellede  l'ar- 
mée duPalatin  j&  delà  délivrance  de  Pli- 
mouth. Les  autres opinoient  au  contraire, 
qu'on  commençât  par  le  plus  aifé,  qu'on 
allât  faire  lever  le  îîege  ,  &  combattre  le 
Prince  Mai.irice  ,  dont  les  troupes  étoient 
moins  nombreufes  &  moins  fraîches  que 
celles  du  F^oy.  Robert  futdece  fentimenr, 
de  ce  fut  celui  qu'on  fuivit.  On  avança  du 
côté  de  Plimouth  avec  toute  la  diligence 
pollible  :,  mais  quelque  diligence  qu'on  fit,- 
celle  du  Roy  la  rendit  inutile  :  plus  l'ar- 
mée rebelle  avançoit  ^  plus  ParméeRoya^ 
le  la  ferroit  de  prés  ,  en  s'élargifiànt  peu  à 
peu  ,  ôc  la  bloquant  de  toutes  parts  ;>  juf- 
qu'à  ce  que  l'ayant  pouilee  dans  la  pointe 
deCoLnoiiaille5eUe  lui  ôta  en  même  temps 
les  moyens  de  fubhiter  où  elle  étoit ,  de  la 
liberté  de  fe  retirer  ailleurs.  Le  Roy  fè  1er- 
vit  de  la  co3ijond:ure  pour  propoler  au 
Comte  \in  parti:,qui  auroit  mis  à  couvert 
fa  gloire  6c  rendu  le  repos  à  l'Etat ,  (i  l'e(- 
prit  Prefbyterien  n'eût  aveuglé  ce  General. 
Charles  lui  demanda  une  conférence  ^  oîi 
convenant  de  bonne  foi  de  certains  points 
Tome  Ilu  H  h 
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^' l'un  avec  l'autre  ,  ils  joindroienc  enfuite 

2^44*  learsforces  pour  ranger  à  robe  ïilàuce  ceux 
qui  refuieroient  d'y  foufcrire^  moyennant 
quoi  toute  r Angleterre  fe  trouveroit  bien- 
tôt tranquille  ,  &  ceux  qui  cherchoienc 
fincerement  le  bien  public  feroient  con- 
tens.  Le  Comte  reçut  cette  propofition 
avec  la  même  dureté ,  qu'il  avoir  reçu  rou- 
ies celles  oiion  lui  avoit  parlé  d'accommo- 
demicnt ,  &  fit  fa  réponfe  ordinaire  ^  qu'on 
i'avoit  envoyé  pour  faire  la  guerre,  &  non 
pas  pour  traiter  de  paix. 

Cette  réponfe  parut  d'autant  plus  étran- 
ge 5  que  ce  Seigneur  fe  trouvoir  dans  une 
iituation ,  où  la  paix  lui  auroit  été  &  utile 
&  hoiiorable;  la  guerre  devenant  tous  les 
jours  honteule  pour  fa  réputation  ,  &  rui- 
TiCufe  à  la  fortune.  L'un  &  l'autre  lui  arriva , 
Sa  honte  fut  que  ne  pouvant  combattre  , 
il  fut  obligé  d'abandonner  fon  armée  à  la 
diicretion  de  fon  ennemi.  Il  fe  fauva  par 
mer  à  Plimouth  avec  quelques-uns  de  fês 
Officiers.  Un  peu  plus  de  deux  mJlle  che- 
vaux, en  quoiconiiftoitfa  cavalerie,  écha-- 
pa  a  en  efçarmouchant  en  même  temps 
par  divers  endroits.  Le  refte  de  l'armée 
Je  rendit  au  Roy ,  avec  quarante  pièces  de 
l^anon  de  fonte  ^  deux  cens  tonneaux  de 
poudre  ,  &  le  bagage.  Charles  donna  la 
vie  à  tous ,  en  quoi  il  agit  en  bon  Roy,  & 
laiilà  la  liberté  de  fe  retirer  à  ceux  qui  la 
voulurent ,  après  qu'ils  eurent  fait  fermenj; 
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de  ne  plus  fervir  contre  hn ,  en  quoi  il  pafià  ' 

les  boriies  que  la  prudence  prelcrit  à  la  ^^44» 
bonté  comme  aux  autres  vertus  ,  ayant 
fouvent  expérimenté  qu'il  avoit  affaire  à 
des  gens  que  leurs  (èrmens  n'embarailbienc 
pas.  Il  réprouva  encore  cette  fois  :  ceux  de 
l'armée  ennemie  qui  ne  prirent  pas  parti 
dans  la  iîenne  ,  6c  qui  furent  le  plus  grand 
nombre  reprirent  les  armes  dès  qu'ils  en 
furent  foUiciteZj  Ôc  l'on  remarqua  qu'au- 
cunes troupes  necombatirent  depuis  con- 
tre lui  avec  plus  d'animofité  que  celles-là. 
Ce  mauvais  fuccès  fît  murmurer  le  parti 
Parlementaire  contre  le  Comte  d'Eflèx,  fa 
réputation  déchût ,  Se  (a  fortune  chancela 
dès-lors.  Soit  néanmoins  que  dans  le  de- 
fordre  où  Ton  avanture  avoit  mis  les  cho-' 
(es  5  on  ne  ci  ùt  pas  le  devoir  irriter  ;,  (oit 
qu^me  nouvelle  cabale  ,  qui  vouloit  pro- 
fiter de  fa  ruine  ,  ne  fè  fentit  pas  encore 
en  état  d"'en  recueillir  tout  le  fruit;  le  Par- 
lement avant  appris  qu'il  venoir  à  Lon- 
dres pour  fe  juftifier  ,  lui  manda  que  la 
Compagnie  étoit  fatisfaite  de  lui  y  qu'on 
étoit  perluadé  qu'il  n'avoit  manqué  à  rien 
de  ce  que  devoit  faire  un  grand  Capitaine 
dans  la  conjonélure  ou  il  s  étoit  trouvé  , 
qu'on  n'attendoit  que  de  (on  courage  la 
reiïource  au  malheur  qui  venoit  d'arriver  ; 
qu'ainfi  on  le  prioit  d'oublier  qu'il  avoit 
été  une  [ois  mallieureux  ,  pour  fe  louve- 
nir  que  la  fortune  âvoic  il  fouvent  fait  jufti- 
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^"  ce  à  fa  valeur  j  qu'il  fe  hâtât  cl.e  s'aller 
ï  '44»ip^efQ-e  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée, 
que  le  Comte  de  Manchefter,  Waller  <Sc 
Brovn  lui  affembloient  pour  couper  au 
Roy  le  chemin  d'Oxford  ^  où  il  failoit  rif- 
quer  toutes  chofes  pour  i'empêcher  de 
retourner. 

Charles  3  après  la  déroute  du  Comte 
arrivée  au  mois  de  Septembre  j  avoit  ran- 
gé à  Tobéillance  une  bonne  partie  des 
places  de  cequ'onappelle  le  Wefte  d'An- 
gleterre. Peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  n'eut 
pris  Pliraouth  :  Alexandre  Carev  le  lui 
voulut  rendre,  mais  il  fut  découvert,  & 
décapité.  Le  Roy  fe  retiroit  à  Oxford 
sprès  avoir  divifé  fon  armée  dont  il  n'a- 
voit  alors  avec  lui  qu'environ  la  troificme 
partie ,  lors  qu'il  trouva  les  ennemis  qui 
l'attaquèrent  à  Nevbury.  Comme  il  étoiç 
moins  fort  qu'eux  ,  il  s'étoit  retranché 
entre leBourg  &  le  Château,  enattendant 
qu'il  eût  été  joint  par  le  Prince  Robert 
ion  neveu^qui  lui  amenoit  3000  chevaux, 
bc  par  le  Comte  de  Northampton  qui  lui 
en  amenoit  mille  autres,  avec  lefquels  ce 
Seigneur  venoit  de  fecourir  Bambury.  Le 
Çomted'EfTèxnelaiflapas  au  Roy  le  temps 
de  recevoir  ces  fècours.  Il  fit  donner  dans 
fèsretranchemens,&  il  efperoitl'y  forcer: 
mais  il  trouva  une  réiiflance  qui  lui  fit  ache- 
ter davantage  que  le  nombre  lui  fit  rem- 
porter. Il  y  demeura  à  la  vérité  trois  mille 
hgmme^  îe$  Royaliftes  avec  cin<][  piecçs 
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de  canon  y  quelques  pn(biiniers ,  parmi  ^^ 
•  iefquels  fut  ie  Comrede  Cleveland  :  mais  ^^^1' 
de  la  parc  des  Parlementaires  ,  il  n'y  eut 
gueres  moins  de  morts,  &  le  combat  n'ayant 
hni ,  que  parce  qu'on  fut  furpris  de  la 
nuit  5  ia  victoire  demeura  indéciie.  Le 
Comte  d'Efîex  fe  Tattribua  ;  parce  que  le 
Roy  fe  retira  à  ia  faveur  de  i'oblcurité  j 
le  Roy  lui  en  diiputa  l'honneur ,  parce 
qu'il  lie  s'étoit  reciré -que  pour  continuer 
ion  chemin  à  Oxford ,  où  il  arriva  malgré 
lui.  Cette  a(Sbion  eut  une  fuite  qui  en  ren- 
■<iit&  l'avantage  &  la  gloire  inconteilable 
^u  Monarque  5  quelque  jugement  que  le- 
jpublic  eût  porté  du  commencement.  Char- 
les avoit  laiflé  en  paiïant  (on  bagage  &io>i 
gros  canon  dans  le  château  de  Dcnning- 
ton.  Le  Comte  d'Eflèx  aiîîega  la  Place: 
mais  Boys  y  qui  en  étoit  Gouverneur  , 
l'ayant  défendue  vigoureufement,  le  Roy 
revint  pour  la  fecourir,  fit  lever  le  fîege, 
écarta  les  Rebelles  ,  reprit  Nevbury ,  6c 
reftiena  fur  la  fin  de  Novembre  à  Oxford 
tranquillement  tout  fon  canon. 

Ces  avantages  ayant  contre-balancé  les 
pertes  que  le  Roy  avoit  faites  du  côté  du 
Septentrion  >il  fe  vit  en  état  de  prelîèravec 
lionneur  le  Parlement  d'entendre  à  un 
Traité  de  paix^  depuis  fur-tout  qu'on  eu: 
appris  les  progrès  de  Montrofe  en  Ecoilè, 
'  où  ce  vaillant  homme  comm.ençant  à  oc- 
cuper une  partie  confiderable  des  forces 
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ennemis,  donnoit  efperance  d'une  grande 
1^44'  diverfîon.  Tous  les  fecpurs  qu'il  s'étoit 
promis  o  toutes  les  mefures  qu^il  avoit 
prifesj  Ces  amis  mêmes  lui  avoient  man- 
qué; les  premières  troupes  qu'il  avoit  le- 
vées l'avoient  abandonné  lâchement  ,  Sc 
n'avoient  fervi  qu'à  avertir  de  Tes  defleins 
les  Conféderez  ^  qui  rattendoient  à  tous 
les  palîàges  ,  &  le  faifoient  -  obferver  par 
tout.  Nonobflant  cela  étant  entré  lui 
troiiiéme  dans  le  païs ,  après  avoir  été  ca- 
ché quelque  temps  chez  un  Gentilhomme 
de  fès  amisjj  il  avoit  joint  douze  cens  Ir-» 
dois;  commandez  par  Alexandre  Magdo- 
nald,  ôz  envoyez  parle  Marquis  d'Antrin. 
La  Nobleiïè  du  Comté  d'Athol  affection- 
née au  parti  Royal ,  lui  avoit  fait  fcpt  ou 
huit  cens  hommes,  &  cinq  cens  autres., 
que  conduifoit  Kilpunt ,  fils  du  Comte 
de  Menthet ,  étoient  venus  groflir  cette 
troupe.  Avec  cette  médiocre  brigade , 
fans  aucune  cavalerie, prefque  fans  armes, 
êc  n'ayant  guéres  plus  de  poudre  qu'il  en 
falloit  pour  en  fournir  à  fes  folclars  de  quoi 
tirer  chacun  un  coup,  Montroies'étoirmis 
en  campagne.  Toute  l'EcolIè  s'étoit  emûë 
au  brait  qui  s'en  étoit  répandu ,  Sc  alors 
diverfes  armées  avoient  paru  pour  le  com- 
battre y  de  forte  qu'il  en  avoit  toujours 
deux  tout  a  la  fois  fur  les  bras.  Le  Comte 
d'Argyle  le  fui  voit.  Se  faifoit  fes  efforts 
pour  le  joindre.   Montrofe  l'évita  adroi- 
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tement  jufqu'à  ce  qu  il  fut  aflèz  fort  pour  " 

rattendie  :  mais  il  ne  pouvoir  aller  nulle  ^  ^^^° 
part  :,  que  quelque  aurre  corps  ne  fe  pre- 
îèntâc  pour  l'arrêter cx:  pour  le  combattre. 

5  étant  un  jour  trouvé  près  de  Perth  dans 
cette  lituaition  embaraflante  5  enfïn  il  s^é- 
toit  déterminé  à  éprouver  il  ion  courage 
ne  pourroit  pas  fuppléer  au  nombre.  Il 
avoit  dans  cette  occaiion  attaqué  &  défziz 
une  armée  de  fept  mille  hommes  de  pied 

6  de  huit  cens  clievaux  ^  ayant  neuf  pièces 
de  canon  ;  &  il  Tavoit  défaite  avec  tant 
de  bonheur,  que  fans  perdre  perfonne ,  ôc 
fans  avoir  eu  que  deux  blelîez ,  il  avcic 
tué  aux  ennemis  deux  mille  hommes,  faic 
autant  de  prifonniers,  pris  leur  bagage  oC 
leur  canon,  &  enluite  la  ville  de  Perth. 
Après  cette  viétoire  ôc  cette  conquête ,  le 
brave  Marquis  s'étant  avancé  dans  les 
Comtez  d'Aiigus,&  de  Mernis,  toujours 
fuivi  du  Comte  d'Argyle  ,  avoit  faic 
une  autre  armée  de  Concéderez  prèsd'A- 
berdin.  Se  leur  avoit  tué  mille  hommes 
fans  en  avoir  perdu  que  cinq.  De-là  ayant 
envoyé  Magdonald  inviter  dans  le  Nord 
d'Ecofïè  les  Montagnarts  à  fe  joindre  à  lui  > 
pour  le  fervice  de  leur  Prince ,  auquel 
cetie  partie  du  Royaume  a  toujours  été 
très-fidelle  :>  après  avoir  long-temps  évité 
de  fe  trouver  devant  le  Comte  d'Argyîe, 
qui  s'étoit  retiré  dans  (on  pa'ïs  pour  y  faire 
fes  recrues  pendant  i'hyver,  il  ryétoitallé 
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furprendre  dans  Ton  château  dlnderrary, 

1^644.  J'qj^i  çq  Seigneur  avoit  à  peine  eu  le  temp^ 
xie  fe  retirer  en  defordre. 

Les  nouvelies  de  ces  fuccès  ayant  mis  le 
Roy  en  état  de  renouvelier^  fnnsdécredi- 
ter  fes  armes,  les  proportions  de  paix  qu'il 
avoit  fait  faire  auxParlenientairespendant 
cette  campagne 5  toutes  les  fois  qu'il  avoir 
cueique  avantage  fur  eux,  il  fit  redoubler 
ùs  inftances  aux  deux  Chambres  de  Weft- 
minfler  pour  les  engager  à  un  Traité. 

On  n'avoit  point  encore  été  plus  éloi- 
gné dans  le  Parlement  d'entendre  à  la  paix 
qu'on  l'ézok  alors,  La  cabale  Prefbyte- 
rienne  qui  avoit  réglé  jufques-là  tous  les 
mouvemens  dececorps ,  ne  la  vouloitquà 
des  conditions  que  le  Roy  ne  pouvoit  ac- 
cepter ;  mais  elle  la  vouloir  néanmoins  : 
«lie  vouloît  le  Roy  moins  puifîànt  ,  mais 
■elle  vouloit  conferver  le  Roy,  6c  n'atten- 
<îoit  pour  s'accommoder  avec  lui  ,  que  de 
l'avoir  mis  en  neceffité  de  s'accomnioder 
avecelle. 

Du  foin  même  de  cette  Secte  étoit  née 
depuis  quelque  temps,  fous  prétexte  d'une 
plus  grande  réforme ,  une  autre  Seéte  non 
^ulement  ennemie  du  Roy  ,  mais  de  la 
Royauté  ,  qu'elle  entreprit  d'abolir  tout- 
à-fait  5  pour  former  une  République  ,  au 
gouvernement  de  laquelle  chacun  pût 
avoir  part  à  fbn  tour. 

On  ne  peut  dire  précifément  quand  cec 
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étrange  defïein  fuc  formé  par  la  Seù:e  des     7"' 
Indépendans.   C'ePr  le  nom  qu'on  avoir  ^   ^^* 
donné  à  la  Sedle  dont  il  s'agit  ;  Hir  ce  que 
faiiantprofeiïionde  porter  la  liberté  Evan- 
geliqae  encore  plus  loin  que  iesPuritaiiis  ; 
non  ieulementelle  ne  vouloit point  d'Evê- 
ques  :>  mais  elle  rejettoit  même  les  Synodes , 
prétendant  que  chaque  Ailèmbiée  devoit 
îe  gouverner  elle-même  indépendemment 
de  toute  autre  ,  &  faifantconfifleren  cela 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  D'abord  on 
n'avoit  diilingué  cette  nouvelle  nature  de 
Sectaires  entre  Jes   Prefby reriens  y   que 
comme  dans  toutes  les  Societez  que  fait  la 
Religion  ,  on  diftingue  les  fervens  des 
tiedes  ,  ôc  les  parfaits  des  relâchez  ,  par  un 
plus  grand  éioignementdes  pompes  êz  des 
prééminences  p  foïz  dans  PEglife,  foit  dans 
TEtat ,  par  un  plus  grand  zèle  à  réduire  la 
pratique  de  l'Evangile  à  fa  première  pureté 
par  des  prières^  des  entreriens ,  des  di/ccurs 
même  où  ilparoiiîbit  de  renthoufiaftiie  ôc 
de  l'infpiration.  Leur  maxime  fur  Pindé- 
pendance  les  fit  diilinguer  en  leur  faifant 
donner  un  nom  ,  &  les  rendit  fufpeâs  aux 
autres.  Il  y  eut  quelquefois  des  démêlez 
entre   eux  ,  malgré  iefquels  ceux-ci   joi- 
gnant l'artifice,  la  flatterie ,  les  promeiIesj> 
les  iervices  mêmes  aux  airs  de  réforme 
qu'ils  fe  donnoient  ,  avancere!3î  tant  qu'ils 
formèrent  une  Secle  nombreufe  des  dupes 
de  leur  hypocrite  ,  ôc  une  fadion  redou- 
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"  table  des  hoPximes ambitieux  &  interelïez', 

1^44'  que  leur  gagna  dans  toutes  les  Seules  leur 
adrelîè  &  leur  politique. 

Céroirdunombre  de  ces  derniers  qu'é- 
toit celui  qui  dans  la  fuiteparut  ie  Chefde 
toute  la  Cabale;»  &  qui  IVcoit  dcja  fans  le 
paraître  :   Homme   né  fans  penchant  au 
crime  ôc  fans  inclination  pour  la  vertu  , 
avec  une  égale  facilite  à  pratiquer  toutes 
les  vertus  ik  à  commettre  tous  les  crimes  > 
félon  qu'il   convenoit  à  Tes  defieins.  Oïl 
connoît  à  ce  trait  Olivier  Cromvcl ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Son  rare  talent  pour 
la  guerre  ,  déjà  li  fatal  au  parti  du  Roy  , 
ayant  donné  un  grand  relief  à  celui  qu^il 
avoit  pour  les  affaires  ,  il  avoit  acquis  un 
tel  afcendant  fur  tous  ceux  de  la  fadf  ion  , 
qu'il  en  étoit  devenu  l'ame.  Lamodeflie  Sc 
la  dévotion  ,  qui  de  toutcsies  vertus  qu'il 
n^avoit  pas  ;.  étoient  cellesqu'il  fçavoic  le 
mieux  feindre  ,  avoient  d'autant  plus  foli- 
dément  écabli  cette  luperiorité  ;>  qu^elle 
blefibitmoins  l'indépendance  dontîaSeélc 
faifoit  profeffion  ^  dans  un  liomn>equi  ne 
l'affedoit  pas  ,  &  qui  fembloit  n'avoir  en 
vûëdans  tout  ce  qu'il  entreprenoit ,  que  Ta 
Religion  &:  le  bien  public.  La  médiocrité 
de  fa  naiiïànce  contribuoit  encore  à  ôter 
aux  Sed:aiies  zelezles  ombrages  qu'ils  aii- 
roient  pu  prendre  de  lui  là-defîus  ;  car  il 
en  avoit  afîèz  pour  ne  pas  s'attirer  le  mé- 
pris 5  mais  non  pour  être  ibupçcmié  d-e 
prétendre  à  la  domination. 
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Ce  fut  fous  ce  Chef  que  la  Cabale  Ce 
rendit  peu  à  peu  maîtreiledes  affaires  dans  ^^44» 
le    Parlenienc.   Elle  ne  l'étoit  encore  au 
temps  dont  je  parle  ,  que  par  art  &  par  les 
intrigues  ;  mais  elle  l'étoit  néanmoins  Ci 
bien  ,  qu^elle  eut  le  crédit  de  faire  chan- 
ger tous  leshauts  Officiersdes  troupes  ,  Ôc 
de  faire  donner  leurs  emplois  à  des  gens 
dévouez  à  Ces  intérêts.  L'artifice  dont  elle 
fe  (èrvit  pour  cela  ,  fut  de  faire  ordonner 
par  les  deux  Chambres ,  (bus  prétexte  de 
rétablir  le  Parlement  dans  fa  première  vi- 
gueur 5  dont  il  fembloit  un  peu  déchia  , 
que  tous  ceux  qui  en  éroient  Membres  y 
retourneroient  incellamment  ,  Se  quitte- 
roienc  toute  autre  nature  de  fondions  ôC 
d'occupation.  L'affaire  fat  fi  bien   con- 
duite ,  que  quoique  la  Cl-aî-abre  desPaii-s 
où  la  Cabale  étoit  la  moins  forte  ,  eût  fait 
quelque  dilEculté  de  conièiirir  àcette  Or- 
donnance 3  les  premiers  OrHciers  de  Par- 
mée  fe  portèrent  d'eux-mêmes  à  Pexecu- 
ter.  Le  Comred'Eiïèxfe  d^mit  duGenera^ 
jar.  Onluidoiina  1 0000 liv.  fterlin  depen- 
/ion  pour  fes fervices.  Les  Comtesde  Man- 
chefter  Se  de  Denbigh  fuivirent  cet  exem- 
ple; après  quoi  peribnne  ne  fit  difficulté  de 
céder  fa  place  à  celai  que  le  Parlement  vou- 
1 -it  nommer  pour  Poccuper  .La  nouvelle  fac- 
tion n'en  lai(îaaucune  de  quelque  confide- 
ration, qu'elle  ne  la  remplit  de  fespartifans. 
Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  fils  de  Fer- 
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'  dinand  Baron  du  même  nom  fut  fubftitué 

*^44»  au  Comte  d'EPiex  :  on  lui  donna  pour  Lieu- 
tenant ce  même  Cromvel  Chef  de  la  Ca- 
bale, qui  quoique  Membre  de  la  Chambre 
baiïe  5  fat  difpeniéde  quitter  l'armée  par 
une  diftinélionqui  montre  quel  étoit  dès- 
lois  (on  crédit. 

Par  raport  au  deflein  qu*on  avoit  ^  on 
ne  pouvoit  mieux  alîbrtir  deux  hommes  , 
que  Ton  avoit  fait  ces  deux-là.  On  vouloir 
que  Cromvel  gouvernât  ,  ôc  pour  cela  ou 
avoit  même  rempli  les  Charges  de  Tarmée 
d'un  grand  nombre  defèsparens&de  geiB 
attachez  à  lui.  On  ne  jugeoit  pas  à  propos 
^u^ii  tint  encore  la  première  pkce  ,  pour 
ne  pas  aliéner  du  parti  commun  les  Grands 
tie  la  Se6î:e  Prefbyterienne ,  qui  n'auroienc 
pas  vu  volontiers  à  leur  tête  un  homme 
nouveau.  Selon  ce  plan  ,  Fairfax  étoit  le 
{fîjetle  plus  propre  qu'on  pût  choifir  pour 
-foire  leéet  qu'on  en  attendoit.  De  la  naît 
fancc  5  du  iervice ,  de  la  valeur  ^  du  taleiTt 
pour  la  guerre  lui  donnoit  tout  le  relief 
neceiîàire  pour  faire  la  figure  d'un  premier 
Adeur.  Peu  de  génie  ,  un  efprit  fans  vue  , 
agifîànt  beaucoup  Se  penfantpeu,  quoique 
mélancolique  &c  rêveur  ,  capable  de  s'en 
laiflèr  impofer  fous  prétexte  de  Religion  , 
le  rendoit  tel  qu'il  le  falloit  pour  fuivre 
Pimpreflion  d'autrui  ôc  fe  lailTèr  conduire 
à  Cromvel.  Ainfî  Fairnix  repreièntoit , 
Cromvel  donnoic  le  mouvement  à  tout. 
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Ces  nouvelles  mefures  conceittes  avec    

tant  d'art  &  d'application,  ne marquoient  i^^S 
pas  que  les  e/prirs  fufîènt  bien  dirpofez  à 
la  paix  du  coté  des  Parlementaires.  Le 
commencement  de  Tannée  mil  iix  cens' 
quarante-cinqen  fît  voir  encore  plus  d'éloi- 
gnementpar  deux  démarches  confiderables 
que  fit  en  ce  temps  l'Adèmblée.  L'une  fut 
îa  publication  d'un  Livre  oppofé  à  la  Li- 
turgie 5  qu'on  appella  le  Dlrcclolre  ,  enfei- 
gnant  à  prier  fans  formule  ,  &  retranchant 
du  culte  public  toutes  les  cérémonies  pra- 
tiquées dans  la  Religion  Anglicane  j  les 
Ecofibis  le  trouvèrent  fi  bon  ,  qu'ils  le  re- 
curent  dans  leur  Synode,  &  peu  après  dans 
leur  Parlement,  L'autre  fut  le  fupplice  de 
Lavvd  Archevêque  de  Cantorbery  qu'on 
a  voit  diiferé  julques-là.  On  ne  douta  point 
que  l'Epifcopat  ne  dtit  tomber  avec  la  tête 
deceluiquienétoitleloûtien.  Les  Ecofîois 
enprefïoient  l'abolition:  le  Parlement  leur 
fit  excuie  du  délai  qu'on  y  appcrtoit ,  <Sc 
leur  manda  que  les  murs  de  Jerufalem  ne 
s'élevoient  que  lentem-cnt ,  mais  que  bieur- 
tôt  on  les  verroit  dans  toute  leur  perfec- 
tion. 

Les  Factieux  qui  ne  vouloîent  point  de 
paix  3  avoient  réîervécetnrticiepour  lané- 
gociarion  que  le  Roy  faifoitpropofo.  Ils 
n'olerent  la  refuier  ,  pour  ne  pas  paroîrre 
ennemis  de  la  tranquillité  publique  ;  mais 
ils  la  rendirent  inutile  à  leur  ordinaire  par 
Jes  propofitions  qu'ils  y  firent, 
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La  Conférence  fe  tint  à  Uxbridge  ,  où 

ï^45»  fe  trouvèrent  les  Députez  du  Roy  ,  ceux 
du  Parlement  ,  ceux  d'EcoIîè.  Le  Duc  de 
Richemond  ,  le  Marquis  d'Herford ,  les 
Comtes  de  Southampton  ^  de  Dorfet ,  de 
Chichefter  ,  lesBaronsCapel ,  Seymour  , 
Dunfmore  ,  Culpeper  ,  Hatcon  ,  Nicolas 
Sccretaired'Etat  ,Hyde depuis  Chancelier 
d'Angleterre,  Geoffroy  Palmer,<5c  quelques 
autres étoient  lesDeputcz  du Roy.Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  Parlement  furent  les 
Comités  de  Northumiberland  ,  de  Pem- 
broK^de  Denbighd.de  Salifbury^Waiman, 
,  Henri  Vane  le  fais  ^  Pierpcint ,  Hollis,  Pri- 
deaux  ,  Saint-John.  Le  Comte  deLovduii 
Marquis  d'Argyle  ,  &  quatre  autres  de 
moindre  poids  y  étoient  pour  les  affaires 
d'Eco  lie.  Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  traiter 
une  paix  qu'on  nevouloitqued'un  cote.  Il 
ne  tint  pas  au  Roy  qu'elle  ne  fe  fit.Il  y  ap- 
porta toutes  les  facilitez  ,  il  ufa  de  toutes 
les  condefcendances  ,  il  fe  relâcha  fur  tous 
les  articles  qu'au roient  pu'  exiger  de  lui 
ceux  qui  n'en  auroient  exigé  que  ce  qui  ne 
rendoit  pas  la  chofe  impoiïible.  Le  Par- 
lement demeura  ferme  fur  quatre  points  , 
que  la  confcience  ,  I  autorité  ,  l'honneur 
du  Roy  ne  lui  permettoit  pas  d'accorder, 
l'abandon  de  les  ferviteurs  à  la  jufrîce,  ou 
pour  mieux  dire,  à  la  vengeance  des  deux 
Chambres;  la  ceffion  de  la  milice,  la  rupture 
de  la  trêve  dliiande  ;  l'abolition  del  Epif- 
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copat.  Sur  le  refus  de  cescondicions ,  quoi-    

qu'adouci  par  rous  les  temperamens  dont  ^^45* 
Charles  fe  pût  avifer  ,  on  defefpera  de  la 
paix  ,  &c  on  fe  iepara  pour  faire  la  guerre' 
avec  plus  de  chaleur  que  jamais. 

Auiîi  fut-elle  bien  plusdécihve.  A  peine 
avoit-on  commencé ,  qu'une  bataille  bvuC- 
quement  donnée  mit  le  Vaincu  dans  un 
pencliant  où  il  ne  put  fe  foûtenir.  C'eil  ce 
point  de  bonheur  que  j'ai  dit  avoir  toû- 
jour  manqué  à  Charles  Premier  pour 
triompher  de  Tes  ennemis  ,  &  une  de  ces 
adtions  critiques  où  la  fortune  Taban- 
donna. 

Il  avoit  ouvert  la  campagne  d'une  ma- 
nière à  faire  efperer  qu'elle  mettroit  le 
comble  aux  fuccès  des  autres.  Il  s  voit  fe- 
couru  Cheder  :  il  avoit  attaqué  Leycefle, 
dont  laprife  jettoit  l'effroi  parmi  les  habi- 
tans  de  Londres,  Fairfaxquiaiïiegeoit  Ox- 
ford, avoit  été  contraint  de  lever  le  /iege 
pours'oppoferà  ce  progrès.  Ce  fut  à  cette 
occaiiou  que  les  deux  armées  s'étant  ap- 
prochées d'allèz  près  ,  fe  joignirent  dans 
une  plaine  proche    d'un    Bourg  nommé 
Naezby  ,  d'où  la  bataille  a  pris  Ton  nom. 
Fairfax  ,  Croravel  ,  Ireton   fon   gendre  , 
les  trois  mobiles  de  l'année  rebelle  étoient 
trois  hommes  d'un  caraélere  à  ne  pas  laif- 
fer  échapper  les  momens    déciiifs  de  la 
guerre.   Qiielques  -  uns   con(èilîerent  au 
P.oy  d'en  attendre  un  plus  favorable  que 
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celui  qui  fe  préfentoit  :  mais  c'étoit  celui 

^"45"»  que  Dieu  avoir  marqué  pour  punir  les  pé- 
chez des  Anglois  qui  étoient  venus  à  leur 
comble. 

Charles  à  la  guerre  cherchoit  le  combao 
comme  en  paix  il  fuyoit  la  guerre.  Ceux 
qui  lui  confeilloienî:  de  différer  pour  at- 
tendre Goring  qui  le  venoit  joindre  ,  ne 
furent  pas  écoutez  :  Tavisde  ceux  qui  con- 
feJllerent  de  combattre  fut  celui  qui  plûc 
oc  qui  fut  fuivi.  On  dit  même  que  ce 
Prince  eut  peur  que  les  ennemis  ne  lui 
échappafïènt  ;  &  qu'ayant  reçu  un  fauxavis 
qu'ils  (e  retiroienr,  il  {êprefîadelesfuivrej 
&  laifia  (on  plus  gros  canon  pour  marcher 
avec  moins  d'embarras.  Sa  marche  ne  fut 
pas  bien  longue  \  à  peine  s'étoit-il  mis  en 
chemin  ;,  qu'il  les  apperçût  en  bataille 
dans  un  camp  près  de  Naezby.  Fairfax 
commandoit  au  milieu  :>  Cromvel  l'aîle 
droite,  Ireton  la  gauche.  Le  Roy  ayant  pris 
le  terrain  néceiîaire  à  ranger  fon  armée  y 
mit  les  deux  Palatins  fur  la  droite  à  la  tête 
d'un  corps  de  Cavalerie,  le  Chevalier  Lang- 
dall  à  la  gauche  pour  en  commander  un 
fécond.  Lindfey  &  Afthley  conduifoienc 
l'infanterie  du  côté  des  Princes  ^  Barde  & 
Lifley  la  commandoient  du  côtéde  Lang- 
dall.  Le  Roy  voulut  être  au  milieu.  Le 
jfî gnal  donné  ,  chacun  s'ébranle  &  charge 
avec  une  fureur  digne  d'une  guerre  civile. 
Le  Priiice  Robert  à  ùxi  ordinaire  fondit 

fur 
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l'aîle  dlreton  avec  une  impetaoiiré  que  """ 
nul  effort  ne  put  ioûtenir  ;  en  un  moment  ^^^S* 
on  la  vit  rompue  ,  peu  après  en  déroute  > 
&  bientôt  en  fuite.  Ireton  y  fut  bleiîe  de  ■ 
deux  coups  5  mis  hors  de  combat ,  Ôc  fait 
prifbnnier.  Si  Tardent  Prince  eut  été  cor- 
rigible 5  au  moins  à  la  troifiéme  fois  ,  fî 
au  lieu  de  fè  laifler  empor*:er  à  fuivre  trop 
loin  les  fuyards ,  il  fut  revenu  fur  Tes  pas  , 
c'éroit  fait  de  Tarmée  ennemie.  Cromvel 
qui  de  Tautre  coté  avoit  eu  le  même  avan- 
tage far  Taîie  qui  lui  étoit  oppofée  ^  en 
fçut  bien  faire  un  meilleur  ufage.  Il  laiiïa 
fuïr  ceux    qu'il    avoit  défaits   ^   &c  re* 
tournant  tout  court ,  vint  fondre  à  l'en- 
droit où  étoit  le  Roy  qui  ébranloit  déjà  Fair»- 
fax.  Quelque  effort  que  fit  ce  Prince  pour 
infpirer  (on  courage  aux  (iens,  Timpétuo* 
^cé  deCromvel  fut  plus  heureufe&  mieux 
fuivie.  Tout  plia  devant  lai.  Charles  aban- 
donné ,  fut  contraint  de  fe  retirer  ;   ceux 
qui  purent  échapper  la  mort  ou  la  cap-^ 
tivité  3  fe  fauverent  épars  ,  diiïipez  ^  in- 
certains. La  vidloire  fut  complète  ,  quoi* 
que  le  nombre  des  morts  fit  plus  grand 
du  côté  des  vainqueurs  que  de  celui  deS 
vaincus  ,  ceux-ci  Vicn  ayant  eu  que  fix 
cens  ,  ceux  -  là  en  ayant  perdu  plus  de 
iniile.  A  cela  près  ,  les    Parlementaires 
eurent  fujet  de  s'applaudir  de  la  plus  en- 
tière vidtoire  que  de  mémoire  d'homme 
on  eût  remportée.  Ireton  pris  fut  délivré, 

Toms  IIL  1 1 
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Le  bagage  j  le  canon  ,  les  drapeaux  ^  près: 
^^45»'  de  cinq  mille  prifonniers  ne  furent  que  les. 
moindres  dépouilles  qui  enrichirent  les. 
vamqueurs.  La  Couronne  chancela  dès- 
lors  fur  la  tête  du  malheureux  Charles  ^ 
ôc  iès  nouveaux  ennemis  fe  tinrent  fi  sûrs 
de  la  faire  bientôt,  tomber  ,  que  perdant 
tout  reiped:  pour  fa  perfbnne  j>  ils  oferent 
faire  imprimer  des  Lettres  trouvées  dans 
ia  cailètte  de  lui  à  la  Reine  ôc  de  la  Reinq 
à  lui  j  avec  des  commentaires  malins  qui 
faifoient  palier  pour  un  crime  énorme  à  un 
Roy  d^implorer  des  fecours étrangers  pour 
ranger  au  devoir  des  Sujets  rebelles ,  à  une 
femme  de  chercher  à  tirer  d'opprelïion  fon 
snari.. 

Un  prelïèntiment  fecret  de  ce  qui  alîoit: 
arriver  ^  ou  pour  dire  mieux  ,  un  plan 
£xe  de  ce  qu^ils  avoient  réfolu  de  faire  , 
leur  donnoit  cette  hardiefîe  à  outrager  leur 
Souverain.  Jufques-ià  de  coté.  Ôc  d'autre 
©navoit  fait  la  guerre  fans  la  vouloirpou.C 
fer  que  jufqu'à  ^n  certain  point  où  Ton  fe 
Ibornoit  ,  chacun  fe  propolant  de  réduire 
fon  ennemi ,  non  de  le  détruire.  Ce  milieu 
difficile  à  trouver  avoit  fouvent  railenti  la 
guerre  ,  rendu  lesadiionsmoijis  vives  y  fait 
perdre  y  comme  nous  l^avons  vu  j  les  occa- 
jÈons,  de-  terminer.  On.  avoit  changé  de 
îaiaximes  dans  les  troupes  Parlementaires,, 
;^arce  qu'ony  avoit  changé  de  delîèin&  dé- 
lires. :,  ceux  qui  y  étoient  devenus  les  m.ai^ 
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très  ne  conr.oiilcient  point  ces  tempera- 
mensi  leur  but  étant  d'éteindre  laRcyaii-  i"4y» 
té,  c'étoit  pour  eux  une  confèquence  de  ne 
plus  ménager  le  Roy  y  de  fe  fervir  de  tout 
Tavantage  qu'ils  venoient  d'emporter  fur 
lui  y  de  le  pouilèr  &  de  le  perdre.  Par  mal- 
heur  leur  habileté  étoit  égaie  à  leur  ma- 
lice. La  plupart  étoient  du  choix  de  Crom- 
vel  )  qui  de  tous  les  hommes  du  m.onde 
fçavoit  le  mieux  chofir  (es  gens.  Comme 
il  les  fçavoit  choi/ir  ,  il  les  fçavoic  mettre 
en  œuvre.  On  eut  dit  que  l'adivité  qu'il 
avoit  fait  paroicre  à  Naezbj  avoit  paflé 
dans  tous  les  autres  Chefs  du  parti  qui 
pourfui virent   cette  TÎdoire   chacun  dii^ 
côté  qu'il  leur  fut  marqué  ,  tant  la  révo-- 
lution  alla  vite. 

La  réiolution  qui  fut  prife  d'aller  Cccou.-^ 
ïir  Taunton  que  Goring  tenoit  alîiegé  j> 
plutôt  que  de  fuiwe  le  R.oy  qui  Ce  retiroit 
à  Hereford  .,  fut  un  coup  de  ma-înis  qui 
abrégea  beaucoup  de  chemin  aux"  vaiii-r 
queurs.  Taunton  que  les  hiftoriens  Par- 
lementaires comparent  à  Sagonre  par  foiv- 
attachement  au  parti  3.  pouvoir  à  peine 
durer  trois  femaines,,  épuifé  par  un  fort 
long  fiege  de  vivres ,  d'hommes  ,  de  mu- 
nitions. Cette  Place  prife  :,  le  Roy  étoit^ 
maître  de  tour  l'Occident  de l'Angleterrej, 
&  Goring  fe  joignanrà  lui  3.  comme  une- 
lettre  interceptée  porroir  que  c  eroic  fom 
deflèiiio.  la  bonne-  caufe  le  remettoit  eni 

lii:  ïy,  ■■ 
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•"^  vigueur  \  la  cavalerie  Royalille  qui  avoir 

^HJ»  îe  moins  (oufî-erc  àNaezby ,  fe  raflèmblant 
infenfiblement  ,  &  le  reiidant  auprès  de 
ce  Prince.  En  ce  cas  même  un  gros  corps 
de  corps  que  Welden  commandoit  en  ces 
quartiers-là  ,  ne  pouvoir  pas  manquer 
d'être  enveloppé.  La  prévoyance  ,  &  la 
promptitude  des  vainqueurs  prévint  tout 
cela. 

Fairfaxparutà  Taunton  avantque  Goring 
eut  pu  réduire  la  Place.  Celui-ci  s  etoit  re- 
tiré5<Sc  s'étoit  avancé  vers  Langdport  où  il 
cfperoit  pouvoir  joindre  quelques  brigades 
que  le  Roy  envoyoitau  devant  de  lui.  La 
diligence  de  Fairfax  ne  lui  en  donna  pas  le 
loiiiral  Tatteignit  à  Langport  mêm.eje  défit 
6c  le  mit  en  fuite.  Il  y  eut  peu  de  morts  de 
part  &  d'autre  ;  à  peine  en  compta- 1- on 
quatre  cens.  Cependant  le  canon  5  le  ba- 
gage j  cinquante-un  tant  drapeaux  qu'éten- 
darts  5  deux  mille  hommes,  entre  le/quels 
on  comiptoit  Porter  Lieutenant  de  Goring 
bc  cinquante  autres  Officiers  de  marque 
furent  la  proye  du  rebelle  vainqueur.  Il 
lî'ofa  fliivre  loin  les  fuyards  pour  ne  pas 
laifîer  derrière  lui  Bridgvater  ,  Place  d'im- 
portance :  mais  il  Tattaqua  &:  la  prit.  Sher- 
feurne  <ScBathe  eurent  le  même  fort.  Briftol 
les  fuivir  bientôt  après ,  &  fut  rendu  par 
le  Prince  Robert  ,  qui  commençant  à  fe 
lafler  de  combattre  contre  la  fortune  ,  fou-- 
tint  mal  en  cette  occafioiice  cara(3:ere  d'iii-i 
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trepidiré  qui  avoir  décrié  fa  prudence  ; 
prudent  lor(qu'il  r/étoic  plus  temps.  Oa^"4y' 
dit  qu'il  écrivit  au  Roy  qu  il  ne  falloic 
plus  s'arrêter  au  point  d'honneur  &c  de 
confcience  qui  l'avoient  empêché  jufques- 
là  de  s  accorder  avec  Ton  Parlement,  qu^il 
falloit  céder  à  la  neceiTIté  &  le  rendre  à  fa. 
deftinée.  Le  Roy  trouva  cette  liberté  d'mi 
fi  mauvaisexemple  qu'il  ôta  àLeggamidu 
Prince  le  Gouvernem.ent  d'OxFord  ,  ôc  le 
confia  à  Glenham  ;  car  Charles  malgré  ces 
nouvelles  difgraces  ne  s'étoit  point  encore 
abbatu.  Depuis  là  retraite  à  Hereford ,  il 
a  voit  fait  diverfes  courfes  avec  ce  qu'il 
avoit  pu  ramailès  de  les  troupes  difper- 
{ées  à  Naezby  ,  Se  quelques  autres  levées 
à  la  hâte.  Il  avoit  fecouru  des  Places  af- 
iiegées  ^  ôC  affermi  dans  leur  devoir  ceux 
que  {on  malheur  auroit  pu  tenter  de 
quitter  ion  fèrvice.  Il  étoit  revenu  à  Ox- 
ford après  diverfes  avantures  dont  il  s'é- 
toit  a(ïez  bien  démêlé ,  pour  montrer  aux 
Anglois  qu'une  Nation  belliqueufè  étoit 
honorée  de  l'avoir  pour  Roy.  Xi  ne  ramena 
pas  avec  lui  Bernard  Stuart  tué  dans  un 
combat  donné  près  de  Chefter  que  le  Roy 
alloit  fecourir.  Ce  Seigneur  fut  le  troi- 
fieme  frère  que  le  IXic  de  Richemond 
perdit  durant  le  cours  de  cette  guerre.  A 
cela  près  ^  ces  excurfions  ne  s'éroient  pas 
faites  fans  fruit  -y  Se  il  les  mefures  que 
Charles    avoit    priies    avec     prudence 
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"  n'eufïent  point    été    rompues     par   CoÛ 

1644.  malheur  j)  il  eut  été  bientôt  en  état  d'être 
encore  redoutable  à  Tes  ennemis  qui  com- 
mençoient  à  le  méprifer. 

Montrofè  avoit  tant  fait  en  Ecoflequ^rl 
y  étoit devenu  le  raaître.  Il  avoit  fatigué, 
battu  5   mis  liors  de  combat  le  Marquis 
d'Argyle  &  d^autres  gens  de  qualité   qui 
s'étoient  élevez  contre  lui  pour  défendre 
le  Convenant  &c  la  Liguedesdeux  Nationsr.. 
îl  avoit  gagné  la  bataille  de  Kilfyth  où  les 
Gordons  s'étant  joints  à  lui ,  il  avoit  en- 
tièrement défait  Bailly  à  qui  il  avoir  tué 
quatre  mille  hommes  y  fans  en  avoir  per- 
du que  fix.  Cette  viâ:oire  fit  tant  d'effet 
qu'eu  peu  de  tempsilfe  vit maitre5&; qu'il 
alla  jufqu'à  Edimbourg  fe  faire  rendre  des- 
prifonniers.  Tout  fedéckroit  pour  le  Roy, 
■êc  on  comptoit  déjà   que  l'Ecoilè  avoit 
échappé  à  la  Ligue.  Montrofè  manquoft 
de  Cavalerie  pour  achever  ce  qui  reftoit  à 
:feire  d'un  ii  grand  ouvrage  :  le  Roy  luy  en 
avoit   envoyé  avant  que  de  retourner  à 
Oxford.  Langdali  &  Digby  qui  la  cou- 
duiloient  5  avoient  déjà  défait  les  premiers^ 
qui  s'étoient  oppofèz  à  eux  poiu-  leur  dif- 
puter  le  pailage  :  mats  d'autres  fur  venant 
là-deffus  ,  les  ayant  trouvez  fatiguez  du 
eojnbatqu'ils  venoient  d'efïuyerjîesavoieiTt 
défaits  &  mis  en  fuite.  Leflé  qui  ailiegeoit 
Hereford  avec  l'armée  confédérée  ,  ayant 
d'un  autre  coté  appris  l'état  des  affaires  em 
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Ecofîè  ,  avoic  levé  promptement  le  liege  — " — 
où  il  n'avançoit  pas  beaucoup  ;  èk.  mar-  ï^4f* 
chant  à  grandes  journées  .■>  étoit  venu  fur- 
prendreMontrofe  que  les  coureurs  a  voient  • 

trompé  après  s'être  trompé  eux- mêmes  ,& 
l'avoir  défait  à  SelxirK  le  treizième  joux 
de  Septembre. 

Montrofè  répara  cette  perte  :>  mais  Char- 
les n'étoit  plus  en  état  de  profiter  de  cette 
reiîource.  En  moins  de  iix  mois  il  n'eut 
plus  ni  Places  ni  troupes  capables  de  tenir 
devant  les  vainqueurs.  A  peine  l'iiyver  re- 
tarda-t-il  leurs  exploits.  FairFax  ôc  Crom- 
vel  s'étant  fepares  :>  prirent  chacun  de  leur 
côté  toutes  les  Villes  qu'ils  alliegerent^  ou 
pour  mieux  dire  qu'ils  fommerent  j  car 
peu  voulurent,  fouârir  un  (lege,  ne  paroif- 
iant  point  de  fecourSc  Fairfax  prit  Barcley 
de  Tiverton  ;  Cromvel  Deviles,.  LoicocK, 
Wincheder,  &le  fort  Château  de Bafingh 
où  Mylord  Pavlet  Marquis  de  Vvin- 
ehefter  confiant  &  zélé  Catholique  ayant 
été  fait  prifonnier  ,.  bénit  le  Ciel  de  ce 
qu'il  avoitgardé  la  Hdelité  à  fonRoy  juf^ 
ques  dans,  l'exu'éme  vieillefîè  ,  tout  prêt  à 
la  fîgner  de  Ton  lang  :  exemple  d'autant 
plus  remarquable  >  qu'il  étoit  alors  moins 
commun.  Cromvel.  termina  fa  courfè  à 
Langford  ,  où  rejoignant  le  General  ,  ils 
marchèrent,  enfemble  à  Plimoutli  y  ôc  en- 
trent lever  le  fiege  commencé  prcfque 
mQc  la  guerre.  li§.]^i'irent  DarmoutLduus 
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le  voidnage  ,  quoique  défendu  par  cent 
^^45»  canons.  De-ià  ils  allèrent  à  Exeter  qu'ils 
n'avoient  encore  oie  attaquer,  mais  qu'ils 
avoient  fait  bloquer  tout  Tliiver  à  deiïèinde 
Talliegerau  printemps.llsmarqu oient  déjà 
îes  travaux  4oriqu'on  leur  dit  que  le  Prince 
de  Galles  qui  commandoit  depuis  quelque 
temps  pour  le  Roy  Ton  père  dans  ces  Pro- 
vinces y  faifoit  avancer  du  fecours.  Ce 
Prince  venoit  de  tenter  la  paix  ,  &  en 
avoir  écrit  à  Fairfax  ,  qui  lui  avoir  fait  la 
même  réponfe  qu^avoit  autrefois  fait  au 
Roy  le  Comte  d'Effex  en  cas  pareil  ;  qu'il 
étoit  là  pour  faire  la  guerre  ,  &  non  pas 
pour  traiter  de  paix.  Goring  y  avoit  em- 
ployé fes  foins  5  èc  n'avoit  pas  mieux 
réiiili.  Celui-ci  las  comme  bien  d'autres 
de  tant  de  mouvemens  fans  fruit ,  avoit 
enfin  quitté  la  partie  ,  &  en  s'embarquant 
pourpaiïèr  la  mer  avoit  laiffe  à  Wentvorrh 
trois  mille  chevaux  des  reftes  de  fes  trou- 
pes. Opton  avoir  encore  bien  quatre  niilîe 
hommes  d'infinterie.  Le  Prince  de  Galles 
joignit  enfemble  ces  deux  pctirs  corps ,  de 
en  fit  une  armée  avec  laquelle  il  voulut 
qu'Opton  renrât  le  iecours  d  Exeter.  Ce 
Général  s'étoit  mis  en  marche  lorfque  Fair- 
fax en  fut  averii,&  alla  au  devant  de  lui, 
Opton  ayant  appris  (a  venue  ,  Ce  retrancha 
à  Torington.  Fairfax  Pattaqua  malgré  ies 
retranchemens  ,  Se  quoique  repouHe  deux 
fois  5  il  le  força  6c  k  défit.   Toute  Pin- 
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fanteiieRuyalifte  périt  en  cet  te  dernière  oc- 

CâGon^ik  Fut  tuée,ou  prife,  oudiilîpée,  La  ^^45' 
Cavalerie  (ouffrit  peu,&Opton  eut  dans  (a 
di (grâce  alTèz  de  prélènce  d'efprit  pour 
fauver  encore  ce  débris  du  naufrage  d'un 
Roy  malheureux.  Son  induftrie  lui  fît  hon- 
neur ;  mais  ce  petit  nombre  de  gens  Tau-» 
vez  n'étoient  pas  capables  de  rétabllir  les 
affaires  du  Roy  Ton  maître^poiir  qui  per- 
ionnc  ne  voyoit  plus  ni  de  reflburce  ni  dô 
fecours  ;  le  Prince  de  Galles  même  s'étanc 
embarqué  pour  pailèr  aux  Ifles  Soriingues. 
Opton  écouta  les  propolîtions  que  lui  en- 
voya faire  Fairfax  pour  deiarmer  ,  à  des 
conditions  qui  dans  la  conjondlure  du, 
temps  ne  kii  parurent  pas  ble(ïèr  fa  gloire. 
Il  eut  de  la  peine  à  s'y  rendre  ;  mais  la 
neceiïité  le  prellbit ,  étant  prêt  d'être  en- 
veloppé dans  la  poinje  de  Cornouaille  , 
où  Fairfax  lavoit  pourfuivi  entre  l'armée 
ennemie  ë<  la  mer.  D'ailleurs  il  étoit  in-* 
formé  de  l'état  où  étoit  le  Roy.  On  avoic 
iurpris  à  ce  Prince  Hereford  la  plus  fidel© 
de  (es  Villes  j  on  lui  avoitenfin  pris  Cheftei: 
qu'il  avoit  (ècouru  lui-même  ,  ôc  que 
Byron  qui  le  défendoit  lui  avoit  confervc 
long-temps ,  malgré  les  efforts  qu'avoienc 
faits  les  Parlementaires  pour  lui  enlevea: 
une  Place  ,par  où  l'on  croyoitque  toute 
l'Irlande  alloit  accourir  à  ion  (ecours.  Ses 
troupes  avoient  été  défaites  en  tous  lieux: 
dans  le  Septentrion.  Les  Ecolîbis  avoient 
To?ne  ni.  Kk 
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pris  Cariiile  ->  ôc  adruellenient  afliîegeoïent 

ï^4j'- Nevvanc  ,  revenus  iur  leurs  pas  après  la 
victoire  qu'ils  avoient  remportée  dans  leur 
pais.  Le  Roy  à  Oxford  étoic  entouré  d'un 
refle  ianguillàntdeCour  coinpoféedegens 
^bbatus  y  troublez  :,  divifèz  ,  donnant  des 
tConleils  que  la  prudence  ne  pouvoit  fui- 
Vre  5  parce  que  le  chagrin  les  fuggeroit  ; 
plus  à  plaindre  de  n'en  avoir  point  de  bons 
à  donner  ,  quà  blâmer  d'en  donner  de 
mauvais  ^  chacun  Te  faifant  honneur  après 
coup  d'en  avoir  donné  de  bons  qui  n'a- 
voient  pas  été  Tuivis.  Un  li  mauvais  état 
des  affaires  détermina  Cpton  à  traiter  , 
pour  ne  pas  faire  périr  fans  fruit  un  nom- 
bre encore confîderable  de  braves  gens  qui 
le  fui  voient.  Les  conditions  du  traité  firent 
honnêtes.  On  fe  fepara ,  on  eut  permilïion 
de  s'en  aller  chacun  cliez  foi ,  ou  de  paflèr 
chez  les  Etrangers  j  les  Officiers  avec  leurs 
anTiCS  ,  leurs  valets  de  leur  bagage  ,  les 
iimples  foldats  avec  quelque  argent  pour 
fe  retirer  où  ils  voudroient.  Exeter  fut 
bientôt  rendu  après  l'avanture  d'Opton  j 
ie  Comte  de  Briflol  y  obtint  la  permifîîon 
depafîèr  en  France.  Barnftable  fuivit  l'e- 
xemple d'Exeter.  Le  Mont  Saint-Michel 'i 
Pendennis  ,  forterefïes  fituées  fur  la  mer 
dans  la  pointe  de  Cornoiiaille  ,  furent  laif^ 
iees  comme  quelques -autres  ,  qui  vou- 
lurent avoir  l'honneur  de  fè  rendre  les 
«dernières. 


d'Angleterre.  Liv.  IX.  387 
Les  vainqueurs  fe  hâtoient  d'aller  à 
Oxfort  ,  où  le  rendant  maîtres  du  Roy  , 
ils  s'aifùroient  de  Têtre  bientôt  de  la 
Royauté  &c  du  Royaume.  Dans  cede(ïèin 
Fairfax  commanda  à  Ireton  ôc  à  Fledvood 
de  s'avancer  pour  (errer  la  Ville,  en  atten- 
dant qu'il  vint  lui-même  l'aflieger  avec 
toute  l'armée.  Ce  fut  là  que  l'extrémité 
où  Charles  fe  trouva  réduit  lui  fit  prendre 
un  parti  extrême. 

Oxford  pouvoit  encore  tenir  ;  mais  1^45. 
n'ayant  plus  de  fècours  à  artendre  ,  il  lui 
étoit  inévitable  ;>  quelque  effort  qu'on  fit 
pour  le  défendre  ,  de  fubir  le  joug  des 
communs  Tyrans.   Charles  avoit   inuti- 
lement tenté  tout  de  nouveau  un  accord 
avec  le  Parlement  d'Angleterre  offrant  en 
gênerai  tout  ce  que  Ton  malheur  permet- 
toit  à  la  conicience  de  à  fon  bonheur  d'ac- 
corder ,  de  les  aflùrant  que  pour  le  détail 
il  conviendroit  de  tout  avec  eux  d'une 
manière  dont  ils  feroient  contens  ,  les 
preilant  de  le  recevoir  pour  figner  tout  ce 
que  les  gens  de  bien  croiroient  neceflàirc 
à  la  paix.  Loin  de  l'écouter  ,  on  lui  avoic 
fait  entendre  qu'il  y  alloit  de  ia  liberté 
d'entreprendre  d'entrer  dans  Londres  :  on 
fit  même  unEdit  publicpour  ordonner  aux 
Officiers  de  s'aiîùrer  de  fa  perfonne  ,  s'il 
étoit  trouvé  en  chemin.  On  ditqu'ilpro- 
poia  à  l'armée  de  s'aller  mettre  entre  Ces 
mains  ,  ôc  qu'il  iien  fut  pas  mieux  traitée 
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Quelques-uns  diiènr  que  ce  Prince  ne  s'é- 

1646^  toic  encore  pu  détromper  3  que  malgré  ce 
qui  (e  paflbir j  les  Sujets  Taimoient ,  ik  que 
lorfqu'il  le  réfoudroità  Te  relâcher  fur  cer- 
tains points  dont  ils  étoient  entêtez  ,  ils 
feroient  conte ns  j  que  c'étoit-là  fà  der- 
nière reflource  ,  de  laquelle  il  faifoit  tant 
de  cas^qu'ilen  avoit  négligé  d'autres,  lleft 
plus  naturel  de  croire  qu'il  efperace  retour 
des  peuples  à  lui ,  de  la  diviîîon  qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours  entre  les  Prefbyte- 
riens&leslndépendans.  En  effet  il  y  a  appa- 
rence que  ceux-ci  craignirent  qu'il  n'en  ar- 
rivât ainiî;,puifqueCromvel  qui  avoit  l'œil 
à  tout^alla  exprès  à  Londres  pour  empêcher 
que  Charles  n'y  fût  reçu.  Il  eft  à  croire 
qu'ayant  deflèin  de  le  perdre  y  ils  le  vou* 
loient  prendre  les  armes  à  la  main  pour  le 
rendre  plus  odieux  au  peuple,  ôc  lui  im- 
pofèr  plus  plaufiblement  les  crimes  qui 
dévoient  iervir  de  prétexte  au  parricide 
qu'ils  méditoient. 

Ainfî  rebuté  de  tous  cotez  ,  l'infortuné 
Roy  fe  vit  dans  un  état ,  où  réduit  à  le 
précipiter  y  il  n'eut  pas  même  le  choix  du 
précipice  Tous  lui  furent  fermez  hors  un  > 
<lans  lequel  il  s'alla  jetter.  La  plupart  de 
fes  feiviteurs  en  ignorèrent  la  réfolution  , 
Se  ne  l'apprirent  que  par  l'événement.  Il 
avoit  dilparu  tout  d'un  coup  ;  il  s'étoit 
^léguifé  la  nuit  après  avoir  confié  ion  fe- 
cret  àAshburnam  dcmeflique  fidele6cà  un 
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Miniftre  nommé  Hudfon  qu'il  voulut  me-  ~ 
ner  avec  lui.  Le  bruit  de  la  fuite  s'étant  ^  ^4"^. 
répandu  dans  la  Ville  &  aux  environs;,  pallà 
jufqu'à  l'armée  ennemie  qui  s'approchoic 
toujours  d'Oxfort  ,  6c  bientôt  jufqu'au 
Parlement.  Chacun  conje6turoit  à  (à  mode 
touchant  le  terme  &  le  deflèin  d'une  re- 
traite il  myfterieufe ,  lorfqu'on  apprit  que 
le  Roy  fugitif  s'étoit  allé  jetter  de  lui-mê- 
me entre  les  bras  des  Ecofïois  qui  aiïie- 
geoient  encore  NevvarK. 

Cette  nouvelle  portée  à  Londres  choqua 
d'autant  plus  le  Parlement ,  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  temps  que  les  deux  Nations 
commençoient  à  n'être  plus  fi  bien  en- 
femble.  Les  Ecodbis  vendoient  trop  cher 
des  fervices  dont  les  Anglois  croyoienc 
n'avoir  plus  affaire  :  ils  s'enrichiiîoient  en 
Angleterre  ,  6c  s'y  rendoient  maîtres  des 
Places  à  mefure  qu'ils  les  prenoient  ;  ce 
qui  étoit  une  infradlion  manifefte  de  leur 
Traité.  Ainfi  en  avoient-ils  ufé  tout  nou- 
vellement à  Carlifle  où  ils  avoient  mis 
garniion.  Il  y  avoit  eu  fur  ce  point  des 
lettres  aigres  ôc  des  procédez  afièz  vifs  de 
côté  Se  d'autre.  La  playe  n'étoit  pas  bien 
fermée  :'la  bonne  réception  faite  au  Roy, 
&  bien  plus  encore  la  retraite  de  ce  Prince 
avec  euxàNevvcafl:le,aprèsdes  démarches 
où  il  paroillbit  de  l'intelligence  &  du  con- 
cert 5  l'avoient  entièrement  rouverte  :  les 
elprits  parurent  ulcérez.  Comme  l'on  corn- 
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■ mença  néanmoins  par  des  plaintes  ;,  par  des 

i^4<3.  remontrances  ,  par  des  proteflations  mu- 
tuelles de  s'en  vouloir  tenir  aux  termes  de 
la  Ligue  &  du  Con veinant  par  des  deman- 
des 3  par  des  reprefentations  de  griefs  &  de 
contraventions  aux  Traitez ,  &  qu'il  y  eut 
même  des  propoiitions  d'une  paix  finale  & 
univerfelle  j  il  y  eut  entre  les  deux  Nations 
une  allez  longue  négociation  ,  avant  que 
leurs  aigreurs  éclataiîent  ;,  pour  donner  le 
temps  aux  Anglois  rebelles  d'achever  de 
loumettre  àleurpaitice  quireftoit  dePlaces 
au  Roy.Car  il  n'y  eut  qu'avec  fon  Souve- 
rain que  le  Parlement  d'Angleterre^ou  plu- 
tôt la  Cabale  qui  le  gouvernoit  ,  ne  garda 
point  de  modération.  Auffi-tôt  qu'on  y  eut 
appris  qu^il  s'étoit  retiré  parmi  les  Ecoifois^ 
on  déclara  par  un  Ade  public  qu'il  étoic 
mal  intentionné  pour  la   paix  ,  6c  qu'il 
vouloit  fomenter  la  difcorde  entre  l'une^ 
l'autre  Nation ,  pour  avoir  moyen  de  con- 
tinuer la  guerre. Pendant  que  leParlen^ent 
achevoit  de  le  tiétruire  avec  la  plume , 
l'armée  continuoit  de  le  depoiiiller  avec 
répée.  Elle  afiiegeoit  Oxford  Ville  forte , 
pourvue  d'hommes  &  de  munitions  (ufE- 
^1    .        famment  pour  un  long  liege  ,   foûtenuë 
d'ailleurs  par  la  prefence  du  Duc  d'YorcK^ 
des  deux  Palatins  ;,  par  l'exeperience  &  la 
fermeté  de  Thomas  Glenham  Gouverneur 
de  la  Place  ,  homme  fameux  pour  avoir 
longtemps  défendu  Yoick   contre  trois 
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armées  ,  ÔC  Carlifle  jufqu'à  être  réduit  à 
manger  les  chevaux  ôc  les  chiens.   Une  i"4^« 
Ville  en  cet  état  pouvoit  attendre  le  plus 
lent  fecours  lion  l'eût  pii  Teiperer. 

L'éclat  que  firent  dans  la  fuite  les  dé- 
mêlez du  Parlement  d'Angleterre  5c  de 
Tarmée  d'Ecolïe  ài'occafionde  la  retraite 
du  Roy  ,  en  pouvoit  donner  quelque  ef- 
perance  ;  car  les  Anglois  preilant  pour  iê 
faire  rendre  ce  Prince  ,  lesEcoiïbis  per- 
fiftant  à  le  garder^on  en  écoii  venu  de  part 
Se  d'autre  à  des  reproches  ,à  des  menâcesy 
à  des  libelles  injurieux  quiiembloientpré^ 
iager  une  rupture  :  mais  un  fecret  reiïorc 
que  le  temps  a  fait  découvrir,  fît  changer 
tout  d'un  coup  la  icene.  Tout  parut  dif- 
pofé  à  la  paix  entre  les  Nations  irritées , 
route  efperancé  de  lècours  s'évanouît  pour 
les  alîiegez  non  feulement  d'Oxford,  mais 
des  autres  Places  qu'un  petit  nombre  de 
Sujets  fidèles  confervoient  encore  à  leur 
Roy.  Ainfî  on  capitula  par  tout,  par  tout 
on  fe  foumit  aux  vainqueurs.  On  eut  ordre 
même  de  le  faire ,  le  Roy  voulant  détrom- 
per les  peuples  de  ce  que  le  Parlement 
d'Angleterre  avoit  fait  publier  de  lui,  qu'il 
étoit  oppoie  à  la  paix.  Le  Roy  fe  laifïa  per- 
fuader  aux  Ecofibis  ,  aufquels  il  avoit  d'a- 
bord fait  rendre  NevvarK  ,  d'obliger  par 
tout  les  hommes  Se  les  Villes  qui  com- 
battoient  encore  pour  lui  ,  de  mettre  les 
armes  bas  ^  Se  aux  Places  qui  lui  refloienn 

K  K  iiij 
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• en  Angleterre  de  fe  rendre  aux  Parlementai- 

1^46.  res.  Par-là  Montofe  ,  les  Cordons  ,  Mach- 
Mahon&lesMontagnards  qui  faifoient  en- 
core un  parti  coniiderable  dans  1  e  Nord 
d'Ecolîe  ,  furent  obligez  de  fe  feparer  ,  Sc 
Montrofèdepafïèren  Hongrie.  Le  Marquis 
d'Ormond  eut  ordre  exprès  de  pouiler  la 
guerre  contre  les  Catholiques  d'Irlande. 
Toutes  les  Places  dupaïs  de  Galles^de  Cor- 
noliaille  &  d'autres  lieux- ,  dont  le  Par- 
lement d'Angleterre  n'étoit  pas  encore  le 
maître  5  ouvrirent  les  portes  à  fes  troupes. 
Oxford  eut  une  compofition  honorable, 
dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  les  deux  Pa- 
latins (orriroientduRoyaume  après  un  cer- 
tain temps  3  que  les  Seigneurs  du  parti  du 
Roy  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Ville 
ne  feroient  point  inquiétez  pour  Pavoir 
fiiivi  5  que  Gienham  &  ics  Officiers  ^  ôcle 
refbe  des  troupes  Royal liles  qui  compo- 
ibient  la  garniion  ,  fortiroient  avec  armes 
&  bagages ,  enftignesdéployéesj) tambours 
battans  juiqu^à  certaine  diftance  de  la  Vil- 
le, où  ces  troupes  feraient  congédiées  ,  dc 
chacun  fe  retireroitou  dans  les  païs  étran- 
gers ou  chez  foi  5  ^ue  la  Ville  &  PUni- 
verfité {croient coniervées  dans  leurs  privi- 
lèges 3  que  les  domeftiques  du  Roy  con- 
duiroient  fon  bagîîge  à  Hamptoncourtj  où 
ils  iroient  attendre  f^s  ordres  ,  que  les 
fceaux  &  Pépée  Royale  demeureroient  en 
dépôt  dans  la  Bibliothèque  d'Oxford.  Le 
fèul  Duc  dTorx  fut  exclut  de  articles  de 
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la  capitulation  ^  fês  ennemis  n''ayant  point 

voulu  qu'on  flipulât  rien  pour  lui.  Ils  I040, 
promirent  feulement  qu'il  ieroit  conduit 
avec  un  train  honnête  à  Londres  où  étoit 
le  Duc  de  Gloceftre  avec  la  Prince(Tè  Eli- 
fâbeth  ,  ôc  qu'il  y  feroit  traité  comme  eux, 
en  atendant  que  le  Roy  leur  père  fut  en 
état  de  régler  lui-même  les  affaires  de  fa 
Maifbn. 

Oxfort  rendu  ,  nulle  autre  Place  ne  (è 
crut  obligée  de  tenir.  Ain/i  fe  rendirent 
aux  vainqueurs  Bamburg  ,  Cale  ,  Wor- 
chefter  ,  WodilooK  j>  Redgland  ,  Ludlovv, 
Lichfieid  ,  Denbig  ,  Pendennis  ,  d'où  Ha- 
milton  mis  en  liberté  fut  renvoyé  dans 
fon  païs.  Williams  Archevêque  d'Yoric  , 
homm.e  infâme  pour  avoir  quitté  le  parti 
d'un  Roy  qui  s'étoit  fait  la  vidlimedel'E- 
pifcopat  5  força  le  château  de  Convvay. 

Par  la  perte  de  ces  Places  difparurent 
enfin  jufqu'aux  vefliges  du  bon  parti  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume.  L'équité 
n'abandonna  point  tellement  toute  la  Na- 
tion 3  qu'il  n'y  eut  eiicore  des  âmes  équi- 
tables qui  failoient  des  vœux  pour  leur 
Roy  :  mais  on  les  faifoit  en  fecret.  Des 
vœux  pour  le  Roy  étoient  punis  comm.e 
des  crimes  contre  l'Etat.  On  a  voit  eu  quel- 
que efperance  que  les  Ecolîbis  feroient 
plus  que  des  vœux  :  mais  cette  efperance 
s'évanouît  ,  quand  la  cabale  de  Cromvel 
eut  infpiré  au  Parlement  de  faire  luire  à 
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,  ^  leurs  yeux  ce  métail  fatal  qui  fait  com- 
"*■'*  mettre  les  grands  crimes.  Après  bleu  des 
négociations  ,  bien  des  difpùLes  :.  bien  des 
voyages  ,  dont  on  atcendoittous  les  jours 
une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Na- 
tions 5  on  fuggera  au  Parlement  de  faire 
efperer  aux  Confederez  une  grofle  fomme 
d'argent  comptant;,  fous  prétexte  de  payer 
leurs  (ervices  ;  mais  en  effet  pour  retirer  le 
Monarque  d'entre  leurs  mains. 

La  conclufion  de  ce  Traité  j,  ou  plutôt 
de  ce  marché  honteux ,  mit  dans  un  nou- 
vel embarras  les  Ecodbis  ,  ou  pour  mieux 
dire  Tarmée  d'Ecofïè  :  n'étant  pas  jufte 
d'attribuer  à  une  Nation  entière  la  con- 
duite d'un  petit  nombre  de  gens  de  guerre 
interelTèz.  Ceux-ci  virent  bien  qu'en  ven- 
dant leur  Roy  ils  avoient  vendu  leur  ré- 
putation j  ôc  que  toute  l'Europe  n'appren- 
droit  qu'avec  horreur  une  adtion  û  lâche  : 
mais  outre  la  honte  d'un  fi  infâme  négoce, 
ils  ne  pouvoient  éviter  celle  d'avoir  man* 
que  à  div^erfes  paroles  données  à  ce  Prince, 
dans  une  négociation  fecrete  qu'ils  avoient 
eue  avec  lui  3  &  dans  laquelle  pour  fîircroît 
d'incident  fâcheux  les  MiniUres  de  France 
étoient  entrez. 

Pour  entendre  ce  point  ,  il  faut  fçavoir 
que  la  retraite  du  Roy  dans  le  camp  des 
EcoiTois  ne  fut  point  tellement  un  effet  du 
defeipoir  de  fes  affaires ,  que  la  délibéra- 
tion n'y  eut  part.  Nous  apprenons  même 
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par  de  bons  Mémoires  qu'ils  l'avoient  les ^ 

premiers  recherché  ,  ôc  qu'ils  avoient  en-  ^^47» 
voyé  en  France  le  Chevalier  de  Mourrai  y 
pour  traiter  avec  lui  plus  sûrement  par 
Tentremifè  de  cette  Couronne.  Charles  , 
il  eft  vrai ,  ne  répondit  pas  alors  à  leurs 
emprefïèmens  ^  qu'il  ne  le  fiât  pas  à  eux  , 
foit  qu'ayant  encore  des  armées  &  des  Vil- 
les en  Angleterre  ,  il  crut  pouvoir  fe  rele- 
ver de  la  perte  de  Naezby  plus  glorieu- 
fement  par  les  propres  forces  que  par  le 
fecours  d'une  Nation  qui  étoit  la  caufe  de 
tous  fcs  malheurs  :  néanmoins  la  négociîi- 
tioij  n'avoit  point  été  tout-à-fait  rompue  > 
6c  Montreuil  Envoyé  de  France  en  l'ar- 
mée d'Ecodè  j  l'avoir  renoliée  quelque 
tem.ps  auparavant  que  le  Roy  eût  pris  le 
parti  de  s'y  retirer,  il  eft  encore  vrai  que 
parmi  les  chofes  qu'on  avoit  promifes  à 
Montreuil  en  faveur  de  ce  Prince  ,  dent 
une  étoit  de  ne  le  point  mettre  entre  les 
mains  du  Parlement  d'Angleterre  ,  que 
par  une  bonne  ôc  folide  paix  il  n'y  avoic 
rien  d'écrit  :  les  Eco(îois  ayant  refufé  de 
rien  faire  qui  les  pût  convaincre  d'avoir 
traité  avec  le  Roy  contre  les  loix  du  Con- 
venant ôc  de  leur  Ligne  avec  les  Anglois. 
Mais  les  paroles  qu'ils  avoient  données 
étoient  fi  aifées  à  prouver  :>  qu'ils  ne  pou- 
voient  en  les  niant  (auver  tout  au  plus  que 
l'évidence.  De  plus  il  leur  reftoit  toujours 
à  démêler  avec  la  France  de  s'être  iervis 


59^  Histoire  des  Révolutions 
d'un  de  Tes  Miniftres  pour  attirer  le  Roy 
1 640.  f^^Y\s  lepiege.  Ils fçavoientqu'aduellement 
le  Prefîdent  de  Bellievre,  nommé  par  la 
Reine  Régente  Ambafîadeur  extraordi- 
naire pour  aller  faire  un  dernier  effort  en 
faveur  du  Roy  d'Angleterre  ,  étoit  chargé 
de  fè  plaindre  de  cette  injure  ,  ôc  d'en 
témoigner  du  leilèntiment. 

Pour  fe  tirer  de  ce  pas  fâcheux ,  lesEcof- 
fbis  connurent  bien  qu'ils  n'avoient  point 
d'autre  moyen  que  d'établir  une  bonne 
paix  entre  le  Roy  &  fon  Parlement.  Ils  y 
avoient  déjà  travailléj&:  avoient  engagé  ce 
Corps  à  en  propofer  les  articles  :  ne  dou- 
tant pas  d  un  côté  que  les  Prefbyteriens 
qui  vouloient  le  rétablifïèment  du  Roy  , 
ne  lui  fiilènt  faire  des  proportions  rai- 
fonnables  ;  de  l'autre  que  le  Roy  qui  étoit 
fans  refîburce  ^  ne  condefcendît  par  ne- 
ceflité  à  celles  qui  ne  le  feroient  pas. 

La  politique  étoit  bonne  j  3c  eût  reiinî , 
fi  Cromvel  Ôc  les  Indépendans  enflent  été 
gens  moins  éclairez  •  mais  ils  en  avoient 
prévu  l'effet ,  ôc  Tavoienr  habilement  pré- 
venu;, parle  foin  qu'ils  s'étoient  donné  de 
faire  porter  les  propofitions  à  un  excès  de 
dégradation  pour  le  Roy  Se  la  Royauté  , 
auquel  ils  jugeoient  bien  que  Charles  ne 
fe  réfoudroit  jamais  à  ibufcrire.  Lesarticles 
propofez  à  Uxbridge  étoient  modérez  en 
comparaifon.  Ceux  qui  regardoient  l'abo- 
lition de  l'Epifcopat  Ôc  de  la  Hiérarchie 
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la  dirpo/icioii  de  la  Milice  ôc  des  Places , 

Tabandon  des  ferviteurs  du  Roy  à  la  ven-  ^  ^4^» 
geance  du  Parlement  j>  écoient  tellement 
étendus  ,  qu'ils  n'étoient  plus  reconnoif- 
fâbles.  Les  Prefbyteriens  éclairez  ^à  la  tête 
defquels  étoit  en  ce  temps-là  leComte  d'Ei- 
fèx ,  mais  qui  mourut  bientôt  après  fore 
à  contre-temps  pour  le  Roy ,  s'efforcèrent 
inutilement  de  faire  adoucir  ces  articles. 
Les  Indépendans  s'étant  rendus  maîtres 
de  ceux  même  de  la  Seébe  oppofee ,  qui 
n'étoient  pas  aiîez  penetrans  pour  voir  où 
tendoient  leurs  artifices, faifoient  toujours 
pafîèr  à  coup  sûr  toutes  les  propo/îtions 
defâvantageuiès  au  Roy  ,  où  l'on  n'énon- 
çoit  pas  ouvertement  ia  mort  ou  fa  dépo- 
fîtion.  Ils  n'avoient  pu  faire  agréer  ce 
qu'ils  avoient  propofe  d'abord  ,  qu'on  le 
renfermât  à  WarvviK  après  qu'on  l'auroic 
retiré  d'entre  les  mains  des  Ecofibis  :  le 
Comte  d'Efïèx  s'étoit  récrié  ,  &  il  avoic 
été  fuivi  des  Grands  avec  un  tel  concours 
que  la  iànguinaire  Cabale  avoir  bien  vu 
que  le  paricide  n'étoit  pas  encore  en  ma- 
turité. A  cela  près  ,  elle  étoit  maîtrelîede 
toutes  les  délibérations.  Les  Ecofïbis  l'é- 
prouvèrent bientôt  par  le  peu  de  jour  qu'ils 
trouvèrent  à  faire  modérer  les  propofi- 
tions  envoyées  au  Roy  par  le  Parlement. 
Ils  vouloient  qu'on  s'en  tint  à  celles  d'Ux- 
bridge  ,  ôc  qu'à  l'égard  de  la  Milice  ,  la 
difpo/ition  en  demeurât  aux  deux  Puif- 
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fances  conjointement  :  mais  c'ed  ce  qu'ails 

1 64.6,  i-ie  purent  obtenir.  Ils  efpererent  que  Bel- 
lievre  qui  arriva  Cuï  ces  entrefaites  ,  feroit 
prendre  des  confeils  plus  doux  :  leure/pe- 
rance  fut  trompée  de  ce  cozé-lk  comme  de 
Tautre.  Bellievre  étoit  un  habile  homme^ 
déjà  connu  en  Angleterre  ,  où  quelque 
temps  auparavant  il  avoit  fait  avec  appro- 
bation la  même  fonction  qu'il  y  venoit 
faire:)  Le  Parlement  le  reçut  bien  ,  Se  té- 
moigna que  la  Nation  fentoit  avec  tout 
le  refpeà  &  toute  la  reconnoilîance 
poffible ,  le  foin  que  prenoit  le  Roy  Très- 
Chrétien  de  pacifier  leurs  differens  :  mais 
rOrateur  ajoura  à  cela  que  les  deux  Cham- 
bres avoient  reiolu  de  n'accepter  la  mé- 
diation d'aucun  Prince  étranger  pour  cette 
paix.  Bellievre  ne  perdit  pas  courage  :  il 
traita  en  particulier  avec  les  principaux 
d'entre  eux  ,  mais  plus  il  connut  le  ter- 
rain 5  plus  il  jugea  qu'il  travailloit  inuti- 
lement à  faire  relâcher  ce  que  la  fadioii 
dominante  avoit  réiolu  de  maintenir.  De- 
fèfperant  donc  de  rien  faire  à  Londres  :.  il 
partit  pour  aller  à  Nevvcaftle  ,  à  delTèiii 
d'engager  l'armée  d'Ecolîè  à  foûtenir  le 
Roy  contre  les  Anglois  ;  ou  s'il  n'en  venoit 
pas  à  bout  5  déporter  ce  Prince  lui-même 
à  s'accommoder  avec  eux  ,  à  accorder  ce 
que  ceux  qui  le  vouloient  perdre  ne  lui 
faifoient  demander  qu'en  intention  qu'il 
le  refusât. 
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Bellievre  tenta  vainement  l'un  ôc  l'au- 
tre.  La  France  écoic  depuis  longtemps  dans  ^^4^» 
une  ficuacion  atout  craindre.  Ayant  tou- 
jours toutes  les  forces  de  la  Maifon  d'Au- 
triche fur  les  bras  fous  un  Roy  mineur  de 
un  Miniftre  envié  ,  elle  ne  pouvoit  agir 
autrement  en  favqur  du  Roy  d'Angleterre 
que  par  voye  de  médiation  ,  de  bons  of- 
fices 5  de  foUicitations  ,  pour  ne  pas  jetter 
dans  le  parti  d'Efpagne  les  Anglois  Se  les 
EcofTois  ,  que  cette  Couronne  tâchoit  par 
toutes  fortes  d'artifices  d'attirer  à  fon  al- 
liance. Le  Cardinal  de  Richelieu  avoîc 
évité  cet  écueil  ,  depuis  même  que  les 
malheurs  du  Roy  d'Angleterre  eurent  fait 
oublier  à  la  France  qu'il  avoit  été  fon  en- 
nemi. Le  Cardinal  Mazarin  garda  la  mê- 
me conduite.  Un  point  des  inftrudions de 
JBellievre  étoit  de  (e  fouvenir  que  le  Roy 
fon  maître  ne  pouvoit  dans  l'état  où  étoient 
fos  affaires  ,  afiîfter  autrement  le  Monar- 
que Anglois  que  de  fon  crédit  ôC  de  fos 
foins  ;  qu'ainfi  il  s'abftint  de  menaces  , 
n'étant  pas  convenable  à  un  grand  Roy  de 
menacera:  de  mollir. On  lui  permettoit  feu- 
lement d'ufor  de  reproches  à  l'égard  des 
confederez  Ecolfois ,  de  leur  repréfontçr 
que  la  France  ne  reconnoiflbit  plus  dans 
leur  procédé  la  confideration  ^  le  zèle  que 
leurs  ancêtres  avoient  eu  pour  elle  j  qu'h- 
alle avoit  fojet  de  Ce  plaindre  d'eux ,  d'a- 
voir manqué  en  tant  de  manières  aux  pa- 
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rôles  données  en  faveur  de  leur  propre 
1646,  j^Qy.  q^'on  avoir  les  propofitions  ôc  les 
lettres  de  créance  de  Mourray  ,  ôc  que  Ci 
Montreuil  n'avoit  pas  d'écrit  ,  les  pro- 
mefïès  verbales  qui  lui  avoient  été  faites  , 
étoient  fi  conformes  à  celle  de  Mourray 
dont  on  confervoit  le  mémoire  à  Paris  , 
que  perfbnne  n'en  douteroit  quand  on  en 
.feroit  informé. 

L'Ambafladeur    donna  à  ces  plaintes 
tout  le  poids  que  fon  éloquence  Se  [on 
adrelîè  y  put  donner  j  mais  ce  fut  fans  au- 
cun effet»  L'argent  promis  à  l'armée  d'E- 
coiïè  par  le  Parlement  d'Angleterre  for- 
moit    un    nouveau    lien    entre     eux  : 
plus  fort  encore  que  n'étoient  ceux  de  la 
Ligue  ôc  du  Convenant.  On  répondit  au 
-    Préfîdent  d'une  manière  alTez  honnête  à 
fbn égard  ,  Se  à  legard  de  ion  Maître,  af- 
fez  refpedueufe  pour  contenter  un  homme 
qui  étoit  refolu  d'être  content.  On  lui  dit 
que  les  paroles  portées  par  Mourray  n'aïant 
point  été  acceptées  dans  le  temps  ,   les 
chofès  avoient  changé  de  face  ^  Se  que  la 
fortune  prefente  duRoydiipenfoic  des  en- 
gagemens  qu'on  avoir  voulu  prendre  avec 
lui  quand  on  le  pouvoit  encore  foûtenir. 
On  expliqua  les  promelïès  faites  à  Mon- 
tre jil  ,   Se  on  rejetta  (ur  l'indocilité  du 
Roy  ce  qui  ne  s'en  étoit  pas  accompli. 

Bellievre  ne  voyant  plus  de  jour  à  fau_ 
ver  le  R,oy  s'il  ne  s'aidoit ,  s'adreilà  à  lui 

6c' 


d'Angleterre.   Liv.    IX.   401 
Se  le  conjura  par  tout  ce  qui  lui  écoit  de 
plus  cher,  d'abandonner  quelques  droits   ^^4"» 
du  Trône  pour  ne  pas  perdre  le  Trône  mê- 
me 5  de  condefcendre  fur  certains  points 
que  les  Rebelles  avoient  plus  àcœur  ,  afin 
de  les  engager  par-là  à  le  relâcher  de  leur 
côté  fur  d'autres.  Ily  avoit  déjà  long-temps 
que  les  Officiers  de  l'armée  &  les  plus 
grands  Seigneurs  d'Eco(Iè  preiloienc  Char- 
les d'embralïer  ce  parti  ,  comme  le  feul 
qui  fut  capable  de  le  tirer  d'affaire  ^   &C 
eux  d'embarras.  Le  Synode  Se  le  Parlement 
lui  en  avoient  fortement  écrit ,  l'armée 
l'en  fbllicitoit  tous  les  jours  ;  ôc  comme  il 
avoit  déclaré  que  le  point  de  la  Religion 
étoit  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine  , 
fur-tout  l'article  de  l'Epifcopat  qu'on  pré- 
tendoit  qu'il  abolît  j>   on  lui  avoit  don- 
né des  Minières  pour  éclaircir  la  diffi- 
cultez  5  Se  calmer  les  icrupules  de  conf- 
cience  qu'il  témoignoit  avoir   là-defllis. 
L'Ambafladeur  étant  arrivé  dans  le  temps 
qu'on  le  prefloit  davantage  ,  Se  que  les 
difputes,  loin  de  le  perfuaderjfembloienr 
l'avoir  confirmé  dans  fon  opinion  par  la 
foibledè  des  raifons  qu'oppofoient  à  celles 
de  ce  (çavant  Prince  les  partiians  du  Puri- 
tanifme  j  d'abord  Bellievre  fe  mit  de  (on 
côté  3  Se  remontra  aux  Grands  d'Ecofîe  ^ 
qu'on  l'opiniâtroit  au  lieu  de  le  convain- 
cre, qu'on  en  ufoit  indifcretementj)  qu'on 
fe  fatiguoit  ^  qu'on  manquoit  au  reiped 
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■ qui  lui  étoit  dû  ,  &  qu'en  cela  même  on 

1^4^'manquoità  la  promeiîè  faîte  à  Montreuil 
de  laiflèr  le  Roy  à  la  liberté  fur  le  fait  de 
la  Religion.  Le  Preiident  tint  cette  con- 
duite tandis  qu'il  crut  pouvoir  gagner  les 
Ecoflbis  au  parti  de  Charles  ;  mais  quand 
il  eut  reconnu  qu'il  y  travaiiloit  en  vain  , 
il  changea  de  batterie  &  s'unit  avec  eux , 
'  pour  periuader  le  Roy  de  donner  fatisfac- 
tion  à  fon  Parlement  j>  particulièrement 
fur  l'article  de  la  fuppreilion  des  Evêques  : 
€eMiniftre  necroyant  pas  qu'entre  n'avoir 
point  d'Evéques  ôc  en  avoir  de  faux ,  l'un 
des  deux  partis  méritât  le  facrifice  d'une 
Couronne.  Charlesne  raifonnapas  comme, 
iui  5,  &:  le  jugement  de  Dieu  fut  tel  fur  ce 
Prince  entêté  des  erreurs  qu'il  avoitfuccées 
avec  le  lait  3  qu'en  même  temps  qu  il  con- 
fèntoit  à  laiflèr  bannir  de  les  Etats  le  vrai 
Epifcopat  de  Jelus-Chrift  ^  il  fe  faifoit  le 
martyr  du  bizarre  fantôme  qu'en  avoit  fait 
Henri  VIII..  ou  plutôt  la  Reine  EHzabeth.. 
On  peut  dire  que  ce  point  feul  décida 
de  la  fortune  du  malheureux  Charles.  S'il 
l'eût  accordé  ,  la  fuite  fit  voir  que  le  refte 
eût  pu  s'adoucir.  C'efl  ce  que  la  Comtefîe 
de  Carlifle  écrivit  depuis  à  la  Reine  .;  Ôc 
ce  fut  l'opinion  commune  qu'il  en  feroit 
arrivé  ainfi  ;>  parce  que  les  Puritains  des 
deux  Royaumes  fè  fufîènt  engagez  par  là. 
à:  feice  de  nouveaux  efforts  pour  empêcher 
qp^bn  ne  ropprimât  j  au  lieu  que  refufaut 
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de  fignercet  article  capital  de  leurs  préten- 
rions,  il  leur  laiilbit  toujours  un  lien  qui  les  ^  ^4^« 
tenolt  unis  en  caufe  avec  les  Indépendans 
nonobflant  leurs  difcordes  ,  ôc  les  obli^ 
geoit  contre  leurs  inclinations  propres  à 
agir  de  concert  avec  eux. 

Pendant  qu'on  negocioit  à  Nevvcaftle  , 
on  cherchoitdes  moyens  à  Londres  de  cou- 
per cours  aux  négociations  dont  la  Cabale 
indépendante  appréhendoit  toujours  l'if- 
fuë.  Pour  les  finir  elle  fit  deux  chofes  y  la 
premier  de  faire  lever  cent  mille  livres  fter- 
lin  pour  le  premier  payement  de  la  lomme 
promife  aux  Ecoflbis  ?  la  féconde  de  faire 
avancer  vers  Nevvcaftle  une  partie  de  l'ar- 
mée de  Fairfax  fous  le  Major  Ssippon  ,■ 
tandis  que  Fairfax  lui-même  conduiroit  à 
petites  journées  le  refle  du  même  côté» 
Ces  deux  démarches  eurent  tout  leur  effet. 
Les  EcoiTois  comprirent  bien  qu'il  falloic 
en  effet  terminer  .■>  Se  leur  parti  fut  bien-r 
tôt  pris.  Le  Roy  perfilloità  refufer  Taboli- 
tion  de  rEpifcopat ,  &c  ne  répondoit  autre 
cho'^  aux  articles  que  lui  avoient  envoyé 
tes  Anglois .}  finon  qu'on  le  laiifàt  aller  à' 
Londres  ,  &  qu'on  feroit  content  de  lui  ;'. 
toujours  perfuadé  que  les  chofes  s'acconi- 
moderoient  d'elles-mêmes  5   s'il  pouvoic 
rentrer  dans  le  Parlement ,  de  ranimer  par 
fi  prefence  l'amour  qu'ont  naturellement 
les  Peuples  pour  leur  Souverain.  L'armée' 
Êcoilbife  perfifta  aulïi  à  tenir  Tin  famé  mai^ 

Lliji 
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~  elle  qu'elle  avoic  fait  avec  le  ParleiTient 
ï<^4^' d'Angleterre  ,  Se  quoi  que  piifiènc  repré- 
fencer  les  Miiiilhes  de  France  pour  l'en  dé- 
tourner ,  fous  prétexte  que  le  temps  expi- 
roit  auquel  elle  s'éroit  engagée  d'évacuer 
les  Places  occupées,  ëc  defe  retirer  en  fou 
païs  5  elle  mit  ei'i  recevant  fon  argent  l'in- 
fortuné Roy  entre  les  mains  des  Députez 
du  Parlement,  qui  le  menèrent  fousbonne 
garde  à  Holmby  l'une  de  les  maiions ,  ou 
il  arriva  au  commencement  de  l'année  mil 
fix  cens  quaranre-fepr. 

Avant  que  de  partir  de  Nevvcaftle  ,  ce 
Prince  équitable  eut  la  bonté  de  tirer  Mon- 
treuil  d'un  grand  embarras.  L'infidélité 
des  Ecofîois  retomboit  infènfiblement  fur 
ce  Miniftre  ,  parce  qu'il  avoit  traité  avec 
eux  ',  ôc  la  moins  mauvaife  opinion  qu'on 
pouvoir  concevoir  de  lui ,  étoit  de  le  re- 
garder comme  homme  imprudent ,  qui 
avoit  engagé  un  grand  Roy  dans  un  pré- 
cipice où  ce  Prince  étoit  en  danger  de  pé- 
rir. Ses  amis  mêmes  l'avoient  averti  qu'il 
auroit  beioin  de  fe  juftifier  la-deflbs  à  la 
Cour  de  France.  Dans  l'inquiétude  qu'il 
en  eut ,  il  pria  Charles  de  lui  donner  un 
témoignage  de  fa  main  pour  apprendre  à 
ceux  qui  i'ignoroient  comment  la  choie 
s'étoit  pafïée.  Le  Roy  le  fit  par  un  billet 
portant  qu'il  étoit  content  de  Montreuil  , 
que  ce  Minière  i'avoitavei-ri  lorfqu'il  étoit 
encore  à  Oxford  y  du  refroidiiîè  ment  des 
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Ecoilois  depuis  la  négociation  de  Moiirray  ' 
qu'il  lui  avoit  envoyé  dire  que  malgré  les  ^  ^47* 
promelles  qu'ils  continuoient  à  faire ,  il 
remarquoic  dans  le  procédé  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  une  tiédeur  qui  lui  ren- 
doit  leurs  intentions  douteu/es  ,  qu'ainfi 
il  pouvoir  donner  des  efperances  ,  mais 
non  répondre  d  aucune  sûreté.  Par-ià  Char- 
les donnoit  à  connoître  que  s'il  avoit  pris 
dans  Ton  naufrage  une  mauvaile  planche 
pour  fe  fauver  ,  il  avoit  crû  qu^il  valoit 
encore  mieux  en  prendre  une  mauvaifê 
qui  pouvoit  donner  le  temps  d'en  attendre 
une  meilleure  ,  que  de  périr  tout  d'un  coup 
fans  rellburce. 

Les  Ecoilois  n'a  voient  rendu  le  Roy  , 
qu'à  condition  non  ieulement  qu'on  ne  le 
feroit  point  périr  ,  mais  qu'on  le  traiteroir 
avec  refpeét ,  &  qu'on  chercheroit  incef- 
famment  les  moyens  de  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  Nations  &  lui.  Les  Prefby- 
teriens  fuivanc  leurs  principes  :>  vouloienc 
qu'on  tint  parole  à  l'armée  d'Ecolîe  5  &  fi 
k  chofè  eût  dépendu  de  la  pluralité  des 
voix  j  il  le  Parlement  eût  été  feul  maître 
des  délibérations  ,  avec  le  temps  on  eût 
iàuvé  Charles  ^  malgré  les  brigues  que 
faifoient  Cromvel  &  Tes  indépendans  pour 
le  perdre.  Mais  l'armée  Angloife  que  ce 
Tyran  tenoit  à  portée  de  féconder  fès  det 
feins  y  commença  alors  à  prérendre  d'être 
appelle  au   gouvernement   des   afîaires» 
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Cette  armée  étoit  à  la  dévotion  de  Crom- 

Ï647.  yg|  ^  ^ç^  Indépendans  y  &c  étoit  d^autant 
plus  redoutable  à  la  fa6tion  Prefbyte- 
rienne  ,  que  les  Indépendans  avoient  eu 
Tadrefle  de  faire  peu  à  peu  eailer  fous  pré- 
texte d'épargner  la  dépenfè  des  autres 
troupes  répandues  en  divers  endroits  du 
Royaume:,  fur-tout  celles  qui  étoient  com- 
mandées par  des  Officiers  Puritains.  Par 
cet  artifice  Mailey  ;,  Cook  >  &  d'autres 
PrelLyteriens  zelez  étoient  demeurez  fans 
emploi  3  &c  leurs  ioldats  avoient  été  ren- 
voyez cliacunchez  eux. 

Le  Parlement  s'étant  apperçii  des  nou- 
velles prétendons  de  l'armée  3  chercha  les 
moyens  d'en  prévenir  l'effet .  &  pour  ar- 
rêter le  mal  dans  fa  iource  après  bien  des 
délibérations ,  réfolutde  difllper  ce  corps,, 
de  n'en?  réferver  près  de  Londres  qu'autant 
qu'on  en  pourroic  contenir  ,  dans  la  fou- 
mifïîon  neceiîaire  à  s'en  fèrvir  au  befoin  , 
d'en  licentier  une  partie  ,  d'en  envoyer 
ane  autre  en  Irlande  où  les  Catholiques- 
continuant  à  combattre  pour  le  Roy  mal- 
gré lui  ,  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès ,  enfin  de  faire  marcher  le 
refte  fous  le  commandement  de  Fairfax  , 
pour  parcourir  les  Provinces  où  l'on  pou- 
voir -craindre  quelque  mouvement  dan- 
gereux. Cette  réfolution  fut  prife  d'autant 
plus  unanimement  ,  que  Cromvel  &  iâ 
fadion  ^  crurent  quec'étoit  un  moyen  sûr 
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de  faire  révolter  l'armée  ,  fans  qu'il  en 

parût  d'autre  caufe  ,  que  le  traitement  ^  ^47» 
qu'on,  lui  faifoit  après  tant  de  ier vices  ren- 
dus ,  6c  de  l'engager  à  lever  l'étendart 
contre  le  Parlement  dont  ils  croyoienc 
qu'il  étoit  temps  de  fe  rendre  plus  abfo- 
iument  maîtres  qu'ils  ne  l'avoi^nt  été  juf- 
^ues-là.  Cromvel  ne  fe  contenta  pas  de 
donner  fa  voix  au  Décret,  il  affûra  le  Par» 
lement  de  la  foûmillion  de  Parmée^  &dît 
avec  cet  air  de  zèle  qu'il  fçavoit  li  bien 
contrefaire  ,  qu'il  fe  feroit  brûler  lui  6c 
fa  famille  pour  empêcher  la  fédition. 

Sur  des  promelfes  ii  pofitives  le  Par- 
lement crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 
faire  exécuter  fon  Décret ,  que  d'eiivoyer 
Cromvel  à  l'armée.  Uévenement  montra 
que  c'étoirallumer  le  feu  &c  jerterde  l'huile» 
Le  Décret  foûleva  les  foldats  ,  qui  loin 
d'être  récompenfez  ^  fe  voyoient  la  plû- 
pait  ou  calïèz  ,  ou  expofez  à  de  nouveaux 
périls  dans  une  guerre  décriée  ,  &  dans 
un  païs  où  les  Anglois  perifibient. ,  autant 
demiferej&par  le  manquementdeschofes 
les  plus  neceflàires  à  la^vie^que  par  les  armes 
de  leurs  ennemis.  Cromvel  ôc  ceux  de  fà 
Cabale  firent  d'abord  quelquesdémarches 
pour  paroître  s'être  oppofez  au  foûleve- 
ment  des  foldats  j  Fairfax  écrivit  au  Par- 
iementde  Paffûrer  qu'il  n'y  avoit  point  de 
:part:maîs  cette  comédie  dura  peu.  Les  fol- 
dats excitez  fous  main  par  ceux  mêmes  qui 
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'  en  public  faifoient  femblant  de  les  contenir^ 

^^47*  eurent  bientôt  mis  les  chofès  ou  la  facStion 
les  vouloit  pour  fe  déclarer  avec  eux.  Ils 
s'étoient  formé  un  Confeil  des  plus  hardis 
de  leurs  camarade  s^qu'ilsappelierent  Agi- 
tateurs ,  pour  avoir  foin  de  leurs  affaires , 
defquels  Cromvel  6c  Tes  partiians  fçurent 
fê  fervir  à  propos  pour  fe  rendre  maîtres 
de  l'Etat.  Pour  Têtre  fans  contradiction  , 
cetUfurpateur  jugea  bien  qu'il  falloit  l'être 
du  Parlement,  3c  Pêtre  autrement  que  par 
artifice,  ayant  fbuvent éprouvé  que  quand 
on  ne  l'efi:  qu'ainii  ,  on  y  manque  des 
coups  importans.  Il  comprit  encore  qu'il 
falloit  s'ailùrer  de  la  perfonne  du  Roy  ,  ôc 
ce  fut  par  où  il  commença. 

Ce  Prince  étoit  à  Holmby  toûjous  étroi- 
tement gardé  :>  iâns  que  perfonne  l'appro- 
chât que  ceux  que  l'on  avoit  deftinez  à  le 
fervir.  On  avoit  eu  la  dureté  de  lui  refu- 
ier  juiqu'à  fes  Aumôniers.  On  avoit  eu 
d'abord  avec  lui  quelque  négociation  pour 
]a  paix  5  ou  plutôt  pour  perfuader  au  peu- 
ple qu'il  tenoit  à  lui  qu'elle  le  fît,  les  con- 
ditions qu'on  lui  oftroit  étant  toujours 
telles  j>  qu'on  fçavoit  bien  qu'il  ne  les  ac- 
cepteroit  pas.  Comme  il  perfîftoit  néan- 
moins à  ne  répondre  qu'en  général  j,  qu'il 
contenteroit  fon  Parlement  quand  on  vou- 
droit  bien  l'y  entendre  ,  &  le  mener  à 
Weflminfter  pour  dire  publiquement  Ces 
raifons ,  on  fê  trouva  embarafle  ,  ôcla diC- 

corde 
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corde  étant  furvenuë  entre  le  Parlement 
&  Tarmée  ,  Charles  avoit  été  négligé  Ôc  i^47- 
laide:  en  proye  dans  fa  folitude  aux  lornbres 
penfées  que  fait  naître  la  trifteiîe  d'un  tel 
état.  Il  s'étoit  occupé  à  les  recueillir  ,  ôc 
enavoit  compofé  le  Livre  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  qui  porte  pour  titre  le  Por^ 
trait  du  Roy  ,  où  rendant  compte  d'une 
conduite  dont  on  jugea  diverfement  ^  il 
fait  voir  un  efprit  &  des  ienrimens  fur  les- 
quels il  n'y  peut  avoir  deux  avis  :  tant  cet 
Ouvrage  eft  plein  de  brillant  ^de  fçavoir, 
de  bonne  morale  ^  &  félon  la  Religion  dô 
ce  Prince  de  mouvemens  de  pieté. 

Ce  fut  de  cette  folitude  &  de  cette  oc- 
cupation que  Charles  fut  enlevé  au  cam- 
mencement  de  Juin  pour  être  conduit  à 
l'armée  ,  où  Fairfax  le  reçut  avec  civilité:, 
&  Cromvel  avec  un  relped:  capable  d'en 
impofèr  aux  moins  défians.  Il  s'appliqua: 
même  à  le  confoler  &  à  lui  donner  des  eP 
perances  ,  &  l'alîiira  diverles  fois  que  es 
changement  de  demeure  produiroit  celui 
de  la  fortune. 

Le  Tyran  étant  maître  du  Roy  fongea  à 
l'être  du  Parlement  :  l'un  lui  fraya  le  che-> 
min  à  l'autre.  Le  Parlement  étant  averti 
de  l'enlèvement  de  ce  Prince  ,  fit  publier 
uneOrdonnancejparlaquelleil  étoit  porté 
que  Charles  feroit  conduit  à  Richemond , 
que  RolTiter  en  auroit  la  garde,  &  que  les 
mêmesOfficiers  quil'avoientfervi  juiques- 
Tome  JII.  Mm 
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la  continaeroient  l^rs  fendions.  L'armée 

1^47-  écoic  peu  en  diipolicion  de  déférer  à  l'Or- 
donnance d'un  Tribunal ,  qu'elle  vouioit 
abattre  pour  s'en  ériger  un  fur  Ces  ruines. 
Fairtax  qui  conlervoit  toujours  quelques 
mefuresde  bien-feance  pour  leParlenientj 
eomme  fi  tout  ce  qui  le  hiifoit  Ce  fût  refolu 
contre  fes  avis  au  Conleil  des  Agitateurs  , 
s'excufa  iur  l'inexécution  du  Décret  -,  ôc 
envoya  en  même  temps  accufer  au  nom 
de  l'armée  onze  Membres  de  la  Chambre 
balïè  ;  fçavoir  HoUis ,  Guillaume  VValler  > 
Maynard. ,  Lewis  ,  Glin  ,  Long  y  Harley, 
Nichois  5  Stapleton  y  Clotvvorthy ,  le  Ge- 
neral Major  Maiïey  ,  les  plus  forts  tenans 
qu'eût  parmi  les  Communes  la  fadioii 
Prefbyterienne.  Ondemandoit  que  ces  ac- 
culez répondiiïènt  fur  des  crimes  d'Etat 
que  les  troupes  leur  imputoient  y  ôc  accu- 
fant  le  Parlement  même  d'avarice  &  de  ty- 
rannie 5  on  prétendoit  qu'il  rendît  compte 
des  deniers  qu'il  a  voit  touchez  ,  qu'il  fût 
cafle  ,  de  qu'on  en  convoquât  un  autre  ^ 
étant  contre  les  Loix  qu'il  fût  perpétuel. 

Ces  demandes  ôc  ces  prétentions  furent 
reçues  diverfement  ,  Ôc  à  Londres  ôc  à 
Weftminffer.  Les  onze  acculez  répon- 
dirent qu'ils  étoient  tout  prêts  de  répon- 
dre ,  &  convinrent  qu'en  attendant  qu'on 
pût  vaquer  à  leurs  procès ,  ils  s'abftien- 
droient  durant  fix  mois  des  alîèmblées 
du  Parlement.  Ceux  de  cette  Compagnie 
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qui  favoriioient  Cromvel ,  fe  tinrent  prêts 
à  féconder  les  deilèins  que  la  plupart  ne  ^^-47 
connoiiïoient  pas  :  le  gros  flotta  durant 
quelque  temps  entre  l'armée  ôc  la  ville  do 
Londres  ,  qui  eurent  en  ce  temps-là  de 
grands  démêlez.  Les  créatures  de  Crom- 
vel engagèrent  le  Parlement  à  fe  déclarer 
pour  l'armée  ,  Ôc  par  autorité  des  deux 
Chambres  on  changea  la  milice  de  la  Vil- 
le. Alors  la  Ville  ne  pouvant  fouffrir  cq 
changement  qui  l'alFoiblifloit ,  alla  en  tu- 
multe au  Parlement  ,  ôc  l'obligea  à  réta- 
blir fur  le  champ  l'ancienne  milice.  Sur 
cela  les  Chambres  étant  levées  ^  le  Comte 
de  Manchefter  Orateur  de  celle  des  Pairs  , 
Lenthal  de  celle  des  Communes  ,  fuivis» 
de  cinquante  autres  Membres ,  fortirenc 
bru{quement  de  Londres  ,  ôc  fe  rendirent 
dans  le  camp  ,  criant  qu'on. avoit  violé  la 
liberté  du  Parlement.  En  ce  moment  ce 
qui  étoit  refté  de  l'adèmblée  à  VVeftmin- 
fter  ayant  choifî  d'autres  Orateurs  ^  Ôc 
s'étant  unis  avec  les  Bourgeois  ,  on  fit  un 
Décret  par  lequel  il  fut  ordonné  que  le 
Roy  feroit  amené  dans  la  Capitale  ,  que 
les  onze  Membres  interdits  feroient  réta- 
blis dans  leurs  fonélions  j>  ôc  que  la  milice 
de  la  Ville  choi/iroit  un  Chef  pour  com- 
mander les  troupes  qu'on  y  leveroit.  On  y 
en  leva  en  effet,  ôc  Malïey  en  fut  General: 
mais  cette  armée  de  Bourgeois  ne  fut  brave 
que  jufqu'à  l'approche  de  l'ennemie.  Pair- 
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"~~  fax  &  Ci'omvel  n'eurent  pas  plutôt  paru  à 
^^47.  la  tête  de  la  leur  j  ôc  pris  leur  marche  du 
côté  de  Londres,  qu'après  quelque  négo- 
ciation faite  tumultuairement  &  à  la  hâte, 
lesportes  leur  furent  ouvertes,  &  tout  le 
monde  fe  fournis.  Ils  y  entrèrent  comme  en 
triomphe;&  s'y  trouvant maîtres,ils  ufèrent 
de  leur  pouvoir  fans  modération.  Ils  avoient 
mené  avec  eux  cette  partie  du  Parlement 
qui  s'étoit  retirée  dans  leur  camp  y  ils  la 
remenerent  avec  pompe  dans  les  Chambres 
de  Weftminfter  ,  d'où  ayant  en  même 
temps  chafïe  tous  ceux  qui  leur  étoienc 
fufpe(^S5ils  formèrent  félon  leur  projet  un 
Parlement  à  leur  dévotion.  La  Tour  leur 
§yant  été  rendue  ,  ils  y  mirent  un  Gou- 
verneur &  uneGarnifon  à  eux.  Les  forti- 
fications y  les  milices  furent  mifès  dans  un 
état  à  ne  leur  plus  donner  d'inquiétude. 
Le  commandement  des  vaifleaux  fut  con- 
fié à  leurs  créatures.  Ainfî  tout  plia  fous  le 
joug  de  la  Cabale  indépendante  ,  à  la- 
quelle il  ne  refloit  plus  pour  fixer  fa  dojni- 
nation  ,  que  d'achever  de  perdre  celui  qui 
malgré  fâ  captivité  ,  confervoit  le  fêul  ca- 
ractère qui  dans  une  Monarchie  établie 
donne  le  droit  de  dominer. 

Quelque  avancée  que  parut  TafFaire  ^ 
Cromvel  étoittrop  éclairé  pour  ne  pas  voir 
qu'elle  feroit  difficile  à  confommer.  Loin 
pourtant  d'en  perdre  eiperance ,  il  réfoluD 
d'y  apporter  une  nouvelle  application  ^  de 
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de  n'y  épargner  aucun  des  crimes  dont  il 
fe  connoifloit  capable.  i^4/« 

L'affedion  renaiflànre  des  peuples  pour 
leur  Souverain  légitime  à  la  vue  des  indi- 
gnitez  que  lès  ennemis  lui  faifoient  fouf- 
frir,  le  defîr  de  le  voir  rétabli ,  &avec  lui 
la  tranquillité  de  l'Etat ,  paroiiloit  alors  le 
plus  grand  obftacle  au  parricide  que  le 
Tyran  méditoit.  Pour  le  lever  ,  il  refbluc 
de  renouveller  par  (es  artifices  la  haine 
publique  contre  ce  Prince  ,  en  le  faifant 
paiîèr  pour  un  homme  que  nulle  complai- 
fance  ne  pouvoit  gagner  ,  inflexible  dans 
fes  refolutions ,  ôc  opiniâtre  à  rejetter  tous 
les  moyens  qu'on  luipropoloit  pour  ache- 
miner les  chofès  à  la  vue.  Ce  fut  dans  cet- 
te vue  que  les  Généraux  ayant  fait  ibrtir 
Tarmée  de  la  Ville  ,  ôc  Tayant  envoyée 
camper  aux  environs  d'Hamptoncourt,  le 
Roy  qu'on  avoit  lailïe  pendant  l'expédi- 
tion de  Londres  ,  dans  une  maiibn  du 
Comte  de  Bethfort  :,  fut  amené  dans  cette 
maifbn  Royale  ou  Tartifice  de  Cromvel 
ouvrit  une  nouvelle  fcene  qui  fît  efpcrer  à 
toute  l'Europe  qu'on  verroit  bientôt  chan- 
ger la  fortune  du  Roy  d'Angleterre.  Ce 
n'étoit  plus  un  priibnnier  ,  mais  un  grand 
Roy  environné  d'une  Cour  nombreufè  ôc 
cmprefïee.  Il  vit  fes  enfans ,  il  entretint 
Tes  amis  ,  il  eut  la  liberté  d'écrire  à  la 
Reine  ôc  d'en  recevoir  des  réponfes.  Cha- 
cun lui  rendoit  Ces  devoirs^,  ôc  perfomte 
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*  _^  n^  les  lui  rendoit  avec  de  plus  grands  de- 
^  ^'^'hors  de  refped:  ,  per/bnne  ne  faifbit  pa- 
roître  plus  de  zèle  pour  ion  iervice  ,  per- 
fonne  ne  lui  témoignoit  plus  d'envie  de 
couper  chemin  à  tout  ce  qui  reftoit  d'ob- 
ilacle  à  fon  entier  rétablillèment  y  que  l'ar- 
tificieux  Cromvel. 

Pendant  ce  temps -là  le  Parlement  dé- 
voiié  à  la  faction  dominante  ,  continuoit  à 
propofèr  ce  qu'on  fçavoit  bien  que  le  Roy 
'  liepouvoit  figner  fans  le  dégrader  j  ôc  com- 
me ce  Prince  avoit  toujours  dit  que  fà  con- 
fcience  ne  pouvoit  fléchir  à  abolir  l'EpiC- 
copat  qu'il  croyoic  dinilitution  divine  , 
c'étoit  toujours  ce  qu'on  lui  propofoit  fans 
modification  ôc  fans  tempérament.  Afin 
mêm.e  de  s'aflùrer  davantage  de  (à  réfiftan- 
ce  ,  Cromvel  joiiant  toujours  deux  rôles  , 
le  détournoit  à  Hamptoncourt  de  figner 
les  proportions  qu'il  lui  faifoit  porter  de 
Weftminfter  :>  en  lui  faifant  efperer  que 
l'armée  qui  entre  les  faufîès  douceurs  dont 
elle  l'avoit  leurré  jufques-là,  lui  avoit  fait 
d'autres  propofitionsquiparoiiîoient  moins 
intolérables ,  lui  en  feroit  faire  entîn  de 
conformes  à  ia  confcience  de  à  fon  hou- 
îieur. 

La  perfeverance  qu'eut  Charles  à  refu- 
fer  de  figner  en  détail  les  choies  qu'on  lui 
propoioit  5  &  à  demander  un  Traité  per- 
ionnel  où  il  fut  oui  dans  fon  Parlement , 
fit  élever  des  voix  contre  lui  qui  le  blâ- 
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merent  comme  un  homme  entêté  de  Tes  "~ 
fentimens  ,  Se  ne  voulant  r:en  donner  à  i^47» 
la  paix  :  mais  ces  voix  étoient  trop  con- 
nues du  public  pour  faire  beaucoup  d'im- 
prelîîon  fur  ceux  qui  n^étoient  pas  dé- 
vouez à  la  Cabale  indépendante.  Prefque 
le  refle  de  [Angleterre  ,  TEcoflè  ,  les  Na- 
tions voiiines  mêmes  ,  en  un  mot  tous 
ceux  qui  regardoient  les  chofes  avec  quel- 
que forte  d'équité  :,  élevoient  des  voix  op- 
polées  5  qui  bien  que  timides  ,  5c  la  plu- 
part fourdes  ,  ne  laifîerent  pas  de  faire 
comprendre  à  Cromvel  Se  à  {a Cabale  que 
le  public  écoit  peu  difpofè  à  approuver 
leur  parricide  ,  Se  qu'il  n'étoit  pas  impof- 
fîble  qu'avant  qu'ils  leufîent  exécuté  ^  ce 
grand  nombre  de  gens  qui  abhorroient 
leur  crime  ,  ne  s'uniflènr  pour  en  empê- 
cher la  confommation  >  &  peut-être  pour 
efi  punir  Tentreprife.  Car  d'un  côté  ,  le 
peuple  foufFroït  impatiemment  la  tyran- 
nie dont  on  ufoit  envers  le  Roy  ,  Se  n'en 
murmiiroit  point  ii  bas  ,  que  fes  plaintes 
ne  viniïent  aux  oreilles  de  ceux  qui  les 
eaufbient  :  de  l'autre ,  les  EcoUbis  prenant 
des  (èntimens  plus  équitables  que  ceux 
qu'ils  avoient  eus  ju(ques  -  là  y  témoi- 
gnèrent au  Parlement  que  leur  Nation 
trouvoit  étrange  qu'on  periîftât  à  refufer 
au  Roy  un  Traité  perfonnel  ,  Se  qu'on  ne 
voulut  pas  l'admettre  à  dire  les  raifons  de' 
£  conduite  dans  une  alïemblée  dellinée  à^ 
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~~~  erre  fon  premier  Confèil.  Outre  cela  tont 
^•47»  ce  qui  venoit  de  France  croit  fufpedtaux 
factieux,  &  ce  n'étoit  pas  fans  fujet.  Quoi- 
que le  Cardinal  Mazarin  prit  foin  de  dif- 
iipcr  Q.ç:s,  ombrages ,  pour  empêcher  que 
le  Parlement  ne  fir  alliance  avec  TEfpagne 
comme  elle  Ten  ibliicitoit  fortement  ,  ils 
fe  renouveiloient  tous  les  jours  par  les  fie- 
quens  Envoyez  de  la  Reine  ^  par  les  pra- 
tiques de  Montreuil  en  Ecoflc  en  faveur 
#iu  Roy  prilonnier  ,  par  les  bons  ofîices  de 
Bel  lièvre  qui  s'en  revint  en  ce  temps-là  , 
mais  qui  ne  put  faire  ii  bien^  malgré  les 
inftruâicns  à\J.  Miniflre  &  (à  propre  cir- 
confpeélion  :>  qu'on  ne  le  crût  partifan  du 
Roy  3  &  qu'on  ne  jugeât  par  fon  penchant 
de  celui  de  ia  Nation.  Le  Public  s'en  ex- 
pliquoit  en  France  d'une  manière  à  faire 
voir  que  la  prudence  du  Cardinal  à  mé- 
nager les  An.gloîs  rebelles  ,  étcit  un  fruit 
de  ion  pars  qui  n'étoit  pas  du  goût  du  no- 
ire. On  remuoit  déjà  en  certaines  Pro- 
vinces. Les  Presbytériens  n'éroient  pas  dé- 
truits ,  &  faifoient  toujours  le  plus  grand 
nombre.  Cette  armée  même  qui  donnoit 
fur  eux  tant  d'avantage  aux  Indépendans  , 
n'étoit  pas  fans  divilion.  Les  Agitateurs 
avoient  peine  à  fôutfrirque  Cromvel  &  fcs 
créatures  fè  rendiflent  maîtres  des  afifaires^ 
où  ils  prétendoient  avoir  part.  Ils  étoient 
contraires  à  la  Monarchie  ^  mais  Répu- 
blicains de  bonne  foi  qui  s  apperc€voie«t 
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déjà  que  Cromvel  ôc  fes  coniîdcns  ne  ïei- 
gnoient  de  l'être  auc  pour  s'attirer  le  gou-  ^  "47» 
vernement  à  eux  leuls.  Une  grande  partie 
des  foldats  Ôcdes  Officiers  de  Tarmée  s'é- 
toient  /î  bien  accoutumez  à  faire  leur  coût 
Se  à  voir  le  Roy  durant  le  temps  qu'oia 
l'avoit  permis  ,  qu^on  leur  remarquoit  du 
penchant  pour  lui, 

Cromvel  vit  ces  chofes ,  Se  en  prévint 
les  fuites.  Ici  les  Hifloriens  Royaliftes  lui 
attribuent  une  politique  qu'ils  ne  démê- 
lent pas  trop  bien  ,  &  qu'ils  ne  prouvent 
pas  même  allez.  Ils  prétendent  que  pour 
aliéner  l'efprit  des  peuples  de  leur  Souve- 
rain comme  d'im  homme  ennemi  de  la 
paix  j)  pour  irriter  l'armée  contre  lui  com- 
me contre  un  Prince  hns  parole ,  parce 
qu'ils  lui  avoient  fait  promettre  de  ne  pas 
iirtir  d'Hamptoncourr  fans  leur  conien- 
tement  ,  pour  lui'  attirer  le  mépris  Se  le 
blâme  des  Etrangers  ,  comme  s'il  eut  été 
un  cfprit  léger  avec  qui  on  ne  pût  rien 
finir  5  Cromvel  lui  avoir  fait  peur  fous 
main  d^un  afïàflinat  concerté,  pour  l'obli- 
ger à  prendre  la  fuite  y  Se  par  des  relîbrts 
qu'on  ne  voit  pas  ,  l'avoit  fait  conduire  à 
l'Ifle  de  Wight ,  où  un  Gouverneur  mis 
exprès  de  la  main  même  de  ce  Tyran  pour 
exécuter  les  deilèins  ,  arrêta  l'infortuné 
Roy,  &  fut  un  des  principaux  adteurs  dans 
l'intrigue  qui  le  fit  périr.  Deux  chofes  en 
Gç  récit  me  font  peine  ;  la  première  ^  que 
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^ ceux  de  qui  Charles  fe  fervit  en  fon  éva^ 

^^47* /ion  qui  lui  tinrenc  des  chevaux  prêts, 
lorfqu'ttant  (orti  d'Hamptoncourc  il  eut 
traverfé  la  Tamiie  )  qui  l'accompagnèrent 
dans  fa  fuite  ,  étoient  Barxlay  ,  l^<^g^  5 
Ashburnham  ^  gens  foit  dévouez  à  leur 
maître  j>  &  qu'on  n'accufe  pas  de  l'avoir 
trahi  ;  la  féconde  ,  que  le  premier  de(Tèiii 
du  Roy  étoit  d'aller  à  Londres  ;>  &  qu'en 
ayant  été  détourné  ,  il  avoit  cherché  un 
vailî^au  pour  aller  à  Grenefay  ,  lequel  ne 
s'ctant  point  trouvé  ,  le  Prince  prelîe  de 
chercher  retraite ^  fe  réfugia  dans  l'Ifle  de 
Wight  5  où  il  paroît  qu'il  fut  guidé  par  la 
iieceirité  &par  le  hazard.  Jelailïèà  éclair- 
cir  ce  point  à  ceux  qui  auront  là-deHus 
des  lumières  que  je  n'ai  pas ,  pour  m'en 
tenir  à  ce  que  di(ent  ceux  qui  racontent 
plus  fimplement ,  que  Cromvel  &  ies  par- 
tifans  voyant  augmenter  la  difficulté  de 
faire  condamner  le  Roy  par  la  voix  pu- 
blique ,  &  craignant  qu'au  contraire  tn^n 
le  public  ne  les  condamnât ,  délibérèrent 
de  s'en  défaire  pendant  qu'ils  avoient  la 
force  en  main  pour  cueillir  le  fruitdeleur 
parricide  ;  que  leur  fecret  s'étant  éventé  , 
le  Roy  en  fut  averti  par  fes  amis  qui  le 
prelTêrent  de  fè  fauver  j  qu'il  y  avoit  d'a- 
bord répugné  ,  pour  ne  pas  violer  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à  H'armée  de  ne 
point  fortir  d'Hamptoncourt  ,  mais  que 
s'étant  laiiîe  perfuader  que  fon  ferment  11e 


d'Angleterre.  Liv.  IX.     415^ 

l'cngageoit  pas  dans  un  péril  aufTi  pre(Tànc 

qu'éroit  celui  qui  le  rnenaçoit  ^  il  s'échap-  ^  ^47» 
pa  y  Ôc  trouvant  toute  autre  retraite  fer- 
mée 5  fe  jetta  dans  Tlfle  de  Wight  ,  où  le 
perfide  Hammond  l'arrêta  ,  ôc  avertit  le 
Parlement  que  la  fuite  du  Roy  avoit  mis 
en  peine  ,  qu'il  lui  étoit  tombé  entre  les 
mains.  Qiielques-uns  difcnt  qu'en  même 
temps  que  Cromvel  tramoit  la  mort  de 
Charles  ,  il  traitoit  d'accommodement 
avec  lui  par  l'entremife  de  BarKlay.  Sça- 
voir  qui  il  vouloit  trom.per jC'eft  une  choie 
fur  laquelle  l'Hiftoire  ne  décidera  pas  ai- 
fément,  Jecroi  néanmoins  qu'on  peut  dire 
que  trouvant  à  perdre  le  Roy  plus  de  sû- 
reté Se  plus  de  moyens  de  fatisfaire  fon 
ambition  j  fon  delïèin  fut  de  Tamufer  par 
un  accommodement  ,  qui  en  cas  de  mial- 
heur  lui  pouvoit  être  une  reiïburce  pour 
fe  fauver  du  naufrage  commun ,  fî  l'orage 
qui  s'élevoit  contre  fa  fadion  la  faifoit 
périr.  Quelque  fin  qu'eût  dans  ce  Traité 
l'artificieux  icelerat  ,  il  en  fçut  faire  un 
grand  ufage  pour  décrier  la  conduite  du 
Roy  auprès  de  ceux  qui  étoient  entrez 
dans  le  lècret  de  ce  Traité  ,  il  fit  fi  bien 
qu'on  cmt  en  France  que  Charles  l'a  voit 
lui-même  trompé.  La  manière  dont  en 
parle  Siri  qui  a  écrit  fur  des  mémoires  fort 
peu  favorables  à  ce  Prince ,  marque  ce  que 
le  Miniftre  en  penioit. 

Ce  que  Cromvel  faifoit  ibus  main  pour 
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décrier  la  iîncertté  &  les  bonnes  intentioiîs 

ï  ^47-  de  Charles  à  l'occafîon  de  ià  retraite  ^  la 
Cabale  le  faifoit  hautement ,  mais  ce  fut 
jfâns  beaucoup  d'effet.  Ce  Prince  avoitlaif- 
fé  fur  là  table  avant  que  de  ibrtir  d'Hamp- 
toncourt  ;,  un  billet  ligné  de  ia  main ,  par 
lequel  il  donnoit  avis  qu'en  fuyant  les 
pièges  de  Tes  ennemis  ,  il  ne  fuyoit  pas 
Toccafion  de  donner  la  paix  à  fès  peu- 
ples j  qu'il  embralïeroit  avec  joye  celles 
qu'on  lui  en  feroit  naître  ^  &  qu'il  iroit 
même  au  devant  j  qu'il  ne  demandoic 
qu'une  chofe  ,  d'être  olii  dans  fon  Par- 
lement ;,  d'y  expliquer  iês  intentions  pour 
faire  voir  à  toute  l'Angleterre  qu'il  n'étoit 
pas  indigne  du  nom  de  Père  de  la  Patrie. 
Ce  billet  &  une  autre  lettre  que  le  Roy 
écrivit  de  Wight  après  qu'Hammond  eut 
reçu  ordre  du  Parlement  de  l'y  arrêter , 
renouvella  les  murmures  du  peuple  &  les 
inftances  des  Ecolïois  pour  obliger  le  Par- 
lement à  accorder  le  Traité  perfonnel.  Les 
follicitations  furent  telles  que  la  Cabale 
ne  crut  pas  qu'il  fut  sûr  de  le  refufer. 
Afin  de  l'éluder  néanmoins  comme  un 
coup  fatal  au  parti ,  on  s'avifa  de  propo- 
fer  au  Roy  quatre  articles  préliminaires  , 
qu'on  fçavoit  bien  qu'il  ne  figneroit  pas  ,. 
après  leiquels  on  lui  permettoit  de  venir  à 
Londres  en  perfbnne  ,  &  de  traiter  par 
lui-même  avec  le  Parlement.  Ces  articles 
étoient  d'abandonner  la  diipofition  de  la 
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milice  à  cette  Aflcmbléc,  de  révoqueiTous  ~'~^ — 
les  Edits  portez  par  le  Roy  contre  ceux  ^^47» 
qui  avoicnt  fuivi  le  parti  rebelle ,  d  exclure 
du  nombre  des  Pairs  tous  ceux  que  le  Roy 
avoittitreZjdepuis  que  legrandfceau  d^An- 
gletcrre  avoir  été  porté  à  Oxford^  delaiflèr 
la  liberté  au  Pailement  de  continuer  tel 
qu'il  étoit  tant  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

J-es  Députez  d'Ecoflè  ayant  eu  commu- 
nication de  ce  préliminaire  5  en  eurent 
horreur ,  non  fêulemeut  comme  d'un  pro- 
cédé trop  dur  y  mais  comme  d'un  artifice  * 
inventé  à  la  ruine  de  la  Monarchie  :  ils 
protefterent  contre  ^  5c  rendirent  leur  pro- 
teftation  publique. 

Le  Roy  étoit  à  CarifbroK ,  Château  fore 
dans  l'Ifle  de  Wight^quand  ces  articles  lui 
furent  portez  fur  la  nn  du  mois  de  Dé- 
cembre par  le  Comte  de  Denbigh  &c  d'au- 
tres Députez  du  Parlement.  On  peut  ju- 
ger de  la  réponfè.  La  Cabale  s'attendoic 
bien  qu'elle  fèroit  négative  ,  ÔC  croyoit  en 
tirer  un  grand  avantage  pour  ramener  à 
elle  le  peuple  :>  auquel  elle  croyoit  impo- 
fer  par  l'offre  qu'elle  fàifôit  au  Roy:  mais 
elle  s'apperçut  bientôt  que  perfbnnen'étoit 
la  duppe  d'un  artifice  fi  grofïier  ^  qu'on 
plaignoit  ce  Prince  comme  auparavant , 
qu'on  continuoit  à  murmurer  contre  fes 
Tyrans  :,  qu'on  étoit  difpoféà  remuer  3  Sc 
qi^'on  n'attendoit  en  divers  endroits  que 
Toccaflon  de  fe  déclarer.  Refblus  de  pré^ 
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venir  ce  coup  par  une  brufque  exécution 
1^47  «de  Tartentat  qu'ils  meditoient  y  ils  prirent 
toutes  les  précautions  que  leur  prévoyance 
leur  put  fuggerer  contre  les  menées  des 
Ecolîbis  ,  contre  les  mouvemens  de  Lon- 
dres 5  contre  les  entreprifesdesRoyaliftes, 
ils  donnèrent  ordre  à  Hamraond  de  ref- 
ferrer  le  Roy  à  CarifbroK  ,  d'éloigner  de 
lui  Tes  amis  &  fès  domeftiques  :  ils  firent 
garder  Tlile  de  Wiglit  avec  un  foin  parti- 
culier 5  Ôc  envoyèrent  RainlLoroug  avec 
'  àos  vaiilcaux  de  ce  côté-là  ;  ils  afloupirent 
les  diiîentions  qui  avoient  troublé  leur 
armée  ;  ils  calmèrent ,  au  moins  pour  un 
temps  5  l'humeur  inquiète  des  Agitateurs, 
ôc  difpoferent  chacun  à  agir  félon  Tinten- 
tion  des  Généraux  ;  ils  envoyèrent  dans 
les  Provinces  en  leur  donnant  des  com- 
mifîions  ,  cinquante  Membres  du  Par- 
lement dont  ils  n  etoient  pas  aiïèz  sûrs. 
Après  quoi  le  Comte  de  Denbigh  Ôc  fes 
Députez  étant  de  retour  ,  les  Chambres 

.    s'étant  afîèmblécs  au  commencement  de 

1&40.  l'année  mil  fîx  cens  quarante  -  huit  ,  la 
réponfe  du  Roy  ayant  été  lue ,  Cromvel 
&  ceux  de  fa.  faction  levèrent  le  malque 
dans  la  Chambre  bailè  ,  où  Ireton  parlant 
le  premier  :  Il  y  a  tro-p  lonj^-temps  ,  dit-il  ^ 
qu'on  abufe  de  la  patience  du  premier  Trlbu^ 
nal  d'Angleterre.  Le  Roy  fait  voir  par  fes 
refus  qu'il  ne  veut  point  de  paix  avec  nous  , 
qu'il  d  abandonné  fon  peuple  à  toutes  les 
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fureurs  d'une  guerre  dont  nous  ne  voyons  point  ' 

de  fin  ,  en  un  mot  qu'il  n\t  plus  rien  moins  ^  ^4^« 
que  le  cxur  d'un  Roy  pour  fes  Sujets,  La, 
nature  ,  le  droit  des  gens  nous  apprend  nos 
droits  en  telle  occurrence.  Les  contrats  des 
Rois  &  des  Peuples  contient  un  engagement 
mutuel ,  aux  Peuples  d'oheir  aux  Rois  ,  aux 
Rois  de  protéger  leurs  peuples  :  notre  Roy  ceffe 
dj  nous  protéger  ,  de  nous  reconnoître  pour  fes 
Sujets  ;  dès-là  nous  fommes  dlfpenfez,  de  la, 
foûmijjion  &  des  hommages  aufquels  nous 
eYions  engagez,  par  le  contrat  mutuel  que  nos 
pères  ont  fait  avec  fes  ancêtres.  Toute  l'Eu- 
rope a  les  yeux  fur  nous  pour  voir  quelles  ré- 
folutlons  prendront  enfin  tant  de  gens  jages  , 
fur  une  affaire  ou  il  s'agit  du  falut  de  la  Na^ 
îlon,  F'ous  pouvez,  prendre  au  rejie  toutes 
celles  qui  vous  parokront  convenables  a  votre 
z,ele  &  au  bien  public.  Vous  avez,  une  armée 
dont  les  fervlces  pajfez,  vous  répondent  de  ceux 
que  vous  avez,Jujet  d'en  attendre  pour  l'ave- 
nir :  comptez:,  fur  fon  attachement  aux  intérêts 
de  cette  Âffemblée ,  J' ai  charge 'de  vousenaffu-* 
rer  ,  &ne  crains  pas  d'en  être  caution,  Crom- 
vel  parla  après  fon  gendre  ,  &  ne  fit  que 
continuer  fon  dilcours  y  difant  qu'il  ne 
falloir  plus  rien  attendre  pour  le  gouver- 
nement de  l'Etat ,  d'un  Prince  que  Dieu 
a  voit  endurci  ,  qu'on  avoit  de  quoi  s'en 
confoler  ,  puiique  le  Parlement  avoit  toute 
l'autorité  neceiïaire  pour  l'adminiftration 
des  affaires ,  qu'il  ne  manqueroit  pas  do 
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•~~ forces  3  une  armée  tant  de  fois  vidtorieufe 

2648.  étant  réfbluë  de  ibûtenir  la  forme  de  gou- 
vernement que  l'Afïèmblée  établiroit  ,  au 
prix  du  fang  non  feulement  de  ies  ioldats  , 
mais  de  (es  Généraux;  qu'il  falloit  prendre 
garde  aurefleà  ne  pas  engager  tant  de  braves 
gens  dans  une  caufè  fi  perilleufe ,  pour  les 
abandonner  enfuite  à  la  vengeance  du  com- 
mun ennemi  ;  que  de  l'union  de  ces  deux 
corps  dépendoit  leur  conlervation  &  la  féli- 
cité des  peuplesjqu'ilsie  détruiroient  en  ie 
feparant  ;  qu'il  falloit  même  un  peu  choyer 
la  brufquerie  des  gens  de  guerre  ,  &  pré- 
venir les  partis  violens  qu'ils  ieroient  ca- 
pables de  prendre  ,  en  cas  qu'ils  viniîènt  à 
îbupçonner  qu'on  pensât  à  des  accommo- 
demcns  qui  leur  ôteroient  le  fcrupule  de 
manquer  à  des  gens  qui  fe  manqueroient  à 
eux-mêmes.  On  dit  qu'un  nommé  Wroth 
eut  l'impudence  d'ajouter  à  ces  deux  ha- 
rangues, qu'il  falloit  confiner  ieRoy  dans 
quelque  fortereflè  au  milieu  du  Royaume:> 
où  il  finît  fes  jours  en  prifon  ,  que  le  Par- 
lement gouvernât  l'Etat  :,  &  qu'après  tout 
il  importoit  peu  quelle  forme  de  gouver- 
nement on  eût  3  pourvu  que  les  Rois&  les 
diables  ne  s'en  mêlafîent  plus. 

Quelque  autorité  qu'eut  Cromvel  &  fà 
fanion  dans  la  Chambre  ,  l'abjuration  du 
Roy  fut  long-temps  fans  trouver  le  nombre 
de  voix  qu'il  falloit  pour  la  conclure.  Il 
fallut  que  jceux  qui  la  propoibient  aflu- 

raflènc 
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raiîent  qu'on  n'iroit  pas  plus  loin  ,  êc  que r*' 

Ton  n'ordonneroit  rien  de  plus  fâcheux^  ^4^' 
contre  ce  Prince.  Sous  cette  promeflè  l'af- 
faire pa(Tà  ,  de  la  Chambre  fit  un  Décret 
contenant  ces  quatre  articles  ;  que  le  Par- 
lement n''auroit  plus  aucun  commerce 
avec  le  Roy  5  que  perfonneii  en  auroit  fans 
permilîion  ;  qu'on  n'en  recevroit  ni  mef^ 
fage  ni  lettre  ,  &  que  ceux  qui  contre - 
"viendroient  à  ce  Décret  feroient  punis 
comme  coupables  de  haute  trahifon. 

La  Chambre  haute  fit  encore  plus  de 
difficulté  que  la  Baflè  de  foutcrire  à  ces 
quatre    points.    La    plupart  des   Grands 
voyoient  bien  que  de   1  air  dont  on  s'y 
prenoic  y  la  ruine  de  la  Monarchie  étoic 
celle  de  leurs  prérogatives  j>  que  dès  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  Roy  il  n'y  auroit  plus 
de  Pairs  du  Royaume ,  que  tout  le  monde 
fèroit  égal ,  Se  que  ceux  qui  avoient  bien 
fçû  abattre  la  fouveraine  puiHànce  n'au- 
roicnt  pas  grande  difficulté  à  détruire  les 
fubalternes.  Il  couroit  même  un  bruit  Ce- 
eret  ,  que  le  defîèin  de  la  Cabale  étoic 
d'abolir  k  Chambre  haute  >  &  de  con- 
fondre les  deux  enfemble.  Ces  raifons  de" 
propre  intérêt  rendirent  les  Pairs  opiniâtres- 
à  ne  point  approuver  le  Décret  de  l'abjà- 
rarion  du  Roy  j  &  ils  ne  l'eufïènt  j>oint" 
pafTé  ,  fil'bn  n'eûtfait  avancer  destroupes^ 
qu'on  mit  à  Saint  James  &  à-  WithaL- 
Alors    plufieurs«  fui  vaut    l'exemple-  dbs> 
liome  IJTi.  Niv 
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"*""  Comtes  de  Noichiimberland  ,  de  Mail- 
^^4^'  cheder  ,  de  WarvvicK  ,  de  Ratgland  ,  fc 
retirèrent  en  proteftant  contre  un  h  étrange 
Décret  :  mais  ce  qui  refta  le  (igna  ,  donc 
Tarmée  leur  fit  compliment.  Fairfaxmême 
les  fit  afîiirer  que  c'étoit  un  faux  bruit  fe- 
nié  malignement  par  les  ennemis  ,  que  ni 
lui  ni  Tes  amis  projettafîent  de  fupprimer 
la  Chambre  des  Pairs. 

Pendant  qu'on  faifoit  en  public  ces  dé- 
marches pour  perdre  le  Roy  ,  Cromvel  3c 
ceux  de  Ton  parti  n^omettoient  rien  dans 
les  enuetiens  &  dans  les  aflemblées  parti- 
culières pour  détruire  fa.  réputation  ,  &c 
pour  le  faire  haïr  du  peuple.  Ce  fourbe  , 
ufant  pour  tromper  les iimples  de  cetalent 
d'hypocriiie  qui  fut  fi  fingulier  en  lui  , 
contrefaifoit  quelquefois  Tinlpiré  ,&  vou- 
loir paroître  faire  par  ordre  du  Ciel  les 
crimes  dont  il  infeàoit  la  terre.  Gn  lui 
entendit  dire  qu  un  jour  plein  de  zèle  pour 
rétablir  le  Roy  ,  il  s'étoit  voulu  adrefièr 
à  Dieu  pour  lui  demander  ion  iêcours 
dans  une  fi  difficile  entreprifc;)  mais  qu'en 
même  temps  qu'il  avoit  voulu  parler  ,  la 
parole  lui  avoit  manqué  ;. ce  qu'il  avoit. 
pris  pour  un  témoignage  que  Dieuavoit. 
rejetté  ce  Prince  ,  qu'il,  ne  vouloit  plus 
qu'il  régnât.. 

Pour  ne  rien  oublier  de  propi-e  à  anéaiv- 
m  ce  Monarque  ^  la  Cabale  ht.  imprimer 
au  nom  du  Parlemenr.d'Angleteiie  ,,  un& 
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Deciaration  contre  lui ,  où  lout  ce  que  la     'T'Z^ 
calomnie  avoir  pu  inventer  d'atroce  tcoic  ^^4^* 
rania(îe  avec  foin  ,  où  iuivant  le  cours  de 
fa  vie  on  commençoic  par  le  rendre  Tuf- 
pecl  de  la  mort  du  Roy  Jacques  Ton  père , 
Se  d'avoir  aidé  à  Louis  Xlli.  à  prendre  la 
RochcllaTur  les  ProreRans.  Par  ce  début 
on  peut  juger  de  la  fuite  de  cet  Ecrit  :  la 
fad:ion  s'en  promettoit  beaucoup  ,   mais 
tout  habile  qu'elle  croit  ,  elle  le  trompa 
fur  cet  article  :  les  réponfès  que  l'on  y  fit, 
êc  une   e(pece  de  Manifefte  que  le  Roy 
même  adreflà  au  peuple  y  où   en  expli- 
quant ia   conduite  ,   il  décrivit  pathéti- 
quement l'état  où  il  étoit  réduit,exciterent 
une  indignation  pieique  générale  contre 
les  tyrans,  ôc  ceux  qui  oièrent  la  faire  pa- 
roitre. 

La  Cabale  oppofee  au  Roy  ne  s'étoit" 
point  encore  trouvée  dans  une  fituation  Ci 
douteufè  ;  ôc  plus  on  approcha  du  prin- 
temps 5  plus  on  découvrit  le  péril  où  elle^ 
étoit  de  fuccomber  fous  les  efforts  qu'on 
ie    préparoir    à  faire  pour  l'abattre.    En 
moins  de  trois- mois  toute  T Angleterre  fuc 
en  armes  pour  la  bonne  caufe.    Dès  le' 
commencement  d'Avril  les  apprentifs  & 
le  bas  peuple  crièrent  dans  Londres  ,  P^ïve' 
le  Roy  y  &  cauferent  une  telle  émeute:,  que- 
le  ^Iaire  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la'- 
Tour.  Au   mois  de  Mai  les  habitans  du 
Comté  de  Surr^y  s'attroupèrent  ^^allemiîj: 

Nnijj 
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'  en  tumulte  à  Weftminfterj)  ôc  prefentereiit 

^^4^  au  Parlement   une  Requête  qui  portoic 

qu^on  eût  à  rétablir  le  Roy  ,  qu''on  lui  ac-  d 
cordât  au  plutôt  le  Traité  perfbnnel  qu'il 
demandoit ,  &  que  l'on  licentiât  Tarmée. 
Pendant  ce  temps  divers  Capitaines  ayant 
fous  main  levé  des  troupes  >  ou  paroiC- 
ioient  à  la  campage  ,  ou  ie  renfermoicnt 
dans  des  Places  qu'ils  avoient  forcées  ou 
iurpriles  ,  &  levoient  Tétendart  pour  le 
Roy  captif.  Il  en  voyoit  dans  toutes  les 
parties ,  &  prefque  dans  toutes  les  Pro»- 
vinces  du  Royaume.  Waith  dans  le  Com- 
té de  SuiFolx  ,  Goring  dans  celui  de  Cor- 
noiiaille  avoient  une  fuite  &  des  partifans. 
Langhorn  ,  Poyer  &  Povvel  dans  la  Prin- 
cipauté de  Galles  avoient  un  corps  de 
huit  mille  hommes  &  le  fort  château  de 
PembroK.  Les  habitans  du  Comté  de  Kent 
ii'avoientpas  une  moindre  armée  dans  leur 
païs  &  aux  environs  yëc  cette  armée  étoit 
d'autant  plus  à  craindre  qu'on  y  voyoit  un 
plus  grand  nombre  de  gens  de  qualité  du 
païs  avec  les  Places  deMaidfl:on.&  deCol- 
cheiler  pour  retraite.  Au  cœur  du  Royau- 
me ,  vers  Keinfton,  le  Comte  de  Holland 
firere  du  Comte  de  WarvvicK  ,  aun'efois- 
zélé  partifan  de  la  faction  Parlementaire  ,. 
&  l'un  des  arcs-boutans. du  partie  le  jeune 
Duc  de  Bucxingham  &  fon  fiere  avoient 
afïèmblé  cinq;  ccns^  chevaux  ,  &  tous  les 
îpursj  en:  acteiidûienc.  d'autres..  Un.  autiÊ. 
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corps  occupoit  Ponfret  ,  ôc  tenoit  en  fu-    

jettion  les  environs.  Glenhain  avoît  fur-  i^4^'» 
pris  Carlifle,  &  Langdall  s'éroit  jetrédans 
Barvvix;,prêcs  Tun^raurre  à  joindre  leurs 
forces  aux  armes  Eco(ïbilès  qui  étoient  en 
mouvement  pour  venir  à  eux.  EnefFet, 
après  de  longues  conreftations  dans  le  Par- 
lement d'Eco lïè  entre  la  faction  d'Argyle 
ennemie  de  la  Royauté  ,&  celle  d'Hamil- 
ton  5  qui  julqu'à  la  mort  affedla  pour  le 
Roy  un  zèle  dont  il  ne  put  perluaderper- 
fonne  ,  les  Ecoiîois  fe  mirent  en  marche 
fous  la  conduite  de  ce  Duc  ,  Se  parurent 
en  Angleterre  5  où  leurs  Manifellesavoient 
déjà  annoncé  leur  expédition  y  ôc  les  rai- 
fons  qu'ils  avoient  de  l'entreprendre.  Pen- 
dant que  toutes  choies  étoient  en  agitation 
fur  la  terre  :>  un  orage  s'éleva  lur  la  mer  , 
dont  chacun  crut  que  la  faétion  ièroit  in- 
failliblement abforbée.  Lorfqu'on  s'y  at- 
tendoic  le  moins ,  huit  vaiiîcaux  deRainf, 
boroug  refuferent  de  lui  obéïr  ^  ôc  décla- 
rerentqu'ils  n'obéïroient  dorénavant  qu'au 
Prince  de  Galles.  Ce  Prince  étoît  alors  en 
Hollande  avec  fon  frère  le  Duc  d'Yorx  ,- 
qui  s'étant  déguifé  en  fille  s'étoit  fauve 
d'entre  les  mains  du  Comte  de  Northum- 
berland;,oupour  mieux dire,s'étoit  fbuftrait 
à  la  tyrannie  de  Cromvel  ;  car  pour  le 
Comte,  le  Duc  lui  fit  la  juftice  de  publier 
qa'il  enavoit  été  bien  traité.  Les  vaiileaux 
îonr.  je:  yiens-  de  parler  furent  menez  h. 
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■       ^    la  Haye  au  Prince,  lequei  y  en  ayant  joint 
Ï64C  ^  d^autres  fit  une  iiotte  de  vingt  bâtimens,  3c 
fît  voile  vers  la  Tamiie. 

Si  la  Cabale  eût  obfervé  moins  d'ordre 
dans  le  parti  vigoureux  qu'elle  prit  de  ré- 
fifter  à  tant  d'ennemis  ,  on  auroit  regardé 
fa  refolution  comme  un  delefpoir  de  re- 
belles 3  qui  n'efperant  plus  qu'on  leur  par- 
donnât 3  cherchoient  leur  ialut  à  n'en  plus 
attendre.  Leurs  démarches  furent  trop  con- 
certées 3  pour  ne  pas  voir  que  celui  qui  les 
regloit  agifîbit  par  les  vues  qui  conduifent 
le  courage  ,  &  non  pas  par  l'aveuglement 
qui  accompagne  le  defe fpoir^  Gromvel  ne 
perdit  point  la  tête  au  fort  de  l'orage  qui 
le  menaçoit.  Il  étoit  maître  de  l'armée  j> 
êc  encore  plus  de  celui  qui  la  comman- 
doit  :  il  s'en  fervit  d'abord  pour  calmer 
les  efprits  du  peuple  de  Londres  Se  des 
fbulevez  de  Surrey  par  des  châtimens  & 
des  précautions  qui  lui  réiifTirent  égale- 
ment bien  ;  enfuite  de  quoi  aïant  divifë 
l'armée  en  diverfês  parties ,  il  en  fit  en- 
voyer de  petits  corps  aux  endroits  où  les 
Royalifles  étoient  le  moins  forts  ôc  le 
moins  en  Mombre.  Fairfax  ,  Lambert  Se 
lui  partagèrent  le  refte  ,  Se  chacun  marcha- 
de  ion  côté  ,  Fairfax  au  Midi ,  Lambert 
au  Nord  ^  ôc  Cromvel  au  païs  de  Galles.. 
Les  mouvemens  des  Comtez  de  Saffolx 
êc  de  Cornoiiaille  fmrent  bientôt  appaifez. 
Waith  ôc  Waller  y  étoient  trop  foibles  ,. 
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êc  ne  purent  tenir  long-temps.  Langhorn  ''^ 

étoit  bien  plus  à  craindre  ,  ayant  une  afïez  ^  ^4^.. 
jufte  armée  dans  un  païs  de  longue  main 
afFedtionné   au  parti  du  Roy  ,  Horton 
néanmoins  le  vainquit  y  n^ayant  guéres 
que  trois  mille  hommes  détachez  de  l^ar- 
mée  rebelle  ;  tant  il  y  a  de  diMerence  entre 
de  vieilles  bandes  accoutumées  à  la  difci» 
plinc  &  au  feu' ,  &  des  troupes  levées  à  la 
hâte  &:  menées  au  combat  en  tumulte.. 
Trois  mille  priionniers  fignalerent  cette 
victoire.  Langhorn  ckPovvel  échapperent:> 
ôc  fe  retirèrent  à  Pembrox  que  Poyer  leur 
renoit  ouvert.  Ils  s'y  croyoient  en   afîii- 
rance  lorfqu'ils  virent  paroître  Grcmvel  ,. 
qui  marchant  fur  les  pas  d'Horton  ,  les 
vint  affieger  en  perionne.  Ce  nom  redou- 
table ne  leur  fît  pas  peur.  Perfuadez  que 
ce  feroit  vaincre  que  d'arrêter  ce  General;^ 
la  fadlion  aïant  tant  d'affaires  beaucoup 
f  plus  importantes  ailleurs  :,  ils  refolurent 
de  fe  défendre  ,   &  fe  défendirent  affez 
long-tempspour  rebuter  un  homme  moinS' 
accoutumé  à  quitter  prifè  que  Cromvel. 

Pendant  ce  fiege  qui  fut  fait  avec  beau- 
coup de  vigueur  &  d^art ,  les  Kentiens 
eurent  à  peu  près  la  même  fortune  que  les 
Gallois.  Fairfax  les  battit  à  Maidflon  ,  Se 
poufîa  Goring  fameux  Royaliile  qui  en 
avoir  ramafîe  quelques-uns  jufques  dans» 
le  Comré  d'Efîèx  y  oii  quoique  le  Baron- 
.  Capci  ^  les  Chevaliers  Lucas ^  Lifie-,;  ie^ 
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Comte  d'Huntington  &c  d'autres  fefufîent 
* ^4^ «venus  joindre  à  lui ,  le  General  de  l'armée 
rebelle  les  obligea  de  fè  renfermer  dans 
Colchefter  qu'il  affiegea,  &  où  il  demeura 
long  -  temps  aufïi  -  bien  que  Cromvel  à 
PembroK. 

Ce  retardement  remit  le  parti  dans  un 
péril  encore  plus  grand  que  celui  dont  par 
les  victoires  il  commençoit  à  échaper. 
Avec  Tarmée  étoient  abfèns  les  Chefs  de 
la  faction  parricide  qui  en  vouloir  à  la  vie 
du  Roy  5  Se  de  l'air  dont  alloient  les  af- 
faires 5  ce  Prince  avoit  fujet  d'efperer  qu'ils 
en  auroient  encore  pour  long-temps  ,  & 
de  telles,  qu'ils  ne  les  pourroient  ni  aban- 
donner ni  interrompre.  Sur  ce  fondement 
bien  des  gens  que  la  feule  crainte  cmpê- 
choit  de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  h 
Cabale  indépendante  ,  trouvant  l'occafion 
d'en  fecoiier  le  joug  ,  refolurent  d'en  pro- 
fiter. On  vit  conipirer  dans  ce  deffèin  les 
ferviteurs  du  Roy  ,  les  Prefbyteriens  ,  la 
plus  grande  partie  des  Pairs  ,  qui  nonob- 
ftant  les  afïurances  que  leur  avoit  données 
Fairfax ,  prévoyoient  leur  dégradation  fous 
un  gouvernement  populaire.  Dans  ce  mê- 
me projet  entrèrent  encore  la  ville  de  Lon- 
dres ,  laffee  de  la  guerre  &  de  la  domina- 
tion de  l'armée  ,  ôc  la  plus  grande  partie 
des  Communes  qui  ne  tenoient  aux  Indé- 
pendans  ,  ni  par  le  dogme  de  la  feue  ,  ni 
par  attachement  à  Cromvel^ni  par  l'efprit 

Républicain 
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Pvepublicain,  Ainfi  malgré  œs  trois  fortes  ~" 
ile  gens  ;>  Ôc  le  nombre  coniiderable  qu'il  i^4^» 
y  en  avoir  dans  la  Chambre  bafîè  j  le  gros 
du  Parlement  perfuadé  cC  par  Ces  propres 
intercrs  ik.  par  les  follicitations  de  ceux: 
dont  je  viens  de  parler ,  prit  reiblution  de 
rappelier  les  Membres  de  la  Chambre  bafiê 
que  larmée  avoit  éloignez  ,  de  rentrer  en 
négociation  avec  le  Roy  ,  de  révoquer  la 
déicnfc  qu'on  en  avoit  faite  ,  ôc  de  con- 
fentir  même  au  delir  qu'il  avoit  d'un 
Traité  perionnel.  On  propoia  qu  il  vint  à 
Londres  ;  les  Cromveliftes  parèrent  ce 
coup  ,  &  il  fut  conclu  qu'il  iroit  un  cer- 
tain nombre  de  Députez  des  deux  Cham- 
bres dans  l'Iile  de  Wight ,  ann  de  confé- 
rer avec  lui.  Le  lieu  fai  laide  à  ion  choix; 
carColbroK  étoit  une  prifon  mal  propre  à 
négocier  une  paix.  Il  choin^  Nevvport  , 
de  s'y  rendit  avec  uns  fuite  aflèz  nom- 
breufe  ,  le  Parlement  aïant  permis  que  (es 
domeftiques  &  fes  (erviteurs  retournaflènc 
auprès  de  lui. 

Les  Comtes  de  Northumberland  ,  de 
PembrocK  ,  de  Saliftari  ,  de  Midlefex  , 
le  Vicomte  Say ,  Députez  de  la  Chambre 
haute  j  s'étant  tranfportczà  Nevvport  ac- 
coxiipagnez  de  dix  de  la  balle  ,  les  Confé- 
rences y  commencèrent  environ  la  fin  de 
Septembre.  Comme  le  Parlement  agilToic 
alors  par  l'elprit  du  Prefbytcrianiime 
c  eit-à-dire  qu'en  confentant  au  rétablillè 
Tome  II/.  Oo 
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ment  du  Roy  ,  il  vculoic  le  Roy  fans  aii- 

^"4"'torité  5  les  Députez  ne  lui  prefentereiiî 
point  d'autres  propofitions  à  fîgner5que  les 
dernières  qu'il  avoit  rejettées  ,  les  plus 
dures  qu'on  lui  eût  encore  faites.  Le  Lec- 
teur en  pourra  juger  par  Tabregé  que  j'en 
mets  ici. 

Le  Parlement  établifîànt  pour  fondement 
de  fes  prétentions  la  necefïité  où  il  s'éroit 
vu  de  prendre  les  armes  pour  fa  défenfe  , 
demandoit  au  Roy.   L  Qu'il  cafîàt  tous 
Ldits  5  toutes  Proclamations  ,  toutes  Dé- 
clarations faites  à  ce  fujet  contre  les  deux 
Chambres  &  ceux  qui  avoientpris  leur  par- 
ti. IL  Qu'il  abolît  entièrement  l'Epifco-. 
pat ,  &  fit  vendre  les  biens  des  Evêques  ; 
qu'il  fupprim.ât  la  Liturgie  &  conlirmât  le 
Direéloire  ;  qu'il  établît  dans  les  Eglifes  le 
Gouvernement  Prcfbyterial; qu'il  lignât  la 
higue&c  le  Convenunt5& obligeât  fes  Sujets 
à  les  figner;qu'il  réprimât  les  Catholiques; 
qu'il  fit  élever  leurs  enfans  dans  la  Reli- 
gion Proteilante  ;  qu'il  établît  certains 
îèrmens  contre  le  Pape ,  l'Euchariftie ,  les 
Images <Sc  le  Purgatoire,  pour  reconnoître 
ceux  qui  fuivoient  la  foi  de  l'Eglife  Ro- 
maine  ',   qu'il  empêchât  qu'on  ne  dît  la 
Meile  en  aucun  endroit  du  Royaume. 
III.  Qu'il  abandonnât  au  Parlement  ladiP 
politionde  la  Milice  ,  &  lui  laifiât  la  li- 
berté de  s'en  (ervir  comme  il  le  jugeroit  à 
f  l'opos  ;,  de  lever  des  fubfides  pour  Tea- 
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tretenir,  fans  que  le  Roy  ni  Tes  faccefîèurs  " 

s  en  melafïenc  duriiic  vingt  ans,  après  quoi  ^M^- 
ii  (eroit  permis  au  même  Parlement  de  le- 
ver des  armées  y  d'équiper  des  fîotes  ,  de 
faire  des  taxes  pour  les  entretenir  j  Ôc  cela 
quand  le  Prince  même  refaferoit  d'y  coii-" 
ièntir.  IV.  Qu'il  caflâr  tous  les  Traitez 
faits  avec  les  Catholiques  d'Irlande  ;  que 
le  Parlement  eut  Penticre  difpoiition  do 
cette  guerre  ;  que  le  Viceroy  ,  le  Chan-< 
celier  ,  le  Garde  du  grand  Sceau  ,  de  gé- 
néralement tous  les  Olîiciers  de  ce  Royau- 
me faits  depuis  la  première  trêve  ,  fuiîènc 
calïèz  5c  remplacez  par  l'autorité  du  Par- 
lement. V.  Que  le  Parlement  eût  pouvoir 
de  lever  déformais  des  fubfides  pour  les 
neceiïîtcz  publiques  ;>  félon  qu'il  lui  iem- 
bleroit  bon.  VI.  Que  tous  les  titres  don- 
nez par  le  Roy  depuis  l'année  mil  iix  cens 
quarante -deux  fuilènt  fupprimez  ,  ôc  que 
dorénavant  ceux  à  qui  le  Roy  en  donne- 
roit  5  n'eulïent  féance  parmi  les  Pairs  que 
du  confèntement  des  deux  Chambres. 
Vli.  Que  tous  ceux  qui  avoient  (uivi  le 
parti  du  Roy  fuiîent  punis  de  diverfès  pei  • 
nés  ,  félon  qu'ils  avoient  tem^oigné  y  être 
plus  ou  moins  attachez  :,  fur-tout  qu'on 
ne  fit  jamais  grâce  aux  deux  Princes  Pa- 
latins 5  au  Marquis  de  Newcafilc  ,  aa 
Comte  de  Briflol  ,  à  Georges  Digby  ,  à 
Jermin  y  à  Goring  ,  à  Opton  ,  à  Biron ,  à 
Langdall  ,  nu  Chevalier  Hyde  ,  celui  qui 
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—     fut  depuis  Comte  de  Clarendon  ,  grand 
^  'hS.  Chancelier  de  bcau-pere  du  Duc  dTorx  9      à 
au  Marquis  de  VVincheder  ,  ôc  générale-      I 
ment  à  tous  les  Catholiques  Romains  qui     i 
s^étoient  déclarez  pour  leur  Prince.    Je 
marque  ces  noms  entre  beaucoup  d'autres;) 
comme  les  plus  connus  en  cette  hiiloire  , 
ôc  au  païs  où  je  l'écris.  VIIÎ.  Que  toutes 
les  grandes  Charges  du  Royaume  fullent 
■     remplies  durant  vingt  ans  par  le  choix  du 
Parlement.  IX.  Qu'un  nouveau  Sceau  fait 
par  ordre  des  deux  Chambres  fut  reconnu 
pour  le  grand  Sceau  d'Angleterre.  X.  Que 
les  privilèges  de  Londres  fufïènt  de  nou- 
veau confirmez.  XI.  Qu'on  fupprim.ât  la 
/    Cour  des  Pupilles  Ôc  les  Charges  qui  eu 
dépendoient. 

Il  paroiiîoit  G.  peu  vrai-femblable  que 
le  Roy  confentît  jamais  à  de  telles  propo- 
fltions  ,  defquelles  neannv^ins  les  Dépu- 
tez n'avoient  aucun  pouvoir  de  fe  relâcher, 
qu'aulîi-tôt  qu'on  les  eut  apprifes  ,  ceux 
qui  vouloient  la  paix  ne  l'efpererent  plus , 
éc  ceux  qui  ne  la  vouloient  pas  cédèrent 
de  la  craindrp.  On  y  fut  trompé.  Charles 
cédant  enfin  à  la  mauvaife  dsftinée  ,  Ôc  le 
flattant  que  de  meilleurs  temps  rendroient 
à  la  Couronne  d'Angleterre  les  fleurons 
qu'il  en  laidcroit  ôter  pour  fau ver  ià  tête, 
fe  refolut  d'accorder  des  demandes  qu'il 
a  voit  tâché  tant  de  fois  inutilement. de  mo- 
„4erçrc  Après  des  difcowis  éloquens  ôc  do 


d'Angleterre.  Liv.  IX.  457 
Fréquentes  conférences  où  il  ne  prit  pas  ^C-  ~ 
iez  garde  qu'il  confumoit  trop  d'un  temps  i  ^4'^- 
bien  cher  ,  il  pa(îà  neuf  des  propofitions 
du  Parlement  fans  y  rien  changer.  Dans  la 
jfèconde  qui  regardoit  l'abolition  de  l'Epii- 
copat  3  il  confentit  qu'on  rupprimât  en- 
tièrement les  Archevêques  ,  que  les  Evê- 
ques  fu(ïènt  privez  de  Jurifdi^tion  pour 
gouverner  TEglife  ?  mais  non  pour  confé- 
rer les  Ordres  j  encore  fe  relâcha-t-il  jul- 
qu  à  condeicendre  qu'ils  ne  les  exerçafienc 
qu'après  qu'o-n  auroit  tenu  un  Synode  con- 
voqué par  le  Parlement  où  il  y  auroit 
vingt  Théologiens  ,  promettant  de  fe  fou- 
mettre  à  ce  qui  y  ieroit  arrêté.  Il  ne  vou- 
lut pas  non  plus  qu'on  vendit  les  fonds 
des  Eglifes  Cathédrales  ,  mais  il  permit 
qu'après  que  ceux  qui  en  étoient  en  pof- 
fefïion  en  auroient  retenu  quelque  choie 
pour  vivre  ^  on  les  donnât  à  bail  emphi- 
tlieothique  3  lequel  fini  ces  mêmes  fonds 
retourneroient  hh  Couronne.  La  leptiéme 
propofitîon  qui  regardoit  Tes  ferviteurs  Sc 
ceux  qui  avoient  (uivi  Ton  parti  ,  qu'on 
vouloir  qu'il  abandonnât  à  la  vengeance 
du  Parlement  ,  fut  celle  où  il  eut  plus  de 
peine  à  apporter  des  temperamensqui  con- 
fervallènt  Tes  amis  ôc  ne  rebutafîenrpas  les 
Députez.  îl  ménagea  néanmoins  la  chofe 
d'une  manière  dont  les  uns  &c  les  autres 
parurent  contens  ,  permettant  qu'on  re- 
cherchât ceux  qui  avoient  embraffé  loii 
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'"7 —   P^'^'^^  5  ^"^^^^  ^^'^^  ^^s  conditions  qui  mct- 
it>4b.  roient   leur  vie  à  couveic ,  fans  trop  dé- 
truire leur  fortune. 

Un  incident  troubla  quelque  temps  le 
cours  pailible  de  ces  Conférences.  Le  Par- 
lement avoir  appris  juiiement  dans  cette 
conjoncture  ,  que  le  Marquis  d'Ormond 
Viceroi  dlriande  avoir  reçu  ordre  de 
s^accommoder  avec  la  fadtion  Catholique:> 
Se  de  s'unir  à  elle  pour  fecourir  le  Roy. 
C'étoiî  un  crime  capital  à  ce  Prince  mal- 
traité,  captif,  toujours  en  danger  de  fa 
vie  5  de  demander  du  lecours  contre  fes 
perfecuteurs.  Quelques  lettres  qu'il  avoic 
écrircs'^non  leulement^ux  Rois  (es  Alliez 
pour  implorer  leur  aiïiftance  j,  mais  à  la 
Reine  fa  iemme  ^  aux  Princes  les  enfans  , 
syantété  interceptées^furent  publiées  com- 
me  des  attentats  contre  la  tranquillité  pu- 
blique. L'ordre  donné  au  Marquis  d'Or- 
imond  fit  à  peu  près  le  même  eftet  :  com- 
me  on  vouloit  néanmoins  la  paix  ,  on  fe 
contenta  que  cet  ordre  fut  révoqué  ,  ce 
que  le  Roy  promit  de  faire^quand  le  refte 
ieroit  conclu. 

Cette  conclufîon  paroilîoit  infaillible  , 
Se  il  ne  falloit  rien  moins  que  tout  le  mal- 
heur de  ce  Prince  pour  l'empêcher.  On 
manqua  de  temps.  On  en  avoit  perdu  , 
comme  il  arrive  dans  tous  les  préliminaires, 
en  conteftations  inutiles  :  mais  le  pis  fut 
que  les  faéiieux  en  avoient  trop  peu  em- 
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ployé  à  terminer   la  grofïe  guerre  qu'ils    ~T* 
svoient  de  nous  cotez  fur  les  bras.  Ce  feul  ^^4^' 
Ere  futfi  feconden  avantages  &  en  viéloires 
pour  tous  les  Chefs  du  mauvais  parti ,  que 
quoique  Cromvel  eût  été  occupé  au  fiege 
de  PembroK  jufqu^en  Juillet  ,  Fairfax  à 
celui   de  Colcliefter   juiqu'au  commen- 
cement de  Septembre  ,  la  guerre  avoit  été 
terminée^)  avant  qu'on  fût  entré  dans  l"'hy« 
ver.   Le  Comte  d'Holland  ôc  le   Duc  de 
Bucxingham  avoient  été  défaits  àKinflou 
c\:  à  Saint  Neds  par  deux  Colonels  déta- 
chez  de  Tarmée  de  Fairfax.  Le  Comte  y 
avoit  été  pris.  Le  Duc  après  avoir  perdu 
Mylord  Francis  l'un  de  Ces  frères, avoit  eu 
peine  à  fe  fauver.  RolTiter  avoit  diipofé 
Pomfret  à  fe  rendre  par  un  combat  où  il 
avoit  tué  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
défendoient  cette  Place.   Le   Comte  de 
WarvviK  envoyé  fur  la  mer  pour  com- 
iiiander  ce  qui  reftoit  de  la  flore  au  parti 
rebelle  ,  avoit  rendu  tous  les  efforts  du 
Prince  de  Galles  inutiles.  Cromvel  ayant 
réduit  PembroK  ,  ëc  fait  ceux  qui  y  com- 
mandoient  prifonniers,-»  avoit  volé  du  côté 
du  Nord  au  fecours  du  Major  Lambert, 
qui  avoit  fur  les  bras  le  Duc  d'Hamilton 
avec  plus  de  vingt  mille  Ecolîois  ,  Lang* 
chW  èc  Glenhara  avec  un  corps a(ïez  nom- 
breux d'Anglois  Royaliftes  ,  Pun  maître 
de  Carliile  ,  l'autre  de  BarvviK. 

A  peine  Cromvel  de  Lambert  faifoient 
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^  l'emble  dix  mille  hommes  :  l'habileré  dô 
1 040.  ^g5  deux  Chefs  &  la  qualité  de  leurs  trou- 
pes auroit  iuppléé  à  la  iTiultitude.  Ayant 
nouvé  près  de  Prefton  le  Duc  d'Hamilton 
^v  Landgali  5  ils  les  avoient  combattus  ôc 
défaits.  Les  Généraux  s'etoient  faavez  > 
chacun  avec  aiîèz  de  troupes  pour  faire 
tête  aux  vainqueurs  dilp'eriez  à  la  pour- 
iuite  des  fuyards  :  mais  la  confternaticn 
avoit  été  fi  grande  que  par  tout  ils  avoient 
tté  atteints  &z  battus.  Le  Dac  d'Hamiiton 
&  Langdall  avoient  été  du  nombre  de* 
prifonniers  ,  qu'en  fait  monter  juiqu'à 
neuf  mille  ^  Ôc  parmi  leiouels  fe  trou- 
vèrent beaucoup  de  gens  de  qualité. 

Pendant  que  divers  Capitaines  aveales 
€orps  qu'ils  commandoient  avoient  fuivi 
ces  refiesde  l'armée  vaincue  ^  Cromvelne 
perdant  point  de  temps  ,  avoit  pris  le  qhe» 
min  d'Ecolle  où  le  Comte  de  Laneric  frère 
du  Duc  d'Hamilton  Ôc  le  Capitaine  Mon- 
îoc  avoient  des  troupes  qui  tenoient  en 
bride  le  Marquis  d'Argyîe  Se  fa.  faction. 
Il  avoit  pris  en  chemin  Carlifle  &BarvviK, 
&  s'étant  avancé  jufqu'à  Edimbourg  , 
avoit  été  reçu  des  uns  en  ami  ,  des  autres 
en  vainqueur,  de  tous  en  maître  ,  auquel 
chacun  par  inclination  ou  par  necellité 
s'étoii  foûmis.  Là  avoit  été  renouvelle  la 
Ligueentre  lesdeuxRoyaumes  y  &Crom- 
vel  y  avoit  reçu  le  nom  de  Coniervareur 
de  PEcoiïè, 
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Pendant  cette  expédition  Coicheitei* 
s'ttoit  enfin  rendu  à  Fairfax  ^  ^ui  l'ayant  î^4^' 
piifè  à  difcietion  ,  avoit  fait  palïèrpar  les 
aimes  les  Chevaliers  Lucas  Ôc  Liilc  ,  me- 
ner le  Comte  d'Huntington  ,  Capel  Se 
Goring  en  prifon  :  eniuite  de  quoi  après 
avoir  fait  la  vilite  de  quelques  Places  où 
il  croyoit  utile  de  fe  montrer,  il  étoit  ailé 
camper  près  de  Londres  où  (on  armée  s'é- 
loit  groflie  des  troupes  de  la  faction  qui 
avoient  été  les  plus  promptes  à  dirfiper 
leurs  ennemis. 

Ce  fut- là  que  fe  concertèrent  les  in- 
trigues &c  les  violences  qui  firent  avorter 
le  Traité  du  Parlement  avec  le  Roy  ,  êc 
qui  en  rendirent  rilluë   fi  funcfle  à    ce 
Prince.  Ireton  ,  ce  gendre  de  Cromvel  Ci 
fcmblable  à   fon  beau-pere  ,  fuivanc  les 
indruélions   qu^il  en   recevoit  ,  entreprit 
l'affaire  &en  vint  à  bout.  Il  employa  d'a- 
bord l'artihce.  Pendant  que  lui  ôc  Fairfax 
inflrument  (buple  dans  la  main  de  qui- 
conque  le  {çavoit  gouverner  ^    faiioienc 
iemblant  d'attendre  en  repos  Pévenement 
des  Conférences  y   il  fufcitoit  fous  m.ain 
par  ies  émifkires ,  entre  lefqueis  le  Mi- 
niftre  Peters  fît  remarquer  fbn  talent  pour 
le  crime  ,  tantôt  un  Régiment  de  l'armée, 
tantôt  une  Communauté  dans  les  Provin- 
ces,  tantôt  une  aiïèmblée  d'OfHciers  pour 
prélènterau  Parlement  des  Requêtes  contre 
le  Tiaicé  ,  6c  demander  que  fans  excep» 
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tien   tous  ceux  qui  fe  trouveroient  cou-- 
i^48.pables  des  troubles  paflez  fuflènt  punis. 
Cette  fcene  dura  quelque  temps  ,  mais 
comme  elle  ne  parut  pas  a{Iez  vive  ,  Se 

?[ue  le  Parlement  qui  vouloit  la  paix;)alloit 
on  chemin  ians  trop  s'étonnerj>  les  Aâieurs 
craignant  de  tomber  dans  la  même  faute 
que  cette  Aiïèmblée,  c'eft-à-dire  de  perdre 
du  temps  en  difpofitifs  inutils,  levèrent  le 
mafque  ,  ôc  attaquant  le  Roy  ôc  le  Par- 
lement tout  enfemble ,  publièrent  fous  le 
nom  de  remontrance  adredee  au  nom  de 
l'armée  3c  du  peuple  Anglois  aux  deux 
Chambres  ,  le  plus  (candaieux  écrit  qu'on 
eut  encore  vu.  Là  fe  plaignant  du  Traité 
de  Wight  y  ôc  invectivant  contre  Charles, 
ils  demandoîent  qu'il  fur  puni  comme  cou- 
pable de  tout  le  fang  verfe  dans  les  dernières 
guerres  ,  qu'on  fit  le  procès  à  certains 
Membres  du  Parlement  qu'ils  défîgnoienr, 
qu'on  employât  à  payer  l'armée  les  reve- 
nus du  Roy  de  des  Ecclefiaftiques  ,  qu'on 
cafïat  le  prefent  Parlement,  ôc  qu'on  trou- 
vât pour  l'avenir  une  forme  de  repréfen- 
tation  5  c'eft-à'dire  de  Corps  repréfentant 
le  Peuple  qui  gouvernât  l'Etat  en  fou 
nom . 

L'horreur  de  ces  proportions  ,  ôc  l'in- 
dignation qu'elles  cauierentjnfpira  au  Par- 
lement une  fermeté  qu'il  n'avoit  encore 
eue  que  contre  le  Roy.  Hors  ceux  qui 
croient  de  la  fadtion,  tous  les  détefterent  , 
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Se  refolurenc  de  n'y  avoir  aucun  égard.    

A'mii  on  continuoic  le  Traité  ,  à  la  perfec-  1^4^- 
tion  duquel  on  n'attendoit  plus  qu'une 
Déclaration  des  Chambres  pour  témoi- 
gner qu'on  étoit  content  du  Roy  ;  lorfquc 
Fairfax  d'autant  plus  hardi ,  que  Cromvel 
arriva  dans  ces  circonftances  ,  coupant 
court  aux  formalitez  par  la  voye  de  fait  , 
fit  entrer  dix  mille  hommes  dans  Londres, 
en  même  temps  qu'un  autre  corps  alla  en- 
lever le  Roy  à  Nevvport  ,  le  tranfporta 
au  château  d'Hurft  ,  de  peu  de  temps  après 
à  Windfor.    Les  Députez  étoient  encore 
en  conférence  avec  ce  Prince^quand  on  lui 
vint  dire  qu  il  falloit  partir.  Ce  change- 
ment l'étonna  moins  qu'eux.   Il  en  reçut 
la  nouvelle  avec  une  confiance  qui  les  tou- 
cha d'unevivecom  paillon  ;  fur-tout  quand, 
leur  difant  adieu  :  Je  crois  que  nçus  ne  mus 
reverrons  plus  ,  dit-il  d'une  contenance 
tranquille  ,  la  volonté''  de  Dieu  [oit  faite. 
J'ai  fait  ma  paix  avec  lui  j  f  attend  avec 
refignatlon  tout  ce  qui    m'arrlvera    de    la 
part  des  hommes.   Au  re^e  ^  vous    voyezj 
maintenant  que  ma  ruine  entraîne  la  vôtre. 
Je  vous  fouhalte  de  meilleurs  amis  que  je  n'en 
al  trouve.  Je  n'[7U0Ye  rien  de  ce  que  l'on  ma- 
chine contre  mol  &  contre  les  miens  :  mais 
tout  cela  ne  me  touche  point  a  régal  des  maux 
qui  menacent  mes  peuples, par  l'cxceffive  am- 
bition de  ceux  qui  fous  prétexte  du  bien  pu- 
blic ^  cherchent  leur  propre  cievatlon. 
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.  Qq  fm-  après  ces  dernières  paroles  que 

^^4*^' Charles  quitta  Tille  de  Wight  pour  s'ap- 
procher peu  à  peu  du  théâtre  où  les  enne- 
mis préparoient  au  public  pour  la  nouvelle 
annéequialloitcommencer,  la  cataftrophe 
la  plus  tragique  que  le  foleil  éclaira  ja- 
mais. Les  dernières  mefures  en  furent  pri- 
{es  par  exclure  du  Parlement  ceux  donc 
on  crut  avoir  fujet  d'appréhender  la  con- 
fcience.  Malgré  l'approche  de  Tarrnée  , 
dont  le  General  logeoit  à  Withal  ,  ôc  la 
prefence  de  Cronivel  qui  alloit  en  per- 
ionne  à  la  Chambre  balîe  foûtenir  ceux  de 
fa  faction  j  le  Parlement  avoit  déclaré  les 
réponfes  du  Pvoy  fatisfad:oires:>  ôi  moyens 
légitimes  de  paix.    Cette   fermeté  coûta 
cher  à  ceux   qu'on  en  crut  les  auteurs. 
L'armée  s'étant  iaiiie  des  portes  des  deux 
Chambres  du  Parlement  ,  exclut   de   la 
balle  cent  cinquante  Membres  qu'elle  obli- 
gea de  Cq  retirer  ,  &  en  mit  quarante-un 
en  prifon.  Alors  Cromvel  ôc  fa.  fadiion. 
demeurèrent  encore  une  fois  maîtres  ab- 
fblus  danscette  Chambre  ,  qui  quoique  la 
dernière,  étoit  devenue  tellement  l'arbitre 
de  toutes  les  délibérations  jque  la  première 
ne  Cq  comptoit  plus.  Ainli  quarante  fcele* 
rats  5  la  plupart  de  la  lie  du  peuple  ,  devin- 
rent le  fbuverain  Tribunal  d'Angleterre  , 
où  tout  ce  que  les  deux  Chambres  avoient 
fait  depuis  quelques  mois  pour  la  paix, 
fut  caCé  <^  tenu  pour  nui  p  le  Roy  déclaré 
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fa  jet  aux  peines  des  crimes  de  hauce  tra-  ~~ 
hilon  ^  comme  coupable  de  tout  le  fang  i^4^* 
veiTé  dans  les  dernières  guerres  ;  êc  parce 
que  la  Chambre  des  Pairs  ne  voulut  point 
pailcr  cet  article  ,  on  déclara  dans  celle 
des  Communes  que  le  pouvoir  de  faire 
des  Loix  lui  appartenoit  uniquement ,  6c 
qu'on  n'y  avoit  pas    befoin  du  confen- 
tement  des  Seigneurs  :>  la  fouveraine  puiC- 
fance  étant  originairement  dans  le  peuple. 
On  s'attendoit  que  cette  Chambre  duc 
faire  le  monftrueux  procès  qu'on  alloit 
mettre  fur  le  Bureau  ,  mais  fbn  bonheur 
voulut  que  Cromvel  n'eut  pas  afTèz  mau- 
vaife  opinion  d'elle  pour  lui  confier  cec 
attentat.  Quelque  foin  qu'il  eût  pris  d'en 
oter  tous  ceux  qui  lui  donnoient  quelque 
ombrage  ,  il  ne   laifïà  pas  de  trouver  en 
plufieurs  de  ceux  qui  la  compofbient  des 
mouvemens  d'une  confcience  effarouchée 
à  la  vue  d'un  tel  crime  :  il  avoit  befoin  de 
mains  moins  tremblantes  pour  immoler  à 
{on  ambition  une  tête  chargée  de   trois 
Couronnes.  Comme  il  Ce  connoiiToit  bien 
en  méchans  hommes ,  il  en  fit  choifir  cent 
cinquante  ,  defquels  quelques-uns  néan- 
moins s'excu(erent  de  la  commilîîon  ,  Sc 
Fairfax  fut  de  ce  nombre.  Cromvel  n'eut 
pas  cette  retenue ,  non  plus  que  fou.  gendre 
Ireton. 

Ce  Tribunal  fut  érigé  fous  le  titre  de 
Cour  de  haute  Juftice  par  autorité  des 
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7  Q  Communes ,  ou  pour  mieux  dire  de  leur 
ié4b.  fantôme  ,  portant  ie  nom  de  Parlement. 
Un  fcelerat  nommé  Bradliavv  en  fat  éta- 
bli Prefident,  on  lui  donna  pour  Afîèlîèur 
Dorifiaws  Dodeur  Allemand,  ôc  Cooxe 
pour  Solliciteur. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  érection  s'é- 
tant  répandu  dans  la  Ville  ,  pa^îa  bientôt 
dans  tout  ie  Royaume  5  &  de-ià  chez  les 
Etrangers*  Tout  le  monde  jugea  le  Roy 
perdu  :  mais  ceux  qui  raimoient^nelaif- 
îerent  pas  de  faire  leurs  derniers  efforts 
pour  le  fauver.  Comme  on  n'en  voyoic 
plus  de  voye  que  la  remontrance  &  la 
prière  ,  la  plupart  des  Miniftres  repré (en- 
tèrent dans  leurs  Sermons  &  en  divers 
Ecrits,  combien  c'étoitun  crime  horrible  à 
des  Sujets  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  Souverain.  Les  Ecoflois  dé- 
putèrent en  hâte  pour  proteiler  contre  ce 
parricide.  Les  Etats  Généraux  ordonnèrent 
à  leur  Ambaiîàdeur  de  remontrer  que  cette 
adtion  fcroit  à  jamais  le  fcandale  de  la  Ré- 
forme. Le  Duc  de  Richemond  j,  le  Mar- 
quis d'Hertford  ,  les  Comtes  de  Lindfey 
èc  deSouthamptonprélenterent  leurs  têtes 
pour  fauver  celle  du  Pvoy  ^  fbutenant  qu'ils 
étoienr  les  feuls  coupables  des  chofesdont 
on  Paccufoit.  Le  Prince  de  Galles  &  le 
Prince  d'Orange  cherchèrent  dans  toute 
la  Hollande  des  amis  ,  des  parens  ,  des 
alliez  de  Cromvel ,  d'Ireton  ,  des  autres 
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Juges  nommez  pour  le  procès  du  Mo- ■ 

narque  ,  les  envoyèrent  en  Angleterre ,  ôc  io4^» 
les  chargèrent  de  tout  offrir  pour  lui  fàu- 
ver  la  vie  ,  au  moins  pour  différer  fa  con- 
damnation. La  Reine  écrivit  à  l'Orateur 
des  CommiUnes  en  termes  capables  de  tou- 
cher tout  autre  ,  &  la  lettre  fut  rendue  par 
î'Ambafïadeur  de  France  qui  étoit  moins 
que  jamais  en  état  de  fecourir  autrement 
le  Roy  que  par  fes  follicitations  &  fes  bons 
offices  ,  la  guerre  civile  affligeant  alors  la 
France^comme  elle  avoit  fait  l'Angleterre. 
Toutes  ces  follicitations  furent  vaines , 
Cromvel  infpirant  fon  efprit  à  ceux  qu'il 
employoit  à  exécuter  fesdelïeins  :  par  une 
hypocrifie  inouïe  chacun  d'eux  s'excufoit 
auprès  de  ceux  qui  follicitoient  pour  le 
Roy  fur    les   ordres  de  la  Providence  , 
qu'ils  étoient ,  difoient  -  ils  y  contraints 
d'exécuter  malgré  qu'ils  en  euflènt  ;  l'ef- 
prit  de  Dieu  qui  les  infpiroit  demandant 
d'eux  cette  foumiiîion.  Un.e  fille  vifion- 
naire  célèbre  fous  le  nom  de  la  Vierge 
d'Herford ,  leur   fit  le  plaiilr  de  publier 
qu'elle  avoit  eu  révélation^que  tout  ce  que 
les  Chefs  de  l'armée  avoient  fait  pour  pu- 
nir le  Roy  3  avoit  été  faintement  fait.  Le 
furieux  Miniftre  Peters  trouvoit  dans  tous 
les  livres  de  l'Ecriture  quelque  paflagejOU 
quelque  exemple  qui  autoriioit  la  mort  de 
ce  Prince.  Tantôt  c'étoit  un  de  ces  Rois 
prophanes ,  que  les  Saints  à  qui  Dieu  con- 
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~ fie  le  glaive  à  deux  tranchaiis  de  la  juitice, 

1648.  ^  Il  eatendoir  psr-iàCiomvel  &  les  Cora- 
miiijires  nommez  )  doivent  lier  de  chaî- 
nes de  fer  ,  Ôc  leurs  courtifâns  avec  eux. 
Tantôt  c'croit  un  Benhadad  ?  Roy  digne 
de  mort .  &c  auquel  les  Juges  ne  pou  voient 
laillèr  la  vie ,  fans  engager  leurs  âmes  pour 
la  fienne.  Plein  de  ces  idées  ,  ce  Comé- 
dien m.onroii:  en  chaire ,  ôc  les  débicoir  pa- 
thétiquement 5  fou  vent  jufqu'à  verfer  des 
larmes.  On  n'avoir  pas  befoin  de  (on  élo- 
quence pour  periuader  un  parricide  à  des 
élevés  de  Cromvel ,  &c  pour  lui  donner  les 
couleurs  d'un  facrilice  agréable  à  Dieu. 
Car  ce  Tyran  préchoit  auflî ,  &c  contre- 
fa  ifoit  d'autant  mieux  l'infpiré  ,  qu'il  pré- 
choit  fans  c]u'on  s'y  attendît  ,  dans  un 
Confeil  j  dans  une  Afïèmblée  ^  fouvcnt  à 
la  tête  d'un  Efcadron. 

Ce  fut  fui  vaut  les  indruélions  ôc  l'im- 

ï^49-  prefTiond'uu  tel  oracle  3  qu'au  commen- 
cement de  l'année  mil  ih:  cens  quarante- 
neuf,la  nouvelle  Cour  de  Juilicecita  Char- 
les Scuart  Royd'Angleterre(ainfi  portoitia 
ciarion  )  comme  coupable  de  tyrannie, de 
haute  trahifoujoe  tous  les  meurtres  de  de 
toutes  les  violences  commises  dans  le 
Royaume  durant  la  guerre.  On  l'amena  de 
Windfor  à  Londres  pour  comparoître  à 
Weftminfleroti  la  Chambre  tint  fes  féances. 
On  dit  que  loifqu'il  y  parut  ^  ôc  qu'on  lui 
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Kitfon  accufation  i  ntenrée  au  nonidupeu-  ^~ 
pie  Anglois.la  femme  deFairfax  delà  Mai-  ^^4"> 
Ton  de Wer  e  qu  i  étoit  à  une  tribunCjfe  leva, 
*k  interrompant  celui  qui  lifbit  le  papier: 
C'efi  un  menteur  ,  s'écria-t-e!le  ,  à  peine  la 
dixième  partie  du  peuple  Anglais  a  part  à  ce 
crime  j  qui  eft  l'effet  des  artifices  du  traître 
Cromvel  que  voila.  On  admira  en  même 
temps  le  courage  de  la  Dame  &  le  fang 
froid  du  Tyran  ^qui  ne  felaifîànt  pas  donnei* 
le  change  j,  méprifa  ce  reproche  ,  &  con- 
tinua Ton  chemin. 

L'affaire  alla  vite.  Le  Roy  montrant 
dans  cette  dernière  ad:ion  de  fa  vie  une 
fermeté  digne  du  diadème  ,  refufa  con- 
ftamment  de  rcconnoître  la  Jurifdidjioii 
de  la  Chambre.  Oi\  refufa  auiîî  de  l'en- 
tendre quand  il  voulut  (è  juftifier  ,  &  on 
le  condamna  par  contumace  à  avoir  la  tête 
tranchée  ,  comme  tyran  ,  traître  y  homi- 
cide ,  l'ennemi  public  de  la  Nation.  Ja- 
mais Prince  ne  mérita  moins  ces  noms  in- 
jurieux que  lui.  Charles  n'avoit  rien  d'ua 
tyran,  ^perfonne  n'aima  moins  le  fang, 
La  foif  que  (es  ennemis  eurent  du/îcn,  ne 
leur  permit  pas  de  différer    long-temps 
l'exécution  de  leur  Sentence.  Il  eut  néan- 
moins encore  le  loifîr  de  fe  difpofer  à  la 
mort  par  la  pratique  de  beaucoup  de  ver- 
tus 3  qui  en  auroient  fait  un  martyr  ,  fi  , 
comme  je  Pai  dit  autrefois ,  il  eut  foufferc 
T^me  ni.  P  p 
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*—-  pour  avoir  maintenu  la  vraye  Reiigîoiï 
î  ^45?*  contre  les  Sedes  ^  ce  qu'il  fouinit  pour 
avoir  voulu  étendre  une  Sede  par  la  dcf" 
truârion  d'une  autre.  Ne  pouvant  donner 
de  prix  à  Tes  fouffrances  ,  je  m'épargnerai 
i'horreur  de  les  écrire  ,  &  à  une  Nation 
que  j'eftime  ,  la  honte  d'avoir  produit  des. 
liioîïftres  que  le  genre  humain  defavouë. 
L'unique  confolation  que  Charles  reçue 
durant  ce  trifte  intervalle  ,  fut  d'embralîèr 
deux  de  fes  enfans  qui  étoient  demeurez 
à  Londres ,  le  Duc  de  Gloceftre  le  der- 
nier de  fcs  trois  fils  ,  ôc  la  Princeiïè  Elifa- 
beth  aînée  d'Henriette  que  fa  Gouvernante 
avoit  apportée  en  France  au  berceau. 
Après  les  avoir  carefTèz  ,  il  leur  recom- 
manda fur  toutes  chofes  d'honorer  la  Rei- 
ne leur  mère,  pour  laquelle  il  eut  jufqu  a 
îa  mort  une  tendreiîè  Ôc  une  eftime  donc 
il  ne  pafla  point  d'occafion  de  donner  des 
témoignages  publics,  il  avoit  couru  un 
bruit  que  les  factieux  voul oient  couronner 
le  Duc  de  Gloceftre  :  Charles  lui  fit  pro- 
mettre  que  jamais  il  n'accepteroit  la  Cou- 
ronne pendant  que  /es  aînez  vivroient.  Il 
lui  ordonna  de  mander  au  Prince  de  Gal- 
les 5  que  s'il  avoit  jamais  le  pouvoir  en 
main  ,  il  n^en  usât  pas  pour  venger  fa 
mort  5,  au  Duc  d'YoïK  qu'il  obéît  à  fcri: 
frère  comme  à  fon  légitime  Roy  ;  leçcn 
queaicore  aujourd'hui  ce  Prince  fait  gloire 
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d'avoir  pratiquée  avec   une    exadlimde  ,  ' 

dont  il  ne  s'eft  jamais  démenti.  1649-. 

Attendri  parce  touchant  adieu  j  Charles 
ne  voulut  plus  voir  perfonne  ,  non  pas 
même  le  Duc  de  Richemont  qui  en  avoic 
obtenu  permiflion  ,  ni  TEleéleur  Palatin 
ion  neveu  venu  à  Londres ,  ne  pouvanc 
rien  de  plus  folliciter  en  fa  faveur.  Il  fe 
renferma  dans  Saint- James  qui  lui  fervoic 
alors  de  prifon  ,  où  s^étant  préparé  au  mo- 
ment fatal  jj  il  le  vit  venir  fans  frayeur. 
Ce  fut  le  neuvième  de  Février  qu'ayant 
été  conduit  à  Withal  il  monta  ftir  un  écha- 
faud  drefïé  exprès  devant  la  porte  de  cette 
demeure  des  Rois' d'Angleterre  5  011  haran- 
guant en  peu  de  mots  y  il  Ce  juftifia  de  la 
guerre,  il  reconnut  que  l'injufte  Sen- 
tence qui  le  condamnoit  à  la  mort  étoit 
le  châtiment  d'une  autre  à  laquelle  il  avoic 
foufcrit.  Chacun  vit  bien  qu'il  vouloit  par- 
ler de  celle  du  Comte  de  StrafFord.  Il  af- 
fura  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur  à  Ces 
meurtriers  :  il  dit  que  Punique  moyen 
d'avoir  une  fôlide  paix  étoit  de  rentrer 
fous  l'obéï{ïance  de  la  puifïànce  légitime 
qui  réfidoit  en  fon  fucceflèur  ,  de  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartenoit  3  à  Dieu 
ce  qui  eft  à  Dieu  ,  au  peuple  ce  qui  eft  au 
peuple  j  au  Roy  ce  qui  eft  au  Roy.  Ayanc 
ainii  parlé,  il  tendit  la  tcte  qu'un  bourreau'. 
ïuait^jLié-  lui  trancha  en  la  cinquante-unié- 

P  P  ij 
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me  année  de  (on  âge  ,  de  ion  règne  îa 
vingt  -  cinquième.   On  dit  que  Cromvcl 
voulut  voir  fbn  corps  ^  &  que  s'étant  fait 
ouvrir  la  bière  dans  laquelle  on  l'avoic 
porté  de  délias  PéchafFaud  dans  Withal  > 
il  leva  la  tête  ôc  la  regarda^fans  être  effrayé 
d'un  {peétacle  qui  lui  reprochoit  tant  de 
crimes.  Le  Duc  de  Richemond  j>  le  Mar- 
quis d'Hertford  :>  les  Comtes  de  Dorfèt  ôc 
de  Lindfèy  ayant  obtenu  permiflion  de 
l'inhumer ,  le  firent  porter  à  Windfbr  ÔC 
enterrer  près  d'Henri  Vllî.  comme  li  la 
Providence   eût  voulu  faire  ibuvenir  la 
pofterité  ,  que  les  malheurs  de   Charles 
étoient  dans  le  fils  une  punition  des  pé- 
chez du  père. 

A  cette  mort  l'Angleterre  vit  la  plus 
univeriêlle  &c  la  plus  étonnante  révolution 
qu'elle  eût  encore  vûë.  Tout  y  changea  de 
face  5  ôcà  peine  y  reconnoilîoit  -  on  les 
veftiges  de  ce  qu'elle  avoit  été  depuis 
deux  mille  ans.  La  Royauté  aullî  ancienne 
dans  cette  Ifle  que  l'Ifle  même/ut  détruite 
jufqu'au  fondement.  On  enprofcrivit  les 
deux  plus  proches  héritiers  ^  le  Prince  de 
Galles  ,  alors  Charles  Second  ,  &  le  Duc 
d'YorK  5  celui  de  fes  frères  qui  étoit  le 
plus  âgé  après  lui.  On  n'eut  pas  l'inhuma- 
nité de  verfer  le  lang  du  Duc  de  Gloceftre 
qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans.  On  le  fit 
pafTer  en  Hollande  :  mais  la  Princellè  Eli-* 
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.  .-abedi  ne  fui  pas  Ci  doucement  traitée.  On 

'léiibera  ii  on  ne  lui  feroit  point  appren-  ^  ^49- 
ire  un  métier  ,  ôc  on  conclut  à  l'envoyer 
i  CarifbroK  dans  l'ifle  de  VVigKt ,  où  le 
iiauvais  air  6c  le  peu  de  foin  qu'on  en  prie 
À  fit  bientôt  mourir.  Tous  ceux  qui  avoient 
rait  des  efforts  en  ces  derniers  temps  pour 
ioutenir  le  Trône  furent  punis  ^  Ôc  parmi 
ceux-là  le  Duc  d'Hamilton  ,  le  Comte 
d'HoUand  ,  le  Baron  Capel  eurent  la  tête, 
tranchée  par  Sentence  de  la  même  Cour 
de  Juftice  qui  avoir  condamné  le  Roy.  Le 
fort  du  Duc  d'Hamilton  fut  bizarre  j>  & 
mérite  d'être  obfervé  par  ceux  qui  appli- 
quent THiftoire  aux  mœurs.  C'étoit  un 
homme  d'efprit  ôc  de  courage  ,  né  avec 
des  vues  étendues  3  un  cœur  noble  ,  un 
génie  élevé  ,  mais  avec  un  air  de  finelTe , 
qui  avoit  tellement  prévenu  le  monde 
contre  fa  fincerité ,  qu'en  mourant  pour 
ion  Roy  ^  il  laiiïà  douteux  s'il  lui  avoit  été 
fidèle. 

La  Maifbn  des  Pairs  eût  été  un  trop 
beau  monument  de  la  Monarchie  ,  fi  elle 
eût  été  con(èrvée  ,  &:  le  Parlement  d'An- 
gleterre eût  encore  retenu  quelques  traits 
de  la  Royauté  dans  cette  Compagnie.  Les 
Tyrans  ne  le  permirent  pas.  Ils  abolirent 
cette  Chambre  ,  dont  ils  choifirent  deux 
ou  trois  des  plus  dévoilez  à  la  fa6tion  j>  ôc 
dçs  plus  indignes  de  leur  nailïànce  ,  pour 
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mettre  avec  quelques  autres  des  plusarta- 
1645?.  çi^Q^  ^  Cromvel  dans  la  chambre  des  Com- 
munes ,  qui  fut  regardée  déformais  com- 
me la  dépofitaire  du  pouvoir  fupreme  , 
qu'on  déclara  dévolu  au  peuple  par  l'infti- 
tution  d'une  Republique  ,  fous  le  nom 
de  laquelle  l'Uiurpateur  s'empara  inlenfi- 
blement  du  gouvernement  de  TEtat. 
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./».  ils  s'oppofeni  au  Parlement.  410.  ils  fe 
chagrinent  contre  Cromvvel.  4  1  (> 

^«a2^  ^/^  Boule/i ,  devient  la  pafîîon  d'Henri 
VIU.  ce  que  Sanderus  raconte  de  la  condui- 
te ,  &  de  la  naiflance  de  cette  femme.  139. 
140.  le  Roi  l'époufe  en  fecret ,  &  peu  de 
mois  après  elle  accouche  de  la  fameuie  Eli- 
fabeth.  143.  144.  elle  eft  condamnée  à  per- 
dre la  tcte  pour  fon  incontinence.  14P 

Anto'ne  Vvodvvile  ,  Comte  de  Rivers  oncle 
maternel  d'Edouard  V.  61.  il  eft  arrêté  avec 
d'autres  Seigneurs  par  la  trahifon  du  Duc  de 
Gloceftre.  6y 

,Argi'e.  Les  Comtes  d'Aigile  toujours  oppofez 
au  Roi  &  à  la  Monarchie.  3(36.  367 

Auh'gny  de  la  Maifon  de  Stuarc ,  tué  à  la  ba- 
'  taille  d'Edgehil»  33^5 
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BJfaîlle  d'Edgehil  ,  gagnée  par  Charles   I. 
contre  le  Comte  d'Lilex.  327 

BMallie  de  rvîorrtoamoor  çagnce  par  les  Par- 
iementaires  contre  le  Prmce  Robert.       357 
VAiaUle  de  Neubury,  où  Charles  premier  reia- 
blic  le  defiivantage  que  fes  armes  avoient  eu 
à  Morilonmoor.  340- 

Bataiile  de  Naesby  funefle  à  Charles  premier. 

?75 
Bataille  de  S.  Qiientin  g^'^gnée  par  les  Efpa- 
gnols.  175 

BeUievre  envoyé  en  Angleterre  en  qualité 
d'x^mbafïadear  du  Roi  très-Chrétien  pour 
accommoder  les  diirerens  de  Charles  pre- 
mier avec  fon  Parlement.  35^8.  fon  habileté, 
fon  éloquence.  395).  il  travaille  inutilement 
à  mettre  la  concorde  entre  le  Roi  &  les 
fujets.  lÀ~r/iéme* 

Bîake  y  traître.  331 

Bradshav~j  ,  PreUdent  àz  la  Chambre  établie 
par  Cromwel  pour  condamner  Charles   I. 

Buchanan ,  fon  iniolence  à  parler  des  Rois  ,  & 
de  la  Royauté. 2 3  -3. les  calomnies  contre  Ma- 
rie Stuarr.  là-même» 

Buckhigham^  Favori  de  Jacques  &  de  Charles 
1.  234.  Son  portrait.  238.  Ta  conduite 
nuiiîble  à  ion  maître,  ià-nè'me'  les  déméltz 
du  Duc  de  Buckingham  avec  le  Comre  de 
Briilol.  235?.  fes  intrigues  avec  les  femmes 
lui  font  faire  de  grandes  fautes.  iJ-méme.cn 
le  brouille  avec  le  Parlement  d'Angleterre. 
.?40.  il  réufîit  mal  contre  î'Elpagne  dans 
l'aitrcprife  de  Cadis.  241.  &  encore  naoiî>s 
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bien  contre  la   f  raiiCe  au  fiepe  de  la  Ro- 
chelle. 244.  245.   il  cil  aHàlIinc  par  Felton. 

Bjron  t  fidèle  au  Roi  Charles  I.  3S5 

G 

CArdinaî  de  la  Pôle  ,  dont  Henri  avoit  mis 
la  icte  à  prix,  harangue  le  Parlement  lors 
le  règne  de  Marie ,  &  le  porte  à  rentrer  fous 
l'obéiflànce  de  Saint  Siège.  171.  il  meurt 
feize  heures  après  la  Reine  Marie.  i  74 

Carnai)a?i  ,  tué  à  la  bataille  de  Neubury.    34 1 
Carrrjv  ,    décapité  par  ordre  du  Parlement 
pour  avoir  favorilé   le  parti  de  Charles  I. 

Catberr,ie6.Q  Gourdon  ,  mariée  par  le  Roi  d'£- 
coflè  à  Perkin  qui  fe  difoit  Duc  d'York.  1 20. 
fa  tendrefîè  pour  un  mari  indigne  d'elle. 
126.  elle  eft  confiderée  extrêmement  du  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  la  donne  à  la  Reine  fa 
femme.  là-méme* 

Calherhie  Pare  ,  fixiéme  femme  d'Henri  ,  fes 
qualitez.  i  5  i 

Charles  /.  n'étant  encore  que  Prince  de  Galles, 
pafle  en  Efpagne  pour  époufer  l'Infante. 
211^  rupture  de  ce  mariage,  8c  fes  caule?. 
234.  il  cpoufe  Henriette  de  France  fceur  de 
Loiiis  Xlli.  là-mémë'  Ses  vertus,  fes  défauts 
&  fon  malheur.  236.  237.  fes  fujets  com- 
mencent à  s'aliéner  de  lui.  241.  il  caflè  di- 
vers Parlcmens ,  ce  qui  augmente  l'aigreur 
&  :es  méconrentemens  ,  là-méme  ^  2^6» 
il  entreprend  d'établir  la  Lirurgie  Anglicare 
en  Ecofïé  ,  &  s'attire  par  là  les  Puritains  àt% 
deux  Royaumes,  251.  252.  révolte  des  Ecof- 
fois  contre  lui.  254  il  tâche  de  ramener  aii 

Qq  ii 
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.  dev^oir  les  R.evoltez  d'Ecoiïè  par  la  doucear, 
^  n'y  réiiliit  pas.  266.  ii  y  employé  ia  force. 
265).  Les  armées  étant  en  prefence  on  traite 
d'accord  ,  où  il  efl:  trahi  par  les  Presbyte- 
riens  d'Angleterre.  27c.  271.1!  convoque  le 
fameux  Parlement  qui  fut  i'inftrument  de  fa 
ruine.  283.  la  douceur  dont  il  ufe  dans  cette 
Ailèmblée  ,  ne  fait  qu'en  augmenier  les  em- 
porremens.  284.  285.  il  fe  refout  à  faire  la 
guerre.  25)5).  il  fait  un  voyage  en  Ecoffe 
pour  gagner  les  EcoiTois  ,&  y  réiifîit.  503. 
fon  retour  en  Angleterre  ,  &  les  acclama- 
tions qu'il  reçoit  dans  une  entrée  magnifi- 
que qu'on  lui  fait  à  Londres.  304.  Les  Pres- 
bytériens s'en  effrayent ,  &  par  leurs  intri- 
gues le  jettent  dans  de  nouveaux  embarras. 
3  1  3.  il  s'en  éloigne  une  féconde  fois  ,  &  fe 

.  retire  à  Hamptoncourt ,  ià-même.  il  le  reti- 
re à  York.  319.  les  propofitiois  infblentes 
que  lui  fait  le  Parlement  ,  l^-méme.  il  les 
rejette.  321.  une  partie  du  Parlement  aban^ 
donne  l'autre  ,  &:  va  trouver  le  Roi  ,  l^-rac' 
mz.  il  fe  mec  en  campagne  ,  6c  g'igne  une 
bataille  à  Edgehil  contre  les  Rebelles.  327, 
Progrès  de  fes  armes  en  divers  endroits.  334. 
faute  irréparable  que  fon  confeil  lui  fait 
coTimenrc.  340.  il  transfère  le  Patlemenc 
de  Londres  à  Oxford  ,  où  pluiîeurs  mem- 
bres de  cette  A'icmblée  le  viennent  trouver. 
352.  Les  EcofTois  fe  déclarent  contre  lui, 
6t  entrent  en  AngV^terre  avec  une  armée, 
là-m?}m.  défaite  du  Prince  Robert  près 
d'York.  358.  elle  cil  réparée  par  \qs  avanta- 
ges que  le  Roi  remporte  fur  le  Comte 
d'Eflèx  ,  dont  il  dilîipe  entièrement  l'armée, 

_  562.  il  perd  la  ba' aille  de  Naesby  ,  qui  rui- 

..  ne  entièrement  fes  alFaires.  377.  il  fe  jette 
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entre  le^  bras  des  EcofTois.  ;85>.  après  diver- 
ics  négociations  ,  les  EcoiTois  le  livrent  aux 
Anglois  rebelles.  404.  intiigues  dont  fe  fert 
Cromvvcl  pour  faire  périr  ce  Prince.  40p. 
^  Juiv.  on  érige  une  Chambre  où  il  eft 
condamné  à  perdre  la  tête.  447.  445).  fa 
mort  ,  &   la  révoluiion  qui  la  luit.  450.  (^ 

Charles  IL  fa  naiflî^nce.  247.  il  fe  trouve  à  la 
ba'ailled'Edgehil, n'ayant  encore  que  douze 
ans  ,  avec  le  Roi  fon  père.  52p.  ce  qu'il  fît 
durani  la  guerre  civile.  %  84.  (^  fitiv. 

Charles  Comte  de  Charolois ,  devenu  Duc  de 
Bourgogne  par  la  mort  de  Philippe  fcn  père. 
23.  il  envoie  faflote  pour  prendre  le  Comte 
de  Vvarvvikàfon  paltage.  24.  fon  embarras 
à  l'arrivée  d'Edouard,qui  fe  réfugie  dans  Çt^ 
Etats.  34.  il  lui  donne  pourtant  du  fecours. 
g  7.  il  engage  ce  Prince  après  fon  rétabli/ïè- 
mentjà  faire  avec  lui  la  guerre  à  la  France.  56 

Charles  VllI.  époafe  Anne  de  Bretagne.  102. 
entêté  de  la  guerre  d'Italie  ,  il  s'oblige  à 
payer  une  penfion  au  Roi  d'Angleterre.  105 

CUmenî  yiL  excommunie  Henri  VIII.  &  in- 
terdit l'Ancleteire  deux  jours  trop-tôt      144. 

Cokhcfier  afTiegé.  432 

Con'ers y  vieux  Capitaine  du  parti  de  Vvarvvik, 
gagne  la  bataille  de  Bamberi.  1 3 

Confpirai'ions  des  poudres.  230 

Cranmtr  ,  Archevêque  de  Canrorbery  ,  pro- 
nonce la  fentence  de  divorce  entre  Heirî 
VIII.  &  Catherine  d'Arragon.  143.  Foiblefïè 
queCranmer  montra* pour  éviter  la  mort.  1 72 

Cromvvel ^  MiniPtre  àts  cruaurez  d'Henri  Vill. 
en  devient  lui-même  la  viélime.  148 

C.romvvel.  Olivier  Cromvvel  commence  à  pa- 
roi ire  à  la  bataille  de  Morflonmoor  ,  qu'ii 

d^  iij  - 
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fait  gagner  aux  Parlemenraires.  |t^.  Son 
poriraic.  g  70.  il  fe  met  à  la  têre  de  la  fadion 
des  ïndependans  pour  troubler  l'Etat.    371. 
il  commande  l'aîle  droite  à  la  bataille  de 
Naesby  ,  6c  contribue  beaucoup  à  la  vi6loi- 
re  que  fon  parti  y  remporte.  377.   Moyens 
dont  fa  cabale  fe  fert  pour  tirer  ie  Roi  d'en- 
tre les  mains  des  Ecofîois.  394.  politique  de 
Cromvvel  pour  perdre  le  Roi.  '^96.  ^ fit'v, 
politique  de  Cromvvel  pour  faire  révolter 
l'armée  contre  le  Parlement.  407.  il  fe  rend 
maître  du  Roi  :  fa  conduite  envers  ce  Prince. 
405?.  il  levé  le  mafque  &  déclare  fes  mau- 
vaifes  intentions  contre  le  Roi.  422.   Pour- 
quoi il  ne  réiiilit  pas  d'abord.  427.  il  fe  for- 
me un  orage  contre  fon  parti  ,  par  quels 
moyens  il  le  diffipe  ,  là-même,  il  foùtient  la 
guerre   contre    tous   ceux  qui   fe  déclarent 
pour  le  Roi.  430.  les  cKofes  extraordinaires 
qu'il  fît  dans  cette  guerre.  432.  ^  fiâv.  il 
fait  avorter  un  traité  que  le  Roi  &  le  Parle- 
Tnent  avoient  fait  en  fon  abfence.  441.  il 
attaque  le  Roi  &  le  Parlement  tout  cnfem- 
ble  ,  &  demeure  le  maître.  442.  il  fait  éri- 
ger une  Chambre  fous  le  nom  de  Cour  de 
haute   juftice  ,  où  le  Roi  eft  condamné  à 
mort.  445.  il  fe  rend  maître  du  Gouverne- 
ment ,  &  fous  prétexte  de  changer  la  Mo- 
narchie en  Republique  -,  il  s'attire  à  lui  feul 
le  pouvoir  de  difpofer  de  toutes  chofes.  454 

D 

DÂvld  Riz  ,  Mufîcien  Piémontois  ,  efl:  poi- 
gnardé. 200 
OougUi  Comte  de  Morton  ,  tire  la  Reine  Ma^ 
rie  de  prifou.                                         205 
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ECo^e  ,  révoltée  par  la  publication  ce  la  Li- 
turgie Anglicane.  254.  le  Convenant  d'E- 
coflè.  26(5.  Parlement  tenu  en  Ecoîle  par 
Charles  I.  303.  les  Ecollbis  arment  contre 
le  Roi.  346.  Charles  I.  s'érant  retiré  dans 
leur  armée  ,  ils  le  remettent  en:re  les  mains 
des  Angîois.  35^4.  raifons  &  conditions  de  ce 
traité.  Ik-mêmç, 

^Àoitard  à'Yoïk  ,  fils  du  Comte  de  la  Marche  , 
fa  jaloufie  contre  le  Comte  de  Vvarvvik  ,  à 
qui  il  devpit  la  Couronne.  2.  il  époufe  Eli- 
labeth  Vvodwile.  7.  il  levé  des  troupes 
contre  le  Comte  de  Vvarvvik  •>  qui  le  tait 
enlever  dans  fon  camp  ,  &  le  fait  prifonnicr 
dans  le  Château  de  Medelan  ,  d'où  il  fe  fau- 
ve. 1 5.  il  gagne  une  bataille  contie  Vvar- 
vvik. 18.  fe  voyant  abandonné  il  pafTe  en 
Flandres,  ip.  dangers  qu'il  court  dans  fon 
palfage.  33.  il  efl  déclaré  traître  &  ufurpa- 
teur.  31.  il  repaffe  en  Angleterre  avec  un  fe- 
cours  du  Duc  de  Bourgogne.  38.  Caufes  d« 
fon  rétablilTement  fubit.  40.  il  retou;ne  vic- 
torieux à  Londres.  45.  il  remporte  une  vic- 
toire décillve.  48.  il  palTe  en  France  avec 
i^ne  armée  ,  mais  il  fait  bientôt  avec  Loiiis 
XL  une  paix  glorieufe  à  l'Angleterre.  5<j. 
il  meurt  aimé  de  [qs  peuples  ,  fes  mœurs  dé- 
réglez. 57-58- 
.£druard  V'  fuccede  à  fon  père  Edouard  IV. 
58.  Servitude  de  ce  PrinC'^  foiis  le  Duc  de 
Gloceftrc.  68.  il  fait  fon  entrie  à  Londres- 
6p.  il  eil:  tué  avec  fon  frère  par  ordie  du 
Duc  de  Gloceftre  fon  oncle.  8  \ 

'^Sdonard  VI.  élevé  clans  la  R^ligioa  Caiholij 
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que.  I  55.  fuccede  à  Henri  VIII.  là-mémt  , 
il  ie  laiilc  gouverner  par  Dudley.  162.  il  eft 
attaqué  d'une  fluxion  fur  la  poitrine,  &  cafïè 
en  mourant  l'ordre  des  fuccefîions  établi  par 
Henri  VII I.  164.  165 

Edmard  Seymour  ,  Luthérien  ,  Protedeur 
d'Angleterre  pendant  la  minorité  d'Edouard 
Vi.  achevé  de  détruire  la  Religion.  155.  il 
fait  trancher  la  léte  à  fon  frère.  1 56.  il  eft 
mis  dans  la  Tour  de  Londres  par  les  intri- 
gues du  Comte  de  Vvarvvik  ,  il  en  fort  & 
y  efl  remis  une  féconde  fois  avec  fa  femme  , 
&  pluileurs  de  fes  amis.  1  (5 1 .  il  cfl  abandon- 
né à  la  }aftice  qui  le  condamne  à  mort.    1 62 

Eîijabeib  fuccede  à  la  Couronne.  Caraftere  de 
cette  PrinceiTè.  174.  175.  fon  ambition  la 
porte  à  bannir  d'Angleterre  la  Religion  Ca- 
tholique. 177.  elle  fe  fait  déclarer  Chef  de 
PEglife  Anglicane.  178.  fon  adreffe  &  fon 
habi'eeé  à  répondre  à  rAmbaffadeur  de  la 
Reine  d'EcoHe.  187.  (^  fith.  elle  veut  don- 
ner un  mari  à  cette  PrinceUè.  Vues  qu'elle 
eut  en  lui  propofant  le  Corne  de  Leyceftre. 
15? g.  elle  fait  agir  en  EcoHè  ,  pour  empêcher 
fon  mariage  avec  le  Comte  de  Lennox.  \f)6. 
IS>7'  elle  retient  cette  Princcflè  dans  une  du- 
re prifon  ,  &  eft  contrainte  de  reconnoître 
fon  innocence.  206.  (^  furj.  elle  cherche  de 
nouveaux  prétexî'es  pour  la  perdre.  2cc,,  elle 
prend  le  deiiil  à  fa  mort ,  donc  el  e  témoi- 
gne de  la  douleur.  21  5.  e'ie  nomme  Jacques 
hls  de  Ma  ie,  héritier  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre. 21  5.  2  1(5 

Ep^fcopat  établi  en  EcofTe.  252 

Epi  focaux  ^  Seclc  dominante  en  Angleter- 
re ,  &  pour  cela  appellée  l'Eglife  Anglica- 
ne. •  22^ 


DES    MATIERES.       4^5. 

iBfpx  >  premier  Chc-f  des  Parlementaires.  323. 
avaature  extraordinaire  de  ce  Comte.  224* 
caiaflere^de  ce  General.  223.  il  perd  la  ba- 
taille d'Edgehil  contre  Charles  1.  327.  il 
refufe  de  traiter  avec  le  Roi  pour  pacifier  les 
troubles  361.  le  Roi  bloque  Ton  armée  ,  la 
dillîpc  &  l'oblige  de  s'enfuir,  [a-méme  ,  ^ 
^62.  il  fe  démet  du  Gcneralat.  371.  lamorr. 

397 
fj7amj^e.r ,  Maréchal  de  France  ,  AmbalTadeur 
en  Àng.eterre  ,  fes  négociations.  3  16 

jEth:<irie  Gardiner ,  Evéque  de  Vvincheflre  , 
grand  Catholique  ,  eit  tiré  de  prifon  par 
Marie, &  fait  Chancelier  d'Angleterre,  i  yc.ii 
meurt  un  peu  avant  la  Reine  Marie.  1 74 

JEvêquc  de  Lincolne  ,  Confeilèur  d'Henri  VllJ» 
perfuade  à  ce  Prince  qu'il  eft  obligé  de  rom- 
pre ion  mariage*  14 1 
F 

F  Ah  fax  y  père  &  fils  dans  le  parti  rebelle 
Ions  Charles  I.  334.  Thomas  Fairfax  le  fils 
fuccede  au  Comte  d'EJèx  ,  &  eft  fait  CheF 
des  armées  Parlementaires.  371.  372.  il  ga- 
gne la  bataille  de  Naesby  contre  le  Roi. 
377.  fes  fuccès  &  fes  conquêtes  pour  le 
mauvais  parti.  380.  courage  de  fa  femme 
pour  foutenir  la  bonne  cauie  ,  contre  celle 
qu'avoit  embraiTée  fon  mari.  44p.  Portrait 
de  ce  General.  372 

Fa^kîand  ,  tué  à  Ncubury.  34 1 

fram^Qii  L  emploie  fon  crédit  à  Rome  en  faveur 
d'Henri  VÏU.  142.  il  tâche  d'emp.cher  le 
Schiiine  de  ce  Prince.  1 44 

G 

GAfj^avd  ,  Comte  de   Pembrok  ,  fe  fauve 
après  la  défaite  des  Lancaitres.  50.  il  (^^ 
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retenu  prifonnier  en  Breragne ,  avec  le  jeune 

Henri  Comte  de  Richemont  fon  neveu.  5  i .  il 

eft  fait  I3uc  de  Be.hford  par  le  même  Henri 

depuis   devenu   Roi.   5)0.   il  défait  le   faux 

Comte  de  Vvarvvik.  100.  fa  mort   &  fon 

éloge.  123 

Georges  Buchanan  ,  fe  repent  à  la  mort  d'avoir 

noirci  la  réputation  de  Marie  Stuarr.        20S 

George}  Planiagenette,  Duc  de  Cl arence, frère 

d'Edouard  iV.  fe  joint  au  Comte  de  Vvar- 

vvik  pour  perdre  Edouard,  p.  ^  fkiv.   il  fe 

reconcilie    fecretement   avec    fon    frère    , 

par   TadrefTe    d'une    femme.   28.  la  veille 

d'une   bataille   il  fe  fepare  de  Vvarvvik  ,  8c 

fe  joint  avec  quelques  troupes  au  Roi  fon 

frère.  40.  fes  nouveaux  murmures  contre  ce 

Prince,  sg.famorr.  54 

Glenbam^  cdthït  Royalifle  fous  Charles  I.  35,0 

Giocheflcr  ,  eft  afliegé  mal  à  propos.  340 

Clocefhe ,  dernier  fils  de  Charles  I.  pafîè  en 

Hollande  ,  fa  mort.  453 

Cor  Aon ,  Maifon  illuftre  en  EcofTs ,  attachée  au 

Hoi.  382 

H 

HAmiîton  fous  Charles  I.  268.  le  Duc 
d'Hamilton  envoyé  en  EcoHe  ,  pour  ap- 
paiier  la  révolte  ,  là -même,  il  emp^lche 
qu'on  n'écoute  les  fidèles  avis  àt  Monrrofe. 
34s.  fufpe^t  &  mis  prifon.  350.  la  mort  fon 
portrait ,  &  fa  dcilinée  extraordinaire.    453 

i^^.»îï,72(?«^,Partifan  de  Cromvvel,  arrête  Char- 
les premier  dans  l'ifle  de  Vvight.  419 

llenrî  II.  Roi  de  France  ,  fait  la  guerre  aux 
Anglois  ,  &  fe  joint  aux  EcofTois.  1  58 

Henri  IIL  Roi  de  France ,  envoyé  exprès  Pom.. 
pone  de  Belliçvre  ,  pour  demander  la  vie  de 
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Marie  Sruarr.  2  i  5 

FIfnri ,  Duc  de  Buckingham, entre  dans  les  in- 
trigues de  Richard  Luc  de  Glocertre.  62.  63. 
il  le  laiil'^  eni.ager  par  ce  Prince  à  le  fécon- 
der dans  le  dciiein  de  déirôner  Edouard  V". 
73.  74.  il  harangue  le  peuple  en  laveur  de 
Richard.  78.  Richard  n'cll  pas  plutôc  Roi 
qu'il  en  cft  mccontenr.  82.  il  communique  à 
TEvêque  d'Ely  ,  le  deffein  qu'il  a  de  fe  dé- 
faire de  l'Ulurpareur.  85.  les  mefures  qu'il 
prend  pour  y  réiiffir.  ^C,  il  tombe  entre  les 
mains  de  Richard  qui  le  fair  mourir.  88 

Henri  VL  Roi  d' Angleterre,  elt  tiré  de  prifon  & 
remis  fur  le  trône.  3 1.  Sainteté  de  ce  Prince 
confirmée  même  par  des  miracles.  49 

Henri  Teudcrs  ,  Comte  de  Richement  ,  fiis 
d'Edmond  ,  frère  utérin  d'Henri  VI.  eft 
fauve  dans  la  ruine  des  Lancaflres  par  les 
f  )ins  du  Comte  de  Pembrok  fon  oncle,  ^o.  il 
cil:  retenu  prifonnier  par  le  Duc  de  Breta- 
gne. 5 1.  il  recodvre  la  liberté  ,  &  eft  averti 
d'-i  delfcin  qu'on  a  de  le  mettre  fur  le  trône. 
87.  fon  fécond  débarquement  en  Angleterre 
plus  heureux  que  le  premier.  88.  ce  que  dit 
Philippe  de  Commine  des  Normans  qu'il 
avoir  dans  fes  troupes  ,  là-memt,  il  gagne 
!a  bataille  de  Bofvvoith  ,  où  l'Ufurpateur 
Richard  perd  la  vie  ,  iù-même,  il  époufe 
Elifabeth  ,  fille  aînée  d'Edouard  IV.  &  réu-» 
nit  par  là  les  maifons  de  Lancaflre  8c 
d'York.  85J.  les  commenccmens  de  fon  Rè- 
gne fous  le  nom  d'Henri  VII.  lÀ-mêmc,  il 
combat  les  Rebelles  &  les  défait  100.  il  fait 
mine  de  vouloir  faire  la  guerre  à  la  France. 
103.  ce  qu'il  fait  pour  détruire  une  nouvelle 
révolte.  113,  114,  l'cllime  que  fes  peuples 
ont  de  fa  prudence ,  1 18.  fes  juiles  mefures 
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contre  de  nouvelles  factions.  122.  123.  iî 
fait  une  trêve  avec  l'Eco  e.  124.  il  fait  mou- 
rir le  Comte  de  Vvarvvik  ,  reite  du  fang  dts 
Plantageneres.  1 27.  fcn  éloge  ,  fa  maladie 
6c  fa  mort  très  chre'rienne.         128.  ^  j^^iv. 

He/irl  yill.  its  ç^d^VntLj  les  beaux  commen- 
cemens  de  fon  Règne.  133.  i  34.  il  fait  quel- 
que temps  la  guerre  à  la  France.  13^.  les 
deux  fœurs  après  avoir  c'té  Reines  ,  épcu- 
fent  des  Seigneurs  particuliers,  i  3  5.  fon  zèle 
pour  la  religion  q ai  lui  mérite  le  titre  de  dé- 
fenfeur  de  la  îoi^!à-mém£,\ts>  fourcesde  fon 
malheur.  136-  (^  fulv.  il  veut  rompre  fon 
mariage  a  ec  Catherine  d'Arragcn.  135^  il 
ne  trouve  pas  Rome  favorable  à  fon  divor- 
ce. 143.  il  rompt  avec  l'Eglife  Romaine. 
145.  il  allèmble  un  Parlement  qui  renverfe 
toute  la  Religion  3  lÀ-/néme.  il  fait  mourir 
quantié  de  perfonnes  de  qualité  ,  même  fes 
plus  fidèles  1er viteurs  ,  des  Prêtres  ,  des  Re- 
ligieux. i4(j.  ^  [ïiîv-  il  époufe  Jeanne  Sey- 
mour  merc  d'Edouard  Vi.  après  avoir  fait 
mourir  Anne  de  Boulen.  14^.  Brutalité  de  ce 
Prince  1  Tégard  de  Jeanne  Seymour  ,  là^ 
même,  fon  mariage.  1  50.  il  retracte  fa  dé- 
claration par  laquelle  il  déclaroic  Marie  8c 
Elifabctli  incapables  de  fucceder  à  la  Cou  - 
ronne.  152.  il  fe  ligue  contre  François  I. 
qui  ne  vouloir  pas  comme  lui  fécouer  le 
joug  de  PEglife.  1 53.  fa  mort.  1 54 

Henri  btqart  Comte  de  Lennox  eft  choid  par 
Marie  Stuart  pour  fon  époux.  15? 5.  i^/^.  qua- 
litez  de  ce  Prince  peu  fpirituel.  15,6.  il  con- 
çoit une  ridicule  jaloufie.  15)5).  il  eit  étran- 
glé dans  fon  lit.  202 

He^irhtie  de  France  ,  Reine  d'Angleterre.  ^34» 
Ton  mariage  avec  Charles  I.  242.  fa  conduite 

durant 
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d'jra.u  les  trouMei.  258-  ^  y?>/V.  Ton  ac- 
tachement  à  i?.  Religion  &  à  ion.  mari.  258. 
elle  pa!~:c  en  Hoilance  6^  lui  amène  des  tr  Du- 
pes. 314.  C^  f^f'J.  tile  pafTe  en  Frarxe.  ^Cc, 
Fllime  à  atrachcmenc  au  Roi  fon  mari  pour 
elle.  ^  45^ 

Hté^rlcite  dWr.glcterre  y  Ducheîlè  d'Orléans. 
■  36c.  elle  naît  a  Exceter  durant  le  ûege,  là- 
r/îeme. 

Hugues  Latimer  ,  fameux  Predicar.t ,  appelle 
par  les  Luthériens  le  premier  Apocre  a'An- 
gle  terre.  1 5^ 

JAcquîs  StuATt  y  Ccmtc  de  Mourray  frers 
nacurcl  de  Marie  Stuarc.  18:.  Caracteie  d?; 
cet  homme  iar.guinaire  dont  Bucaram  fait 
ion  Héros ,  iÀ-méme,  il  fe  brouille  en  Ecofle 
contre  la  Reine.  15>7-  il  ell:  contraint  ce 
pa.Ièr  en  Angle  erre  ^lè-r/ifim.  il  eft  rap- 
ptllc  par  Marie  ,  fci  camn.:.bles  intrigue* 
pour  perdre  cctic  Princeiiè  ,  &  le  Roi  fon 
mari.  2:1.  ^  (u'rv.  il  fe  faiilt  de  la  Reine 
qu'il  traite  d'une  manière  indigne,  izz.  2c.> 
si  défait  (^ue-qi:es  troupes  de  la  Reine  qu'i! 
oblige  à  prendre  la  fuite.  iz*^.  206 

Jjsc^uei  Snarî  I.  reiinit  en  fa  perfonne  l'An- 
gleterre ,  rEcoHé  &  l'Irlande  ,  &  fe  fait  ap- 
pcller  Roi  de  la  granae  Bretagne.  215.  2  i(j. 
fa  mort*  2  3: 4. 

Jdcques  II.  Roi  de  la  grande  Bretagne.        2 1 S 

Jaiqun  rieburne ,  Lomie  ce  Borhuel ,  homm^ 
carable  d.s  crimes  le^  plas  noirs.  201.  102. 
il  ûit  étrangler  le  R'_i  d'EcolTe ,  &  enlevé 
la  Reine,  202.  20-5 

Jan  Dudley  Comte  de  Vvr.r\-%ik -.  fes  intrigues 
pour  parvenir  au  poAe  de  Protecteur.  !  ^j;-.  il 

Tonzf  n:»  Rr 
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fe  dcclare  tout  de  nouveau  contre  Edouard 
Seymour.  160.  il  eft  fait  Duc  de  Norrhum- 
berland.  Kji.-fon  ambiiion  fans  mefiirc. 
1C2.  il  poite  le  Roi  à  changer  la  difpofition 
d'He;:n  touchaat  Tarticle  des  luccelfions  à  la 
Couronne.  164.  il  fait  proclamer  fa  belie- 
jfiUe  Reine  ,  &  va  pour  combattre  la  Rein^ 
Marie  ,mais  il  ell  abandonne.  i6<..  (^Julv, 
ii  efl:  mis  a  mort  avec  touie  fa  fimiile.  i  68. 
il  déclare  qu'ilmeurt  Catholique,  &  qu'il 
n'avoit  été  Protefiantque  parambiuoji.  169 

Jean  Fiicher  ,  Evéque  &  Cardinal  de  Rochef- 
ter  ,  a  la  gloire  de  mourir  jMariyr.  147 

Jciin  de  la  Pôle  ,  Comte  de  Lincolne  ,  fil  ■  du 
Duc  de  SulFolk ,  &  d'une  fœur  d'Edouard  iV. 
fon  ambition.  5,6.  il  périt  dans  un  combat  -^ 
la  tête  des  Rebelles.  1 00 

Jean  Morton  Evcque  d'El)r,  eft  mis  en  prifon 

;     par  ordre  de  l'Ufurpateur  Kichard  iii.  au- 

■  quel  il  s'oppofoit.  "6.  il  prend  des  mefurcs 
avec  le  Duc  de  buckingham  ,  pour  chaiièr 
ce  Prince.  83.  84.  Caractère  de  cet  Evéque. 
5^3.  il  eil:  fait  Archevêque  de  Canrorberv  ,  6c 
Chancelier  d'Aiigleterre.  85;.  il  eft  fait  Car- 
dinal. IX'I 

Jeanne  Cray  ,  fille  du  Duc  de  Suffolk  ,  époufe 

,.    le  fils  de  Diidley  ,  Protetleur  d'Angleterre. 

i  64.  on  Toblige  malgré  elle  a  foufîrir  qu'on 

la  proclame  Reine  ,  fuivanc  le  teft amène 

d'Edouard  VI.    165.  Bel'cs  qualité?-,  de  cette 

Dame  digne  d'un  meilleur  îbrc  ^là-même. 

fa  mort.  .  168 

Jeanne  Seymour  ,    troinéme  femme  d'Henri 

c    VIII*  1 45-?  ia  mort.  là -même. 

Independam.  Se6le  de  Presbytériens ,  dont  la 

;.  faction  entreprend  la  perte  de  Charles  I.  f< 

■  en  vient  à  bout.    .  i(>^*^  fit'^v* 
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LAmlcrt  Simnel  pafTe  en  Trkndc  ,  pour  le 
vrai  Comte  de  Vvarvvik  ,  fils  du  Duc  dô 
Clarence.  91.  il  clt  couionnc  à  Dublin  pa.r 
les  Crédules  Irlandois.  9 g.  il  ed  pris  dans 
un  combat  &  confiné  dans  une  cuifine  du 
Palais ,  d'où  on  le  lire  pour  être  Faucon- 
nier. 100.    ICI 

lavvd ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  en  crédit 
fous  Charles  1.  248.  il  fait  entrer  ce  Prince 
trop  avant  dans  les  allai res  Ecclefiadiques  , 
'  &  trouble  parla  celles  de  l'Etar.  245.  Ca- 
ractère de  ce  Piel.it  protellant ,  là-même,  il 
entreprend  de  réduire  la  Sed:e  Presbytérien- 
ne à  l'Epifcopale  ,  U-mér/ie.  on  le  fait  pafîêr 
pour  Catholique  ^  mais  fans  raifon.  259.  fa 
îiaifon  r.vcc  le  Com  e  de  Srafibrd.  260.  mis 
dans  la  Tour  après  diverfes  perfecutions. 
287.  condamné  a  mort  &  décapité  par  ordre 
du  Parlement  rebelle.  373 

ï^'indfey  ,  General  d'armée  fous  Charles  1. 
%2i.  tué  à  la  bataille  d'Egdgchil.  5251 

lUslJ,  Alexandre  Lcslc  fait  Comte  de  Leven 
par  Charles  I.  304.  General  des  troyper;  d'E». 
co(ïè  contre  ce  même  Roi.  345?.  entre  en  An- 
gleterre avec  vinçt  mille  hommes, //^-w/;w^. 
David  Leslé  neveu  du  précèdent  ,  gagne  1» 
bataille  deMorftonmoor  avec  les  Parlemen- 
taires Anglois.  355 

houi  A7-  Roi  de  Fra;:ce  ne  veut  pas  feulement 
voir  les  AmbaiTadeiirs  que  Richard  1  I  î. 
Ufiirpaceur  d'Angleterre  lui  envoie.  8 1 


Rr   ij 
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Arguerlie  d'Anjou  ,  Epoufe  d'Henri  VI. 
Roi  d'Angleterre  ,  repaie  en  Angleterre 
à  la  nouvelle  du  rétablif&ment  d'Henri  V'L 
42.  elle  paroît  à  la  tète  d'une  belle  armée 
qui  eft  défaite  par  la  faute  du  Duc  de  Som- 
merfet.  4(1.  47.  elle  eft  prife  dans  le  com- 
bat ,  &  mife  dans  la  Tour  de  Londres  ,  d'oà 
elle  eft  tirée  ,  &  vient  pader  en  France  les 
fept  dernières  années  de  fa  vie.  52 

M^y^i^eriie  Planragenette  Princeffe  du  Sang  , 
mife  à  mort  dans  un  âge  fort  avancé  ,  par 
ordre  du  cruel  Henri  vTlI.  147 

I\'larguerite  d'York  ,  Duche.Te  Douairière  de 
Bourgogne  ,  fon  averfion  pour  la  Maiion  de 
Lancalire  ,  les  intrigues  contre  Henri  VIL 
c)5.  fon  extrême  envie  de  dciruire  ce  Prince.^ 
là-même.  Hiftoire  du  fameux  Perkin  ,  dont 
elle  fe  fervit  pour  cela.  \oC.  (^  f/ùv^  elle  ne 
fe  rebute  point  des  mauvais  fuccès.  i  iS- 

Jl-Ur/e  Princeflè  d' Angleterre  ,  f.iccede  à  la 
Couronne.  167.  fon  zèle  un  peu  trop  fevere. 

168.  elle  époufe  Philippe  H.  Prince  d'Efpa- 
gne  ,  mouvemens  que  ce  mariag-   caufa* 

169.  elle  envoie  une  magnifique  Ambalàde 
pour  recoimoltre  le  S.  Siège,  ijuellefciic 
mourir  Cranmer  &  Larimer.  172.  elle  le  dé- 
clare légèrement  pour  l'Efpagne  con  re  la 
France.  1  73.  fujets  de  chagrin  qui  accablent 
cette  PrinceJlè  ,  fa  mort  à  l'âge  de  quarante- 
irois  an«-.  i  74 

M^-rh  Stua.rt  ,  Reine  d'Eeoflè  huit  jours  après 
fa  naidance.  181.  elle  efi:  recherchée  en  ma- 
riar'e  dès  le  berceau  ,  là-même,  elle  paHe  en 
France  ■>  là-même.  Trille  fituation  ,  où  elle 
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fe  trouve  après  la  mort  de  François  II.  Ion 
mari  ,  là-meme.  elle  évite  heureLifcment 
la  fiotre  Angloiie  en  rcpaiTant  en  Ecolk* 
j  84  inioiencG  des  Hérétiques  à  ion  égard. 

185.  Aéliion  de  hauteur  de  cette  J''rince.Iè. 

1 86.  elle  en'  oie  une  Amba'Tàde  à  Eliiabeth. 

187.  iujet  ue  ceue  Ambalàue ,  là-memc,  elle 
peiile  à  prendre  un  n^an.  1 1,2.  fon  embarras 
dans  le  ch'^  ix  de  quelqu'un  des  Prétendans  , 
IJi-méme.  elle  fe  détermine  au  jeune  Comte 
de  Lennox*  15; 5.  on  tuë  un  de  fes  ferviteurs 
en  la  prefence  lorfqu'elle  étoit  grode.  200^ 
Faute  qu'elle  lait  en  rappellant  le  Comte  de 
Mourray.  201.  elle  efl  enlevée  &  contrainte 
d'épouier  le  meurtrier  de  Ton  mari.  203.  elle 
ell  mei  ée  prifonniere  à  Loclevin,  l<  chargée 
d'in,ureo.  fur  Toii  nalàge. 204*011  la  coj  trainc 
de  renoncer  à  la  Couronne  ,  &  de  déclarer 
le  Com'.e  de  Moarray  RegenC  du  Rojaume^r 
505.  elle  fe  lauve  de  Loclevin  ,  &  après  une 
défaire  fe  retire  en  Angleterre  ,  cù  elle  ell 
arrêtée,  là- même ,  (^  2cc.  fa  prifon  de  dix- 
huit  ans  ,  &  fon  innocence.  2c6.  207. 
moyens  dont  on  ufe  pour  la  retenir  prifon- 
niere. 207.  fa  mort  héroïque.  214 

J^affiy  défend  Gloceflre.  i^^o 

Maurice  tVxnxQtVAàùv..  S3<^' 3S7 

MQnîaï^t4  y  frère  du  fameux  Comte  de  Vvar- 
vvik  ,  fon  caraélere  d'efprit  incertain.' $?. 
mouvement  qu'il  caufe  dans  l'armée  d'E- 
douard,  qui  ell  obligé  de  quitter  TAngle- 
terrc.  30.  il  périt  avec  fon  frère  à  la  bataille 
de  Barne -.  44 

Montrofe  ,  s'attache  au  parti  du  Koi.  344 

A2oi'g.rti ,  tué  à  la  ba" aille  de  Neubury.        341 
\/W5i:z/-W  ,  envoyé  par  les  Ecolïbis  en  France. 

3^5 
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N 

NAcshy.  Bataille  de  Naesby  fatale  à  CLàf- 
les.l..       .  375 

liegQCîat:on  inutile  de  la  France  ,  pourappaifer 
les  troubles  d'Angleterre  fous   le  règne  de 
Charles  î.  Si(>.  342.  ^fl/iv, 

î^eubury  ,  Champ  d'une  fanglante  bataille- 

340 
O 

OFîon  3  Caoitaine  Royalifte  fous  Charles 
I.  ^  '  384 

Grange.  Henri  Frédéric  de  Naflau  ^  Prince  d'O- 
range ,  traite  avec  le  Cardinal  de  Rîcheli(^u» 
263.  Guillaume  lU.  Prince  d'Orange  époufe 
Marie  d'Angleterre  lille  de  Charles  I.  -i^Qo, 
foUicite  auprès  des  Angiois  la  délivrance  du 
Roi  fon  beau-pere.  44e 


PAvvlet  Marquis  de  Vvincliefter  ,  fa  fidélité 
envers  Ion  Roi.  383 

Fembrok  ,  Place  affiegée  Se  prifc  par  Crom- 
^  vveli  435> 

Terkm  Flamand  ,  fourbe  in(igne,  fon  origine. 
\o6.  Ses  voyages  Sf  fes  pratiques  en  Portu- 
gal ,  en  Irlande  &  en  France.  109.  i  ic  il, 
revient  en  Flandres ,  où  la  Ouchc^  Donai- 
-  riere  de  Bourgogc;e  le  reçoit  comme  le  vrai 
Duc  d'York.  Ti  .'•  Monveracnr  en  A;-^leerrc 
en  fa  faveur.  112,  il  débarque  quelques 
troupes  en  Angîererre  -,  mais  avec  pcvi  de 
lliccès.  i{(j.  il  prend  des  iiaifons  avec  1© 
Roi  dEcofic  ,  donc  il  cpoufc  la  paiemej 
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120.  il  ofc  publier  un  Edic  de  profcripiion 
contre  Henri  VU.  lÂ-}né?nc.  il  efl  obligé  de 
s''cofuir  en  Irlande.  124.  il  repaflè  en  Angle- 
terre à  la  foUiciration  d'une  populace  révol- 
tée \  il  le  rend  au  Roi  qui  lui  promet  la  vie  . 
125.  fa  mort,  quelles  en  furent  les  cau- 
fes.  127 

Fiîers  ,  Minidre  fediiicux  contre  Charles  î. 

447 
Pre}hyterier2s  on  Puri-ains  Calviniftes  ,  intro- 
duits en  Angleterre  (bus  le  règne  d'Elifa- 
berh.  256.  l'ourquoi  appeliez  ainil  ,  la-mê- 
me, leurs  intrigues  ôc  leurs  delTcins  contre 
Charles  I.  2jC.  ils  font  les  premiers  auteurs 
de  la  perte.  280.  309 

JTrlnce  de  Galles  fils  d'Henri  VI.  eft  mis  à 
mort  par  le  Duc  de  Gloceftre  &  autres  Sei- 
gHCuro.  4S 

R 

Richard  de  Neuville  ,  Comte  de  Vvarvvik 
furiiommé  le  Grand  ,  eft  mécontent  d'E- 
douard. ÎI.  5.  il  prend  la  refolution  de  dé- 
trôner ce  Prince  ,  fes  intrigues.  8.  fon  voya- 
ge à  Calais  ,  &  fon  retour  en  Angleterre  à 
la  nouvelle  d'un  avantage  remporté  par  fon 
parti.  I  1.12.  il  furprcnd  le  Roi  &  s'en  faifir, 
mais. il  ne  fçait  pas  le  garder.  15.  1 6".  il  perd 
une  bataille  &  pafTe  en  France.  15?.  fuccès  de 
fon  voyagcies  liaiions  avec  Marguerite  d'An- 
.  jou.  21.  25,  il  rcpaffe  en  Angleterre  &  mar- 
che contre  Edouard  avec  60C00.  hommes. 
54.  25.  il  oblige  ce  Prince  à  pafièr  la  mer  ^, 
il  ne  tient  qu'a  lui  de  fe  faire  Roi  ,  il  aime 
mieux  rétablir  Henri  VI.  28.  31.  Fautes 
qu'il  fait  qui  furent  caufe  de  fa  perte.  40. 
41.  il  perd  la  bataille  dcBarnet,  où  il-eft 
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lue  avec  Ton  frère  le  Marquis  de  Montai- 

g"'  43.44 

R.cbard  II î.  Frère  d'Edouard  IV.  portraïc 
atireux  de  ce  Prince.  ■}2.  73.  il  eil  déclaré 
tuteur  d'Edo.'.ard  v'.  les  delieins  &  les  intri- 
gues pour  détrôner  ce  jeune  Prince.  60.  (^ 
jfi'v^  il  va  au  devant  du  Roi  &  fe  faifit  d& 
l'a  perlonne.  6t»  il  cil  déclare'  Prore<5leur  du 
Royaume.  6^).  il  le  rend  maure  du  Duc 
d'York  ,  frère  du  Roi.  72.  il  fait  mourir  le 
grand  Ciiambellan  Hallings  &  autres  Sei- 
gneurs. 76.  il  déshonore  la  famille  pour  fe 
faire  un  droit  à  la  Couronne  ,  la-niéme.  u- 
percherie  ridicule  de  ce  Prince.  77.  il  le  fait 
offrir  la  Couronne  qu'il  fait  fembiant  de  rc- 
luier.  7>.  il  fait  mourir  Edouard  V.  &  le 
Duc  d'Yo  k.  8u  il  envoie  des  Amba  iadeurs 
en  France  ,  que  Loiiis  XL  ne  veut  pa?;  même 
voir,  là-méme,  il  tait  trancher  la  tête  au 
Duc  de  Buckingham  qui  a  oit  prii  le^,  armes 
conre  lui.  88.  il  e  défait  &  tué  à  la  ba- 
taille de  Bofworîh.  88.    Sp 

M/ichav,'  de  la  Pôle  ,  mis  à  mort  pour  la  foi 
avec  toute  fa  famille  par  ordre  d'i-ienri 
Vliï.  ^  147 

Richard  Simondi  ,  Prêtre  fourbe  ,  le</e  l'E- 
tendart  de  la  Rébellion  contre  Menri  VIL 
p2.  il  eft  pris  &  confiné -dans  une  prifon  in- 
connue. ICC.  ÏOÎ 

Rubdieu.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fait  des 
propoli'ions  à  Charles  I.  263.  On  les  mé- 
pri  e.  2(>4*  ce  qui  en  arrive-  lîl~méme. 

R^^ijCi  ' ,  iviiniltr  j  du  Pape  auprès  d'Henriette 
de  France  Reine  d'Angleterre.  2y6 

Mapert  ,  dit  le  Prince  Robert.  526.  fa  valeur 
&  les  fautes  qu'elle  lui  fait  faire.  327.  35p. 
il  perd  U  bataille  de  Morllonmoor.         3  $p 

Solilcîtaihns 
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SOlîhUAÎÎons  de  pi Liiieurs  Couronnes  ,  pour 
la  délivrance  de  Marie  Stiiarr.  206 

Sn'.ih.  Belle  awlion  de  ce  Chevalier.  3  30 

S 'inir! criant.-,  tué  à  la  baraille  de  K^ubury.  341 
Si  r  a  if  or  A ,  fidèle  au  Roi  Charles  I.  Son  carac- 
tère &  fes  intrigues  avecLavvd.  26c.  Sa  pn- 
Ibn  &  fa  morr.  28S 

T 

'T^  Ti? .%•/?/  Vvrislcy  ,  Chancelier  ,  &  autres 

A     Seigneurs  foutiennent  la  Religion.       156 

Thomas    Morus  ,  Chancelier  d'Angleterre    , 

martyriic.  i47 

V 

"X  Y  railler  ,  celcbrc  Parlemcncairc  fous  Char- 

V     les  I.^  335 

J/dne ,  Traître.  274 

yane  ,  fameux  Parlementaire.  275 

V.!r;.n  ,  tué  à  la  bataille  d'EdgehiU  325> 

Vierge  d'Herfood,  fille  vif  onnaire.  447 

P'v'ic'jîUe  ,  pris  à  la  bataille  de  Ncubury  ,  & 

tué  brural^èmenr.  341 

fvjîfey  ,  fils  d'un  Boucher  devenu  Cardinal  , 

Archevêque  d'York    ,   &   Minillre    d'Henri 

Vill.  fes  qualitcz  ,  fon  ambition.    137.  fon 

mécontentemcrt   de    Charles-Quint.     1138^ 

Vengeance  qu'il-  en  prit  funef  e  à   TEglifc, 

■  135.   il  cft  nommé   CommifTaire  du  Pape 

flans  Taifaire  du  divorce.  142.  eft  puni  des 

mauvais  confeils  dont  il  ttoit  l'auteur  -,  on 

dit  qu'il  mourut  péniienr.  i4<S 

f'ii/'jth  3  homme  infolent.  434 


Fin  de  la  T/tb!c  àti  tr^lfi/rrie  l'jwe. 
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